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AVI S 

DU 

LIBRAIRE. 

CEUX ^ui ftnAaitctitd'atoîr let Nouvelle f 
de la République des Lettres y prccifS- 
jnenc le fremîer jour de chique mois , 6c 
(par cooféqueot avant qu'elles puiflent £cre 
<liftiibaées dam les autres ViUes de Hollan- 
de > n*ont qu'à donner ordre à quelque per- 
ibnne d'Amfterdam, de les venir prendre 
dans-œa Boutique ce jour- là > où on les trou- 
vetaC fonjouf s^èxaàement dans ce fiems. On y 
trouve âuffi lesdites Nouvelles de la BJfubH-- 
peèts Xfifi'ei cotnpietces 9 on vend encore 
châ^ê-ttois fëparëinent , pdur la commodité 
Jec^t-âqtfiilen peut manquer quelques uns. 
fOuvragc complet , y coaipru îc préftnt 
mois de Mtii'> «on^rcnd fixante & dix-neuf 

mois* 

On prie ceux qui auront des Mémoires pro« 
près à être inférez dans ces Nouvelles , & qui 
ne fayiCti^* rèdreflR dt l'Aimur t de les a- 
àttSttovLiHenriDesbordes , Marchand Li- 
braire i «A?Wfterdam , où ati Jt Frëres va» Do- 
le , MiïchAndsàJhÙLn&'ilk'^^'y & de faire 
cnfortç, autîint qu'il fc peur» qucJcsfaqucts 
(oient afranchis. Les ^Libraires font aufli priez 
défaire favoir lors ^ù*j1s Ont imprimé tel ou tel 
Xiv)rc,afifflîu'ontDpuiflc4iiformer1t PuNlic. 
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ARTICLE!. 

Johann is Bkatjnii , Palatine 

S. S. T'healogU Doâoris , ejufitemque , ut 
. y Hebr<ea Lingue , in Academia Gro- 
ninga iff Omtandia Profejfons Sê- 
LECTA Sacra. Ltifri Quinque^ 
Cum Indicibus locupletiffimis ^ Tabu- 
bs Mneis elegantijjimiK C'efl-à-dirc, 
Cinq Livres de Dijfertations choifiesfur 
des matiéfesfacrées par Jean Braun Lyoc- 
âeur ^ Profejfeur en Théologie ^ en 
Langue Hébraïque dans Wniverjité de 
Grmingue^ des Ommelandes, &c. A 
Aiufterdam, chez Henri Wetftein, 
X 1 1700. 



, dS^ Nouvelles dé la Répuhlitjue 
T700. in 4. pagg. 8of. fans les Pré- 
. faces & les Indices. 

C'E s T ici un Recoeil de divcrfcs 
Thcfes foûtcnucs par M. Bram 
dans rUnivcrfité de Groningue, 
de quelques Haranguesqu*il y a pronon- 
cées , &de quelques Lettres qu'il a écri- 
tes fur des^ matières inçortantcs ouai-^ 
• rieufcs. 

I. C B Recueil eft divifé en cinq Lî- ; 
vrcs. I . Dans, le premier T Auteur exa- ! 
mine qui font ceux aufquels les Epîtres j 
des Apôtres , qui fon^ partie du N. Te- 
llament, oùt été écrites. Il a rcmar- 
. que que les Interprètes étoient fouvent' 
tombez dans des feutcs jrès-^offiéres,- 
pour ne pas'favoirqui étoient ceux à qui! 
ces Epîtres étoient adreffées ^ ou pour n*y 
pas faire d'attention. Plufieursontcru. 
' que les Apôtres parloient à des Gentils 
de Nation & de Religion, convertis à 
'la foi par la Prédication deTEvangilc; 
au lieu^quc le plus fouvent ils s'aorcf- 
fent à des .Chrétiens , qui avoient paffé 
;du Judaïfme au Chriftianiûne. Pour^ 
mieux établir cette, vérité, l'Auteur en- 
: treprend de faire voir, quedutcmsdcs 
Apôtres les Juift étoient déjà répandus 
.:.dans tous les coins de l'Univers , qu'ils . 
. ^voient prefque partout le droit de Bour- ; 

• geWiiç, 



des Lettres, Mai t/co: 4&f/" 
georfic, leuTS Synagogues , leurs Aca-' 
demies, & que même les Princes & les ' 
IVlagiflrats Payens, en avoient honoré 
pluf leurs de divers emplois confidéra- 
bîes. H prétend ," que-c'cft de ces Juifs ; 
répandus dans tout l'Univers, dont les : 
Apôires, qui avoient auflî été Juifs , a- j 
^oien^•principalemem àcojur.laconvcr- \ 
. iîon, quoiqu'ils n'ayent jamais négligé 

les Payens,' & qu'ils ayent aufîi xrzr . 

vaille à knr falut de toutes leurs for- 

• 

• C6S* 

Après ces Réflexions générales, M» 
■ Braun entré dans le détail. Il examine 

* chaque Epître en particulier, & non 
' content de nous aprendrc en général à 

^ui chaque Epître a été écrite, il entre.; 
. dans la difcution particulière des ma** . 

tiérés qu'elles contiennent, &fait voir 
^•^ quand les Auteurs de ces Epîtres par- 
: • lent aux Juifs, quand ils s'adreflentpar- 
^.ticuliérement aux Gentils, & queile9'> 
^ ,^ font les chofès qui font dîtes aux uns ' 
^'&'aox autres. Il montre qu'en uneîn- 

..fipité d'endroits les Apôtres font allu- 
j- fion aux Gérémonics Judaïques , d'où / 
v^ il conclut que ces endroits regardent 
:]. ceux qui étaient inftruits de ces Géré- 
^ monies» Quoi que • généralement f>ar- 
4. Lmt les preuves de M. Braun paroiflènt 

* convainquantes-, • il -ne par^é pas d'ordi- 
V X a iiairc- 



^S6 NûUvdUs de la Rr publique 
naire d'un ton a&matif , mais fe con- 
tente de dire qu'il luifcmblequelacho- 
fc eft ainfî. Âuffi ne feroit-ifpai tou- 
jousTS fur de conclurre que les Apôtres 
s'adreflènt à des Juifs, toutes les fois 
qu-ils font alluiion aux câ-émoniesdc la 
Religion Juive : car on doit fuppofcry 
qu'un des moyens ou*employoient ces 
premiers Miniftres de l'Evangile , pour 
amener indifféremment tous les homrncs 
à la Foi , étoit de leur faire remarquer 
1^ parfaite conformité de raiiciennc 
Oeconomfc avec la nouvelle. Ils les 
inllruifoient donc de l'une & de l'autre ; 
ce qui étant po(e , on ne doit plus être 
furpris, que les Apôtres s'adrefïànt à 
des Gentils convertis dans leurs Epî* 
très , leur parlent des Cérémonies de la 
lioi. Il n7 a guéres de Juifs convertis 
aujourdhui dans les Eglifes Réformées; 
il y a cependant bien peu de prédica- 
tions, où Ton ne parle de quelques unes 
de leurs Cérémonies. Les Apôtres ont 
pu faire autrefois ce que Ton fait au- 
jourdhui. 11 eft cependant conftant , 
qu'ils fe font très-fouvent adreflèz aux 
Juifs, & que les premières Eglifes Chré- 
tiennes étoicat compoféeç, pour le plus 
grîmd nombre , de ceux de cettç Nai- 
iion convertis au Ghriftianifmc. 
M« Braun examine enicore dans àA- 

que 
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que Epître les noms des perfonneç dç 
l'un & de Tautre ftxe dont il y eft 'par-' 
lé , il fait voit fi, ces noms font origi^ 
uairement Hébreux, Grecs, ou Latins |- 
mais il remarque cjtie quelque ôrigîn^ 
qu'ils ayent, il n'eft pas toujours î*ûr" 
^f: d'en tirer une çonféqucnce , pour la Par 
-''^ ^ trie de ceux qui les portent; parce qufii 
'^^. les Juifs étant allé s'établir chez lesau- 
[J^ .très peuples , ne fe font pas toujours 
^^ feit un fcrupule de prendre les noms 
qui étoient en ufàge chez ces pevipîes- 
Tout eèt examen pçm êtrç très-utile pour 
Pintélligcnce des Epîtres. 
• II. Dans le fécond Livre ^Auteur 
traite du feptiéme Seau, dont ileftpar* 
lé dans le hi^itiéme Chapitre de ?ApO' 
eafypfe: B explique fc fens littéral & 
le fcn§ myfHque de cette Prophétie. U 
^ montre que le S. Eïprit y fait partout 
allufion aux cérémonies , qui ft pra- 
tiquoient autrefois d^n^ robîation des 
pariiiras , qui fe faîfoit au Temple de 
Jerufalem. Cet Ange à qui l'on donnç ' 
une grande quantité d^aromateç pour le 
parfum, ell le Souverain Sacrificateur 
de l'ancienne Loi 5 ce filcnce de demi 
heure , ces prière^ , ce fon des trôm-^ 
pertes après le parfum achevé , ce feu 
pris de deflits Pautel, rais da^isfericcn- 
foir , & jette fur la terre , ces bruits , 

X 4 • CCS 




48^ Nouvelles de la Repuhlujuê 
CCS tonnerres , ces éclairs., ces trcm- 
blemçns de terre, tout cela fait allolion 
à ce qui le pratiquoit à Toblation des 
parfiinjs dans le Temple de Jérufa- 
leoi. 

L! Auteur temarquc en pafljint , qu'on 
a fort ma! reprcfcnté jiifques ici UEn- 
cenfoir^ dont fe fcrvoient IcsSacrjfica- 
teurs de Tancienne loi. On lui donne 
d*<M:dinîure la figure d'un Calice ,. qui a 
fon couvercle , & que le Sacrificateur 
portoit pendu à une chaîne. On. ne 
peut nier qu'il ne fut fiût comme un 
Calice; mais M« Braun ne crpit point 
qu'il eût ni couYcrcle, ni chaine pour 
le porter; on le portoit par le pié, com- 
me on porte les calices. Il cA dit dans 
le Talmud , qu'il avoit un manche , ca 
Ibrtc que, félon cette idée,, il n'auroit 

{•as été fort différent de nos rechauts. 
1 prétend auffi qu'on ne doit pas feule-, 
meut, raporter à l'ouverture du feptiémc 
Seau, le fîlencc de demi-heure, dont 
parlcS. Jir^wi,, mais auffi tout ce qui cil 
dit des icpt Anges , qui afiîftçnt devant 
Dieu, aufquels on donna des trompet- 
tes , & de cet autre Ange , qui ofHt 
l'encens avec les prières des Saints, & 
qui jetta le feu de fon encenfoir fiir la 
terre , & les efièts qui s'en enfuivireut 
£b un mot tout ce qui eft contenu dans 

les 
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les" cinq premiers verfets de ce Chapitre -^ 
VIII. La. raifon qu'il en rend, c'clt '- 
qu-'il n*eft rien dit dans ces cinq verfets , 
qui ncfaflc allufion à l'oblationdercn- 
cens, qui fc faifoit autrefois dans le* 
Temple de Jérufalcm. Quant au feiis 
myftiqttc, M. Braun croit que par cet 
Ange, qui fetenoit debout devant T Au- 
tel pour otïir le parfum, & qui cft di- 
ftingué des fept autres, à qui il fut don- 
né des trompettes, il faut entendre /f- 
fus^Cbrsft , l 'Ange du grand Confeil , qui 
dans le feptiême période de rEglîfe , rô- 
préfenté par Touverture du fcptiémc 
iiau, viendra au fecours de (es fidèles^' 
afligei , recevra leurs prières & les pré- 
fentera-à Dieu fon Pérc , mêlées avec 
le parfum defonfàcrificc, quipeutftub. 
ks lui rendre agréables. 

III. I>E troifiême Livré traite^ de lor 
fiiinteté du Souverain Sacrificateur dé 
^ancienne Loi, & de celle du Sacrifi- 
cateur de la nouvelle Alliance, âe qui* 
le premier étoit le Type ; à l'occafioa 
de ce quv eft dit de Tun & de ratine 
ëans le Chapitre VIL de TEpître auîC 
Hébreux, vers. ^6--%%. Il montre à Té^ 
gard de ce dernier, quelles dévoient être 
fes perfeétîons , & qu'il faloit néceffairc-* 
meut que le Sacrificateur de la nouvelle 
alHoice fiit tel, que S. Faul le décrit. 
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M. Braun fcmble fonder cette néccâité 
principalement fur le * Décret éternel 
de Dieu, qui avoit réfolu de ne point 
pardonner Je péché, qu'après qu^une 
viâime d'un mérite infini auroit fati.sfait 
à fa jufticc. Il prétend que l'Apôtre ne 
dit rien dans l'endroit qu'on vient d'al- 
Icgucr , qui ne convint typiquement au 
Souverain Sacrificateur des Juifs $ & 
qu'il a égard cp particulier, aux propî- 
tiations folemnelles qui fe faiibient le 
dixième jour du mois de Ttfri. Il prou* 
ve auiïi contre les Juifs , qu'ayant 
qu'ils eufTent corro;mpu la ^ligion de 
leurs Pérès, les plus fagcs d'entr'eux 
ont attendu pour le Mcffie un Sacrifi- 
cateur parfaitement Saint, qui leroit le 
propre Fils dP Dieu , & qfii expieroit tous 
leurs péchez. Il y a ici , comme doncf 
tout le refte de l'Ouvrage , beaucoup de 
Litéfature, & furtoutdeLitératureKa- 
binique, dans laquelle l'Auteur paroit 
extrêmement verfé. 

Il nous aprcnd, à l'égard des Sacri- 
ficateurs de l'ancienne Loi , que félon 
les Rabins, il y avioit cent quarante 
deux défauts, qui les éloignoientdece 
Miniftéreiles uns étoient des vices corpo- 
rels & les autres des vices de l'cfprit. 
Comme il y en avoit des uns & des au- 
tres, 
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très , qui n'étoient que paflàgcr$ , à 
dont ils pouYûiçnt être delivrex ; auflî 
y en avoit-il , qui les éloignoie^t pour 
• toujours des Autels , fans ^u*ils puflènt 
jamais efpérer d'eu pouvoir aprocher ; 
telle étoit, entre les vicc^ de l'elprit ., 
^ ridolatrie, foit qu'on eu^ coirimis ce 
crime volontairement où par erreur. 
. Tout Sacrifie a$eur q^i afervi aux Idoles , 
dit * Maimonides , Jbit volontairemene^ 
foiiPar erreur , tte peut jamatsjervir dans 
le Temple y quoi qt^ il en ai f fait une fe^ 
rieufe pénitence^ Il en étoit de même de 
tous xxux qui avoieqt commis quelque 
meurtre. Le Souverain Sacrificateur 
ne pouvoit époufcr qu'une Vjerge y & 
elle de voit même être de la "t^ribu d« 
Levi , fi Philon çn eft ,çra \. ai} lieu qu fi 
les avitrcs S^cri^cateurs pouvoient s al** 
lier dans quelque Tribu que ce fût II 
ne pouvoit avoir qvf'unefemme à lafois, 
& l'exemple àù]4jadaj duqv^l ilel^dit 
dans, les XChrmiques ^x^'û èh eut deux ;, 
ne fait rien contre cette Loi ^ parie qu'fl 
les eut peut-être av^nt.que d'être Souve- 
rain Sacrificateur, ou fucçeflivemcnt, 
& non pas enfem^DlfT, Mais , fans avoir 
xecottts à ces copjeâures , iie(lplnsna- 
lurel de répo^^dre , qu'il n' è(lp^s dit ^% 

• Whbot Biêtk HmmikMf^h. Çbaf^ iz. 
t i Cbrmj, Çhap. xxiv, if'. }• 



49^ NêUvetUs de U Républiijue 
les Chronîqpts, que Jojad a eut deux fem- 
mes, maïs qu'il en ât prendre deux au 
Roi Joas. Ceft ce que dit pofîtive- 
ment le texte Hébreu , & c'eft le fens que 
donnent à ce paflage tontes les ver/îoni , 
qiie j'ai pu* confulter. 

IV. L E quatrième Livre eft'cmplD- 
yé à rechercher, quel étoit lefauxDlca 
^ïhixmmitL dontileft parlé dans Ex^chiel 
Chap. VI 1 1 . V. 14» // y avoitlàdesfem^ 
mes , qui étoient affifes Çg* qui pleuroietO^ 
HamtftMCC. Ou, conune ont traduit la 
Vulgatc & tprès elle M. de Sacy , aui 
flefirôîent Admis, Cela donne occafion 
à notre Auteur de dire bien des chofes 
curicufcs fur les fàu^ Dieux des Egyp* 
tiens , fit d'étaler beaucoup de littérature 
Ctcrée & prophane. Il: y parle ^Adonis ^ 
à^Ojiris , ' de Sentis , Q^Afis , & dc 
Baccbus; ihpréttnd que toutes ces fkuflès 
Divinités ne font pas diftinguécs, & 
font les mêmes avec le Téofftmuz dt 
lïcriture. Il 'montre que .c'étoit un 
Dieu adoré par les Egyptiens fous dcj 
'noms dîflTércns ; qui n'étoit pas né chei 
eux, mais qu'ils avoient reçûd'ailléurj. 
Qujc les noms qui lui ont été donnez ne 
' font ni Egyptiens ", ni Grecs ; mais H6- 
^ breux. Celui d^Adoms , vient du mot 
'Hébreu, Adoft^ qui fignifie le Seigneur. 
Qfir4s , c'cft Hafchor bu Hofihor ,* le 
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B«?«/f: SerapiSf. o'cft Scborabh , kBcRftf 
du Pére^ ou /p BûP^f, j'w ^ & P^r^r 
^//, vient d'/ft, ou><'^*tf, leP^re; 
Éaçchus de. Bacbab , // a pleur/ ^ parce 

Sue les femmes plenroient lamorçd'AT 
onis ; & enfin TbammsaL^ vient ou du 
mot Égyptien , Tamout , qui lignifie . 
raâion de cacher , oude4*Hébreu7Ï4ïr 
madj ou du Syriaque Tiamaz^ qui fi? 
guifie/^nrpAw/, éternel 

Ce quHl y a ici de paaiculier, c'eft. 
que M« Braun prétend , que tous ces. 
Dieux des J^ptiens-ne font que Jofefh , 
qui fkuva.rËgypte , par Texplication^ 

S[u^il fit du fongede Pbaram^ & par les. 
oins qu*il prit de pourvoir aux befoina 
preilâns'des Egyptiens, durant feptan-^ 
nées de famine » qu'il leur prédit. lien- 
éprend de montrer que tout ce qu^on. 
a dit de. ces fkuflès divinitex, & des rair^ 
fons du culte , qui leur étoit rendu % 
convieot par&it^ment bien à Jofeph. U 
e(t vrai que quelquesr.Savans ont pré- 
tendu j que jamais ce Pa|riafi;he ne fiit 
adoré des Egyptien^ :. mais^ on répond 
à leurraifon » & oppofant autorité à 
. autorité 9 on allègue celles de Juiius. 
Bnnkniy dç.Rstfin, de Suidas^ de Jean 
Gérard VojJiMs , de Baromus , & de Boh- 
fr&ius qui ont tous enfeigné qpç,çes 
Pq:^les avoient rendu des honneurs di* 
vins à Jofeph. U 
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Il eft parlé dans œ raéine Livre du 
Feau <f 0r & da faux Dieu Meloci , que 
les Ifraëlîtes adorèrent dans le Délert y 
qu'on croit Tun & l'autre être le même 
que Thammux , & par conl^uent 
le même que le Patriarche Jo&ph. Oa 
examine s^ils portèrent le Tabernacle de 
Moloeh dans le Défert; on fouticnt 
que cette Idolâtrie ne dura que très-peu 
detems, & Ton réfute ceux, qur, pour 
ne pas bien entendre ce que S. Etietme 
dit de ce crime , dans le livre dcf 
* Aâcs, ont ofé avancer que les Ifraë- 
lîtes idolâtrèrent après Molodi durant . 
tout leur féjour dans le dèfert , ce à 
quoi il n'y a guèresd'i^arcnce. L'Au- 
teur croit auffi que k Dieu RemphoHj 
dont il eft parlé dan€ le même endroit 
des Aôcs , n'cft aatrcqtfOfiris & Tham- 
mut ; il raporte diverfes Etythologies 
de ce mot. On ne doit pas étire lur- 
pris , au refte, de voir qu'il prétende 

Sue ces divers noms àHAdonif^ d'/fisy 
^Ofiris^ &c. nefignificnt, qu'une feule 
divinité ; il n'eft rien de fi ordinaire, 

3tte de voir le^Payens donner des noms 
ifTérens au même Dieu. * L'Ecrinire 
elle-même n'apelle pas toujours de mê- 
me nom le véritable Dieu. 
M. Braun défend encore dans oeLi-». 
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vrc, l'opinion des Cocccïen'si quicro- 
yent que par les Préceptes qui ne fota 
pas btms^ & que Dieu dit avoir donné" 
aux Ifraëlites , dans ^ Euchiel^ on doit 
entendre néceflàirenjent tous les com- 
mandemens de la loi cérén^onielle : puis 
que s'il s'agiflbit de ptéceptes qui orr 
donnaflent des chofes eflènciellcment 
mauvaifes, il feroit impie de dire, que 
Dieu en eutpudonnerde tels aux Ifraë- 
lites. Enfin , l'Auteur parle encore 
dans ce Livre des Ten^plcs & de leur 
origine, des cérémonies & du fcrvice 
preîcrir aux Ifraëlites , & examine fi 
elles ont tiré leur origine dés Payens, 
pu fi les Payens les ont empruntées d'eux» 
M. Braun eft de cette d«miére opi- 
nion. 

V. Le cinquième & dernier Livte 
comprend fept PifIertai;ions. i. I^es 
deux premières font deux Harangues 
lur la Sageflb des anciens Hébreux c6a- 
fidércz dans deux temps difl^érens, fà- 
voir jufques à la Captivité de Babylo- 
nc, & depuis. la Captivité jufques aii 
fcptiéme fiécle, que les Savans d'entre 
les Juifs finirent la Gemare^ & les au- 
tres Ecrits , qui apartiennent au Tal- 
mud. L'Auteur fait voir, que la Sa» 
ge(Iè| c*e(t à-dire, les Arts &lesSâen- 

ces 

* Cfctfp,xx:y,i5« 
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cesont toûjoacs fleuri chez les Hèbrcox r 
& quç les Pérès & les Auteurs Grecs & 
Latins .en font convenus. Il raporLC Jcs 
principaux Sages de cette Nation , qui 
ont été durant tout ce tems-là , leurs 
Ecoles, leurs Acàdéniîes, leurs Syna- 
gogues , ^ Icuf s Livres. Il s'arrête lut 
tout à' parler du Tal mua , . & fait .voir 
combien il cil néceflaîre , non . feùla^ 
ment pour rîntelligencc de TEcriturc^ 
mais même pour celle des Antiquitez 
Grecques & Romaines. Il y réfute 
Oweff èc/pti^c FoJJîus^ qui ont méprii? 
rétudé...du Talmud;,. cowrac abiblur 
rnent inutile , . & qui ont prétendu quç 
lesTatmudiftes.ont apris tout ce qu'ils 
ont de bon dans le N. Teftamcnt , dans 
les Ecrits des Pérès, ou des Chrétiens 
Apoftats, qui font retournez au Judaïf- 
mc. Péut-étrc y a t41 de l'excès dan5 
Its fcntimens opppfët fur ce fùjet. II 
n'y a guéres d*apparencc^ que les Juif? 
"ayent puijTé dans lès Ecrits du 'N. Tè- 
fiament tout ce qu'ils peuvent avoir de 
confonne à ces Livres : mais n'eft-ce 
point donner dans un excès auflî dan- 
gereux, que de n'ofer faire parler /^ 
fus'C'hriJl ailes Apôtres, d'eux-mêmes, 
& fans montrer en même temps , qu'ils 
n'ont rien dit que les Juîfi n'eifflent* 
ayant eux; comme fi le Fils de Pieu, 

qjt 
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qui eft la SagcfTe éternelle, n^^avoit riea 
pfL tirer de foa propre fonds, ni quant 
aux choies, ni qviant aux exprelGons; 
& que le StJElprit n'eut pu infpirer aux 
Apôtres ,. que ce que les Juifs favoient , 
& diCoient déjà avant euK? Il eft bien 
diflBcilc de garder un jufte miUcu lors 
qu'on, eff trop prévenu pour ou contre, 
les Talmudiftes. 

' L'Auteur rcfufe encore dans ces deux: 
premières Diflertations ce que le même 
Ifaac Voffius &. M.. Simon ont ofé avan* 
ccr ,. que Tancienne Langue Hébraïque 
étoit périe , que c'étoit une Langue bar- 
bare & très-imparfaite ; que les Hébreux 
ont été plufieursfîéclcs fans Grammaire; 

Ïu'ils ne lifoicnt TEcriture Sainte qu'en 
îrec , & n'écrivoient que dans cette 
Langue 5 qu'ils n'àvoient ni Livres , ni 
Traditions avant S. Jérôme. Que le 
premier de leur Livre (\itlaMifneecx\tc 
du tems de l'Empereur JuJUnien , & 
qu'elle fut d'abord écrite en Grec. 

%. M, Braun n'eft pas content d!àr 
voir rcgoufle le mépris qu'a témoigne 
Voflîus de la Langue Hébraïque, ilem- 
ploye^ troifîéme Diflèrtation à faire 
voir rélcgance du Style de l'Ancien 
Teftamcnt. Il prétend que les Grecs 
& les Romains n'ont rien écrit de plus 
élégant en leur Langue. Il repouflc 

vigpu* 
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▼igoureufement fur la fin les louanges 
que ItP.* Boubours a données à la Liatv 
guc Françoifc dans fts EMtretieus d^jl" 
rifte ^ J^Eugefte^ & Tinjurc qu'il a faite 
à route la h^tion Allemande, en met- 
tant en quefiion , ,fi nn Allemand feut 
être Bel Èfprit. M. Braun a raifon de 
dire , qu'on ne peut juger de là beauté 
d^une Langue , qu'on ne la poffîde X 
fonds. Il condamne , par exemple, 
les phrafes Françoifes , il s'en efi atli^ 
je n^tnjai rie», & pour en faire fentir le 
ridicule , il les traduit ainfî en Latin. 
IHefe in eft itmn , Ego ne infcia nihiU 
Mais les François ne conviendront pas 
que Yen de ces phrafes , fort la prépo- 
iifion/» des Latins: ils foutiej^ront^uc 
dans la première c*eft le weg des Fla- 
mands » & dans la féconde Tes des Al- 
lemands, qui ont leur élégance & )eur 
force. C'cft dans Ta première phrafe, 
la prépofition ab des Latins , du mot 
ahivit y qui fignifie // s*en efi allé. Or 
les Allemands ne blâmeront pas , fans 
doute , qu*on fépare la prépofition qui 
compofe un verbe, du verbe avec le- 
quel elle doit être jointe, puis que cela 
leur eft fi ordinaire, & que ce n'eftpas 
une petite élégance dans leur Langue; 

Ceux 

♦ C>/? ainft que s^écritle nomdeceyfuiUt 
CT* non fas Bahour. 
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Ceux qui favent le François ne peuvent 
ignorer rutilité de la particule en dans 
pludears rencontres , où elle a tant de 
force , & où elle exprime en deux let* 
très, ce qu*ou nefauroitdire autrement 
que par de longs circui». Pour Tex* 

Srefiion il a beaucoup ^argent , dont 
li.Braun fait fèntir l'impertinence, en 
la traduilant ainG en latin, ille hahet 
fHlchrumi6lumfectmici\ il faudroit faire 
voir auparavant qu'en prononçant ^^4«r- 
coup en un (èul mot, on a dans refprit 
la même idée, que quand en le pronon- 
ce en deux mots beau coup , ou montrer , 
que Tun e(l compofé des deax autres ; 
ce qui fcroitaflez difficile; il n'y a point 
de langqc qu'on ne tourne en ridicule , 
quand on voudra réduire le fens des 
mots compofèz, à celui des (impies qui 
les compolènt. L'Auteur bl^me enco- 
re la rudefle de la prononciation des 
mots de Vefd de Vefve: mais on ne les 
(terit plus ainfi ; & quand on fe fervoit 
de cette orthographe , oa ne laiilbi^ pas 
de prononcer.veuf& veuve, qui n'ont 
rien de rude. Pour le mot de Nimai" 

fre , que M. Braun donne ailleurs aux 
"rançois > au lieu de celui de Nimégue\ 
il faut fans doute, qu'il tienne ce mot 
des mêmes Gafcons qui difent Mefira- 

dam 
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dam aa \\ç\iâ^'AmJterdam ,. &.le nombre , 
en cft aparcmment bien petit. Tout le 
monxfc écrit & prononce Nimégne^ x^- 
mom la Paix de Niméque h les ASlcs , 
le Nimégue^ dont il eff parlé fî fou veut.* 
dans tous les Auteurs François. Du. 
rcrtc-, on n'a garde de blâmer là jufbs:.- 
indignation de M. Braun contre le P. 
Bouhours. , qui a maltraité les Aile- . 
riiands, fans fiijct, & fans aucun fon-.- 
dément* Il yalongtems que les Fran- 
çois niodéfci ont condamné ce Jefuite,^ 
& ont vengé la Kâtion Allemande fur. 
cet Article. Voici cequ'^enadit TAu- 
teur des SentimensdeCleanthefurlèsEk- 
tretiens d'Arifte ^ d'Eugène. * Cefi^ 
dans ce même Difiours que P Auteur de* 
mande , fi un Allemand peut être bel 
Elprit, Je ne penfe pas qu^onje fut ènco- 
te avifé de douter de cette poffièilitel tsf 
aparemment t* Auteur ejtle premier^ qui 
ait fait ' cette quejlion. Il y repond, en 
difan^'^ que c*èft comme un prodige 
qa\m Allemand fort fpirituel ; y /? 
cite- fur cela le Cardinal du Perron^ qui 
dit un jour en parlant du Jéfuire Grft- 
SER , il a bien de Pefprit pour un Alle- 
mand. Il y a en marge Pcrroniana , l^, 
en effet m^y trouve ce que VAuteur^rapor^ 

t Vàrtie U fa$*$i' 
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te^ ^ * quelque cbofe encore de plus cu- 
rieux: mats de tout cela , H ne fen^mt 
foint qk^H faUea aHerjufqu^à mettre en 
queftion^fi un Allemand f eut être ici ef- 
frU\.^ cUJl le moyen de fe faire dire bien 
des injures en Allemand. Cet Aulcur a 
pTophétifé allez jufte. 

3. Pour revenir à M.Braun,laquatriéme 
pièce de fon cinquième Livre, efi une 
comparai fon de cette partie de l'Egypte , 
qu'on nommoit le Delta ^ parce^qu'elle 
a la %ufe de cette lettre Grecque , av<c 
les Provinces-Unies. L^ Auteur y!&it)a 
defcription delà Bailè Egypte, il y par- 
le du jBouve du Nil , de fafource , de 
les inondations , & de fes emboochii'- 
res, de fes Villes, de fesHabitans, de 
leur nourrituce , de leurs vétemenis , de 
leurs coonoiiTances&dé loir Religion. 
Il montre .que tout' ce .quUl y avoit de 
remarquable dans cette partie<de TE^p* 
te , fe trouve auffi dans les Provinces- 
Unies. Il y a dans cette même Difîèf 
tation pluiicurs quèfiions de Phyfique 

4i:e$- 

■'."•• 

- * Voici fendroit. Qtuiûd je dis « du Per- 
ron ) ^ue Gretfer avoit écrit un Lm^ tniitU" 
lé Lcxivium , four laver les fé/uites de ce 
^2Uon leur met jus , il me dit , 4 l^yer latèU 
d'un a/ne > on n'y fnd que laLefjive. Orit- 
fertis efi grandement Mablet il a bien deTef 
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très-curicufcs. L* Auteur cft du fcnti- 
ment de ceux, qai atribuent les inon- 
dations du Nil , aux grandes pluyes , 
qui tombent dans r£thiopie , près du 
. Tropique du Cancer dans les mois de 
Juin, Juillet, Août, & Septembre, & 
qui procèdent de oette vane mer d'£« 
tbiopie, qui eft entre TAfrais & TA* 
manque. U foupçomie aum, que ce 
' qui fait que généralement parlant , les 
I^yes &Dt plus fréquentes & durent 
plus longtems, quand ellesibnt produi- 
tes par un 'vaent Occidental , que par le 
tent dHDrient , prodfde de ce qbeia 
Terre femeut dHj)ccideDt en Qrienr. 
H lèmble pottitant, que , félon THypo- 
théfè de Defimtes , il en devroit.étre 
. tout autrement ; p^ffce que lamaflè de la 
Terre ie mouvant UHpeuphisvite, que 
l'air qui renvironne , cet atr a une ef- 
péce ae mctivement d'Orient en Ocd- 
dent : en Ibneque bien loin que le mou- 
yeroent de la Terre contribue à la pro- 
-duâion ou à TimpetuoUté desvensqui 
fouflent duc6té d'Occident > il en doit 
teprittifer quelque peu la violence , du 
moins entre lès Tropiques. M. Braun 
traite auffi de l'origine des fontaines , 
qu'il attribtië aux pluyes ; en quoi il y 
a grande apparence qu'il araiibn , quoi 
^ ce ne foit pas l'jc^piKûon commune 

des 
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des Carteficns , pbur les fentiaiens def- 
quels notre Autèur'téxnoigne avioir beau- 
coup depenchant. 

4. La cinquième ÏDiflertattion traite 
de rîmpofîrion des matm. f . La lîx- 
iêine eft une Lettre au favant M. C»- 
fer Bourgmeftre de Deventer, oui 
avoit demande le fentiment de M. 
Braun , fur une ancienne Infcription , 
trouvée près de Thyktire , où Ton lit 
le mot Grec 2AMBA0EK)N. Il croit 
que ce mot fignifie xm lieu de prière ou 
une Synagogue -des Jiiift, & eu'il vient 
de THèbreu j-f&^^<î/^,* qui eft le nom 
. du fcptiêmc jour ou dujour du rq>os. 
L^Hmoricn ♦ Tlj/^iS^ donne le nom de 
Sabluubeionj cr^^fiaâêùf^ à une Syna- 
gogue: on nerdoit pas être forpris que 

de ce tnot on lah Sak cdtii de So^ft" 

6. La dernière Diaèrtationiift enco- 
re une Lettre écrite au même M. Cu- 
per , où notre Auteur etpHqcte quel- 
.qués endroits d'une Infcrîptioii (jrec- 
. que trouvée à Palmyre , dans laquelle 

il eu parlé dhm IMen nonomé 1 API* 

* lïv, X¥i. Ses e^nti^ùitejc ^uM'fues$ 

t W/tf de Sffie 1 apetlét aujoMrd*hm 
Fayd. 
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BIIA.OC9 Jaribolos j M. Brauti €:rt 
que c'en le nom d'un Dieu de FIcuv 
ou de Fontaines II alléeue plufieu 
étymologies de jcc tnot y & ieuible : 

' déterminer pour «lie de 7ya "ii^' 

Jorbaal • c'éft-à-dirc Dieu du Fleurft 
tiu lieu duquel il a étë facile de dirc^ 
ribahal , comme on a dit Abifnelecb 

Sour AhmeUeb , MeUhifédec , pou 
lelchfedec^ &c. 



ART ICLE II. 

Le T T R E de M. P A P I S'ProJjrflèureu 
Mdhématique à Markourg , écrite à 
rAfOem- de ees Nom/elks, ctmtenara 
PExplicaeim 'de la Se VLKMKn diurne 
inventimfatticuliére^ dont il a été par* 
lé dans les Nouvelles du mais de Juin ^ 

MONSIEUR. 

COMME je n*ai point fO, qutpcr- 
fonne ait deviné la nouvcHe In- 
vtntion de ferrure, que vous avez pu* 
bliée <dan$ vos Nouvelles du mois de 
Juin dernier; je mecrois à prêtent obli- 
gé- de découvrir le lecrct , comme je 

m'y 
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tn'y fuis engagé. Voici oonc en quoi 
confiftc tout l'artifice. Imaginez- vous, 
s'il vousplait, que le petit Cercle mar- 
qué A, Fig. I. eflle lieu fiir quoi eft 
drcflé le petit cylindre de fer, qui entre 
' dans le trou de la Clë ; & qu'ainfî la 
Clé tournant autour de A doit rencon- 
trer vers en haut les deux pièces de fer 
bb: CC' & les pouflèr vers JP: & aia- 
fî clic ouvre la Serrure; parce que toute 
la pièce D CC m dit le mouvement 
de fa partie CC: & la partie DC iedé" 
^agç de la pièce de fer, qu'ion attache 
au Couvercle de laCaflêttc, pour pou- 
voir le tenir ferme, à la manière ordi-. 
naîre: cela eft fi cotinU;, que je ne crois 
j pas devoir l'cclaircir davantage. Là 
' .partie bb meine aufli avec elle EFf\ 
[ ^^», de forte qu'elle fait avancer l'è- 
chancrurc, entre F F Si bby dans quoi 
l la Clé tOurnoit librement : & la partie 
' Colidç EFF venant en fa place , il eft 
impofli&le que laClépuilIè tourner une 
I îcconde fois du même fens, autour da 
» centre A. 

^ On pourroit m'objeder ici , que la 

Clé qui meine avec elle l'échancrurc 

^ FFbby pour faire le tour de droit i 

* Kaujçhe , dcvroit la retrouver dans le 

lieu qu*il faut, pour pouvoir retourner 

' en arriére, c'efl-à-dirc, de gauche i 

.* Y droit. 
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âfoit, & aiiïfi retnettre ladite cchanaa- 
fe d'aris fa première place : de forte 
qu'on pôurroit toujours toTirner la Clé 
de droit à gauche & de gauche à droit : 
filais f ai à r<5pondre , qu'on a pourvu 
à cela , en faifant fut la pièce E FF une 
cfpéce de dent tromme G^ car j^ar le 
moyen d'un cliquet , tel que îesHorlo- 
geurs en mettent à la grande roue des 
montres, 11 eft ^ifé de faite que la piè- 
ce £ G /'pourra bien avancer jnfqu'^ 
UTi'c certaine diftancc ; mais qu'en fîiite 
dVc ne pourra retourner en arriére, par- 
ce que le- cliquet fera entré & cn^^ 
ô^ns là dent G; & ainfi la Clé itcTâu- 
tdt plus pafler de c&té ni d*autirc. 

'Si enfiiite on demande comment il 
fiiut faire pour remettre la pièce EGF 
Fhbn dans la place on elle doit être 
J>our laifTer tourner la Clé ; je répons 
«jue le cliquet eft ftit de la manière-, 
toe la Figure a. fe repréfente : car H 
eft palTablement k)ng, & vc!rs te inilielî 
de fa longueur il a deux petits ToûriT- 
lons fur quoi il peut tourner, 'comme 
fur un alffieu: ainfi étant placédans la 
ferrure en un lieu convenable ; Vfcxtrê- 
rai'é^x- eft preffée par un refTort, &tn- 
tre dans la dent G, fitôt qu'eHe eft aP- 
icz avancée pour cela •& quand on vdttt 
la dégager, onpaflTepar le trou de hi 

ferrure 
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fjoamc une pctke broche 4*iacier , <ion€ 
la pointe entre dans un trou marqué I 
^it dMis une petite lame d'acier mar- 
quée H H pendue au dcrdére du CK^ 
qiict: & ainfi on peut pcdicr vers en bas 
le derrière 4adkQ>quet^ 4c par mSme 
moyea la partie de <fe?ant marquée k 
doit fe lever fc fcktir ^le la dent C / & 
aKors la ^e EGffhhn «ft fàdite- 
ment repoaâëe parvn relTott, qui doit 
tee ptacé à l^e;[tréii»té n. 

Tome la diffioaîké^uî^cftc a prêtent , 
cfeft de troover ^sef^it trou # , quand 
il ^«cadiéidans 4a ferrure: car, end^- 
fe, laâenC'G, & le Cliqueta peuvent 
(Aaœr décanta inanimés d^Fâ^entes; 
quil xf^ a presque aucun endroit, dans 
le idedans xlelafemire, oi Ton nepuif- 
& fake trouver le tt»ou i^ 4e forte que 
cMomeief^ce dln^poffibifi^^de ren- 
contrer «celtfdn/^tii eft'^écé en fohe, 
qoe 4a visrp tfaeir ne pitiflBy toucher , 
qne jpar le ttioyeâ de quelques courbu- 
vor , telles ^tfefles font repréfentécs 
F ig* .j . & Fig. 4. II eft donc néceflairç 
d'anttober d^:Eibord la Sert^re toute ou- 
«eite^cn'fiSTte qu'on pûlflè voir tout lé 
^edms^ &; pctecfpalemcat k petit trou 
il M ^torstar k «teou^e la Clé on peut 
finre entrer «ne verge de métal , : q^^oa 
coarbeei4c^fecoufbera atnant qu'il ftm 

Y * nécef- 
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^vceflàôc , . pour pouvoir rencontrer IccL 
<rou f. ; . 

• Mais ce n'eft pas allez, d'avoir une 
verge d'acier, qui puiflè rencontrer le 
trou dont il s'agit : it faut encore avoir 
qqdquochofe qui la guide, pour qu'elle 
puiflc fûremeni le rencontrer , quoi 
qu'on ne puiflè le voir : cà%. fc pour- 
roiit jfatre de plufieurg manières différen- 
tes ; mais je donnerai feulement celle , 
dont je me fuis fervi. J'ai une plaque 
de fer, Fig 5. percée d'un trou plus 
grand que celui.de la ferrure; &furcet- 
lepi^cç eftdr^ffé à plomb un denai cer- 
cle .gradué; au centre de qç cercle, cft 
aulîi attachée l'extrémité d'un petit ca* 
iial > comme rr^ mais tu forte qu'Sî cft 
mobile autour du dit centre. La Plaque 
f)crcée saplique fur le devant de la fcr- 
xuçe,^en forte que le trou dcJa ferrure 
répond ^u trpu de ladite plaque '^ : & 
alors euiireinuant lepçtit canal rr, oa 
remarque en ^quel endroit il doit être, 
afin que la vergç d'apicr, étant couchée 
dans ce canal, fa ppinte au dedans de 
la Serrure puiflfe tout juûe reiKanu:a:le 
trou I. Il fautfauffi faire des marques 
Tur le devast de la Scrriîrc^ tfin^de fàr 
voir précifément l'endroit où la pbique 
(Fig- y) doit s'apliquer; & après avoir 
aiufipris toutes fes précautions., oa 

peut 
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peut cacher tout Tartifice par k moyeiï 
tf une boëte de métal , qui enferme toute 
la ferrure & eft attachée à la Caflètrc 
en dedans. 

Les chofcs étant ainfi difpofées- , il 
cft aifé de voir , qu'on produira tout 
Teffèt marqué dans l'Ecrit inféré dans 
?os Nouvelles du mois de Juin : car , 
en ne tournant la Clé qu'à demi ; ' la 
dent G ne fera pa^aflèx avancée, pour 
que le Cliquet puifle y entrer, & néan- 
moins la partie DC (Fig i.)' pourra 
Itrc tout-à-fait hors de la boucle atta- 
chée au couvercle; de forte qu'on pour- 
ra alors lever ledit couvercle, fans que 
ficn le retienne : on pourra auffi le re- 
ienner ;- parce qu'il- doit y avoir un rcl^ 
tort da 4côtéde m , pour repouiler Ml 
pièce DCCw & arnff fermer la Serru- 
re auffi^tôc qu'on* ôte la Clé. Mais 
<)aai]d onf 'fait le tour entier , la dent G 
fc trouve aflfe avancée pour laiflèr en- 
trer le Cliquet, & il eftenfuiteimpoffi- 
hle que la Clé faflè k tour de côté ni 
d'autre , comme j'ai dit ci-deffus. Mais 
quand avec la verge d'acier on a fait 
échaper le Cliquet , de la maniè- 
re que j*ai expliquée , on peut feirc 
tourner la* Clé 3t ouvrir la Serrure y 
comme auparavant. Il cft , de 
plus, aiféde voir, que quand môme 

Y s 1* 
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U verge d'acier & la plaque (Fig- j.) 
tomberoient entre les mains tf un vo- 
leur, il ne pourroii pouïtant ouvrir U 
Serrure , parce qu'il ne fauroit p^ 
&v quelles in2r<)uesr i^ faudroit po- 
fer la plaque (Fig. y.) ni ca quel 
endroit il devroit arrêter le Canal 
rry pour pQUVoir rencontîCf le petit 
trou /. 

Il ne refle pi a» qu^ne cifcooftaitce 
ruarquée dans l'Ëcht du mois de }uio, 
lavoir , comment il peut arriver que 
quelquefois la Clé fait un tour &mém« 
deux , avant que la Machâoe faûè foo 
efiet. Je tépcms à cela que Je Cliquer, 
irote contre les paitk&^voi&keS', ce^ 
Fempécbe d'encrer dao&la dent G auffi 
f r(MmeBieQt qu'il devroit faiic ; A aiii£ 
le reâbct, ^i c(i ctk n pcutpsur fkfoiGÇ 
ti promtimde Tepoui&r la pièce EGi 
hn\ mais quand les ébratileineDS létfeé' 
rez ont fait que k Cliquet s'eft dég:^ 
de ces endroits raboreus, il céck Êkos 
p^iné au refibrt qui te prdlê fur le de- 
vant, & il entre iufaillibleiifien): dans fat 
dent G; & cela arrive dès le. premier 
tour de Clé, lors qu'on rfa pas fuit dcf- 
cendre trop bas la plaque de Mctal., 
où eft le petit trou L 

Voila , Monfleur , tout ce qœ je 
^roi3 néeejQTairc pour expliquer l'Enig- 



me, 
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me, que j'avois donné à deviner. ytÇ- 
pérc quM ne fera pas inutile au Public; 
& jic fuis perfiîadé, que (î on propofe 
quelque nouvelle dîflBcuIté conrre Tuâ- 
Jiré de cette nouvelle invention , j*y ré- 
pondrai d'une manière ûtisfàifànte* Je 
fuis , &c. P A P i N. 



ARTICLE III. 

< 

Itbe CSRTAIKTY of $h9 CHRI- 
STIAN Rbtclat ion, mtdièe 

\ NeCB S^S I T Y ê/Mitvéf^ U^ EJia- 
htitbtd. h Mùjaiw U aU Cétwb^. 
BfFumn^&aflf^B.SKêndSÊHéft^ 
êfOMMlhmiib. (kcm. e«(h4M?- 
ie, JU CerfàmU ék U' RMlittèm 
CbrAietme ^ la néceffité ék la em^e 
éUmtrtfi^Sy Cknt9^ toton Its Suêêili^ 
UL (5^ 1»^ h^uuatimt de €tH99<fmfré^ 
UnJkm admettre um RehgioH nota- 
ftfte €5?: tBJBtler FEvoftgik. ^Par 
Fraaçns Gafhrtll , Etmditmt d» C^ 

Ugt di Chrifi À Oxfm. ALoDdrc5, 
169^ in 8. pagg.3f8. 
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GaStrell ayant prouvé 

l'Exiftence d'un Dieu , & la 
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^f t NbfiViUis de ta Répuhtitjue 
Néccffité d'une Religion en générât, 
dans le Livre dont nous donnâmes TEx- 
trait le * mois pailé , entreprend de 
prouver dans celui ci la Certitude de la 
Révélation Chrétienne, & la néccffité 
dans laquelle nousfommes de lacroirc. 
Voici la méthode qu^l fuir. 

1 . Après quelques Réflexions géné- 
rales (ur les iaits particuliers, qui éca- 
Wiflent la vérité de la Révélation di- 
vine, fiir lefquels i!ade(&tn d'infiftery 
il donne une idée en racourct du Chri- 
flianifme, tel qu*l.] eft conteou dans les 
Livres du N. Teftament. 

2 . En fécond lieu , il pcouvepar des. 
argumens diroâs , teisqu'on peut ea em« 

^loyçç^ .pQur.â^tr la. vérité. desma- 
bières 4c &it « \<s^ itm lesf priiûcipatti^ 
:&its rapttrtezdans;te*NiTc(wnepttont 
Téritabkç^ 

^ ^. Il prouve,, ea ttoifiâme lieu, la 
jnénie vérité d'une maoiérc: indireâe , 
.en montrant rabfucdité. d*unei fupppfî- 
tiojt contraire, & la ibibkire de toutes. 
Jes objeâions allegu<c:es contre la vérité 
de ces faits, ou de la Révélation en gé- 
néral. 

4. Enfin , il fait voir que les preuves 
qu'il a allégées,, pour établir la certi- 
tude de la Révélation ,. fuffi&m pour 

* nous. 



da hMrcîl Mai 1 70a f i ^ 
10U9:obii£9er jkCDiriic It.véritô dtla.Rë)' 
\igion Chrétienne, & poumons rendro 
ioexcufaji^Ies^' fi nou& ne. la. doyons 

pas. ;i 

Sur le premier -iS^ticIe, il f^it trois 
senFiarqacs gài^calcs. k \\ fiippofe 
premièrement ^ comme ua.priQc'ipisim- 
coMcftable, qtfffy a?des Livres,, qa'oii 
nommer Ancien & le Noûveaa Tcft»- 
œent, qui font entre les niains^dcplcu 
iieurs Peuples , & qu'à IVxcoptioD dt 
quelques pemc5.<itâçrence& r'. iifi'fonc 
tous ec^formes^ .partout;. . Qur )& pift- 
.part de ceUK q\ii Ic&.onr.r . & .qaûeii'dh 
apellc Chrétienti^ foiU profoffion dcjcrol- 
rt la vérité des faks.qu-ils^contiehnfnt ,< 
& que les do£binrs qai j^ £am: enfoK 
gnées proeédcm de Dfeu^ . & Jeur font 
.données-, pour éire la^.réçle de teuts- 
a£Hons^ & àirtoitt çeUe^^iibntiCDff' 
tenues dans le H Tellameni, & qm^ik 
regardent contme let par&it mecléi& de 
leur devoir. Qu'une guandcr Société 
d'hommes qo*bn nonmiç Juif» fti^pro»- 
feflion. de croire rAnd^nTcftfteilM&ntxic 
méoK^que {<5s Chrétiens*, mais ci^eeci: 
k Nbuveau-v & Tegafde4e preanicr coi»- 
me l'unique régie de- fon devoir ;; dt 

Îu'une grande partie d'entr'èui^ , tant 
uifs, que Chrétiens^* croit fincéi-eBienc 
ee. qjlr'cUe f^it profeffion de croke :& 

Y ij tâche: 
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f 1 4 Nmndlês W# Ut > Rifuhtufue 
f&chc de conformer ià vie à fii créafl^ 
ce. . 

%. La fccoode remar<|tie générale eft , 
^uc la Religion Chrétienne étant certai- 
sement vrayc, fi lesfints dotit il entre- 
prend de prouver la vérité font incon^ 
teifaitiles , & r Ancien Teftatnent étant 
partout ftippofé & cité dans le Non- 
veau, comme ventile , la certitude dé 
Tun emporte néceflàirement la certim- 
•àft de ramré; en forte que ^ fans s^it- 
tadiier aux preuves dfreéks À immédîa- 
<|e&) ^uf éjuibliâènt 1» venue de TAncren 
.Te(hu»eRt , rAuteur «^^rréte prîncfpai- 
knsent à prouver le Nouveau 

3. Latroifiémeremarqueedqnetotis 

•les.faitsf dont il entreprend de démon- 

:trcr kt véfkc r font (tu cotmntrns & or- 

odiiiaiies^ ou e^tfaordkuifTes & miràcu^ 

-Icux ; les preinkTl? font ceux qor Ibm 

Icinblabks aux événcmens que nous 

iq)âcevons tous les jours, ou qui font, 

du moins , conformes aux idées que 

-nous avons de la nature & du pouvoir 

ukïiqptis, qtiî nous paroiiïcnr en être 

^tes Auteurs immédiats. > L€s extraor- 

•dônaires font ceux qui excédent toute 

la cDnhoifl&nce & les remarques que 

nous avons faites de ce que nousnom- 

sitcns la nature ou la puifTance naturel 

fe. Ccax«ci fi>nt encore de deux for- 

- ... . ^ tcsj 
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4e$i le$uflsontpâôiTeapcrçus4cqa«i- 
4)Bes uns des icns de ceux eo préfeuct 
delqucis ils ont été faits; les auoresnc 
pouvoient être connus que par le rai^ 
fonnement & la réâeirion fur la nature 
des cfadfes , & par d'autres faits , qui 
4es accompagnoient ou qui les (uivoiefit* 
Les Miracles & les Prophéties &m àsk 
pr e m ier ordre; les (ècours divins & U 
ilévéiation du Jfecood. 

IL L'AUTCUR établit la certitude 
de la Religion Chrétienne, eu prouvant 
la vérité de tous les principaux faits coa* 
tétras dflxiffléN(uiyeatiTe&ament» dans 
Tordre & &ton ladiftioâion qu'on vicni 
d'en ^irc , de Faits communs béflmMms ^ 
de PtHfphàies ^ de Miracks ; & de «b^ 
cours & Rivëatiam Divine, ^ 

Mais avant que d'entrer dan» ctst 
Preuves, il nous donne un Abrégé du 
Chrilliaoifme, tel qu'il c(l contenu dans 
les Livres du Nouveau Teftament ; il 
fm voir le fujet & la matière de ces Li-^ 
yfns^ la manière en laquelle ils ont ét^ 
écrits s les circonAaiipes . innportautfis ^ 
qui en dépendent : & quoi quCiCe Por^. 
trait ne foit point flaté, ôcquei'Auiseuf. 
n'avance rien que d'incontestable, ih 
nous fait voir la ReUgioa Chréticnnet 
dans un (i beau jour, que fîtes hommes. 
éiment bien ssilonnables, cate foule i-; 

Y 6 d& 



fv6 NoHiklhs de U Rt'ptilUpte 
mtc fufiît'Oit pour \ti perfuader dcafaTc» 
rite, & rcûdrcMt inutiles toutes les att- 
ires preuves, qu-on pourroit en allé- 
guer. En pacticuKer , ce que dit M^. 
Gaftrcll des caraâ^res àc JefusC/pr^ & 
defaDoârine, de ceux qui l'acconi'- 
pagnérent & qui l^fiiftérent dans la pui- 
Mication & dans l'établiflcment delbn 
Evangile , de ceux qui les periècutérent , 
de ceux qui lui rendirent témoignage^ 
ou q|ii ^'oppoiëreat à' rétabliflcinent de 
fe Religion; tout cela, dis-je, mérita 
une attention particuHâe. : . m . 

Après ce préambule , l'Autmit entre 
6n matière, & commençant par les fkics^ 
ordinaires, il prouve, qu'il y a eu ef- 
fe-âivemcrtt un Jclus-Chrift, tel qu'il 
nous l'a caraâérifé, qui a prétendu tki*. 
fe>le$> miracles, qui a enfe^nc unetcl- 
k doârinb, A qui a;^é'mis imortde 
k iTKinîére, qu'il eft raportédansleN. 
Teftament; qu'il y a eu aufli certaines 

rrfonnes qui ont été les Seâateurs de- 
C qui après fe mort ont fait profef- 
iion^'de croire lâs miracles., quifont ra^ 
potte:^ dC'lui V 4 onriptétondu en.&ira 
d'auffi' grans r qui ont enfeigné la mé-- 
me doârine qu'il avoir enfeignée durant 
fi vie, & diverses . aiures chofcs qu'iist 
ont dit avoir aprtlès de lui, ou reçues* 
cnfuite de4^£(p'it de Dieu. Que ces^ 



d^s Lettres. Mat tjOO, j 1-7 
Peilonnâs s^occupoieot oiûquement dm 
foin de faire recevoir & pratiquer par 
lout les choies qu'ils enfcignoient , & 
dont les Caraâcrcs & les foufranceS' 
4toient telles , que l'Auteur les g décriâ- 
tes .• que conformément au foin de ce$^ 
per fonnes , la Dodrine & la Religion dç 
Jjfus-CbriA s'étoit répandue dans toutç 
la Judée, idans la plôpart des Pro- 
vinces de l'Empire Romain ; en forte 
qu^il y avoit partout un grand nombre 
de gens , qui en faifoicnt profcflîon ; & 
enfin que tout cela eA arrivé dans cet 
efpace de tems, qui s'écoula depuis U 
mort de Céfar^ juiques ï, la^ ruine delà 
.Ville de JérufaJem. 

Pour établir la vérité de ces faits, il 
montre que la RtHgion Chrétienne a eu 
.un commencement, & qu'il fautnéccf- 
fUircmcut.qu^elIc ait commencé au tcms^ 
qpi cft marqué pourcèt événement dans 
}t Ni Teftamcnt. Il confidére enfuitc. 
le ChrHlianifme, dans un autre période 
de tems, favoir dans celui dans lequeU 
perlbnne ne doute, que les. principaux 
tàits, qui'font raportez dans IcN.Te^ 
dament ne fuflem reçus généralemeni 
par tout comme véritables». En exa^ 
minaiu l'Hiftoire, il fait voir que tous 
ces principaux faits ont été crus dès la: 
camnieiïcement du Chriftianifine, àL 

Hj] dan& 
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-itvis toute la fiiîte , de îa même maniè- 
re, qu*on les croyoît dans ce tems au- 
quel perfonne ne doute, quils ne ftif- 
ftnt reçus généralenient par tout com- 
me véritables. Pour mieux établir cet- 
te dernière vérité , il montre que la Tra* 
dirion a été confiante fur ce fujet , d 
que les faits raporteï dans le N.Tcftar 
ment, ont pafl? par fi peu de mains, 
depuis le tems auquel on dit q«*ils fout 
arrivez, juftues au premier Concile de 
Nicée , qu'il dl împoffible , qu'on 
ft fort trompé fiir ce fujet. On 
montre la même vérité par divers 
événemens ftnfibles & incontefta- 
blcs , qui font une fbite de la per- 
iîiafion , où Ton a toujours été dès le 
commencement du Chriftianifme, juP- 
qu'au Concile de Nicée , de l'a vérité 
de ces fàtrs ; & par diverses autres mar* 
ques, & quantité de monumens, quon 
en voit encore aujourdhui. 

L*Autcur faif remarquer qu*il n*y a 
point de tems un peu éloigné de nous , 
dont nous ayons une hiftoirefiexaâe& 
û bien cttconftantiée, que de' celui- de 
rEmpire des doute premiers Cefars. Il 
n'y avoir rien d'ailleurs de fi facile que 
de s'apercevoir du commencement & 
des progrès de TEvangile. On lavoir 
fort bien à Rome, tiu tems àtAngu^t^ 
" ' * par 
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par exemple, qneUcRdigiqn tes Juié 
profcflbicsnt & dans cette Capitale de 
l'Empire Romain & dans les autres Vil- 
les de fa dépendance. Cependant notfs 
ne trouvons pas d'Hiftorien qui uoUs 
dift un feul mot d^aucuns Chrétiens qui 
vécu/Rnt dans ce tcms-là, ni d'aucune 
Religion femblable à k Religion Chré- 
tienne ; au lieu que fous Néron , oii 
trouve à Rome plufieurspcrlbnnes, qui 
portent le nom de Chrétiens , qui foi^t 
mis à mort , ou perlëcute? en divcrfçs 
autres manières par cet Empereur: & 
Pon chtendoit par ce nom, de certai- 
nes gens, qui tiroient leur origine d*un 
certain Chrift, qui avoit été crucifié à 
Jcrunifem quelque tcms auparavant. 
Cette ville tut détruite l'an quatrième 
de l'Empire de Fejpafien, On ne voit 
pas un Hiftoricn prophanc, qui nous 
parle de Chrétiens , avant Ta» quinziè- 
me dc7i^/r^,auquel S Luc nous marque 
que Jefas-Chri/lcomiîî_ença à cnfcigner^ 
il faut donc que TEvangilcaît commen- 
cé, & qu'il ait fait des progrès jufques 
à Rome, où les Chrétiens étoient per* 
fécutez du tcms de Néron , dans l'efpa- 
ce d'environ quarante ans ^. que Too 
compte l'an quinzième de Tïbére, jut 
qu'au quatrième de Vefpaficn. Sicfonç 
la perfécdtiôn de Ncran , & la ruine de 
' Jcru- 



^O Nêuvellepdela R/ptélhfue 
Jcrufalem font véritables , deux événc- 
Bnçns dont on ne s'eft point encore avî- 
& de douter yil eft plus que probable, que- 
le récit de S. Luc touchant le commen- 
cement de la prédication derEvangile, 
& letcms auquel les Difciplcs commen- 
cèrent à être appel lez Chrétiens , qui doit 
ftre fur la fin de l'Empire de Caligula^ 
eft certain. 

Le fécond période dans lequel notre 
Auteur examine le Chriftianifme , cfl le- 
tcms de rEmpercarCo^^»^/;!?, quiem- 
'brafTa la Religion Chrétienne,^ envirop 
trois cens ans après la. première publi- 
cation, qui en fut faite par Jefus-Chrift.. 
Il eft fur que danscctems-li, cette Rc^ 
îîgion ctoit h Religion, dominante dan^ 
toutes les parties de TEmpire Romain^ 
Ce Prince convoqua le Concile di Ni- 
cée , oùie trouvèrent un grand nômbre- 
d'Evéques de toutes les parties de fèS' 
Etats. On voit ces Eveques convenir 
tiïus dans les mêmes doârines , Ç\ Ton* 
en excepte dtuxfculs, q*ji ne difFeroiem 
des autres, que fur un article particu- 
lier. Ils pofcnt tous pour fondement de^ 
leur foi la plupart des Livres du IST. Te- 
Sament, qu'ils rcconnoiflènt avoir été 
écrits par ceux>dont ils portent le nom;. 
& il paroit par lès réglemcns de Difci- 
Biine.qji'Us font^ <}u'ils.obferventtous^ 
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l peu près , ks mêmes cérémonies cr- 
térieuFes, & la même forme de culte 
diviu. Suppofé la vérité de cette Hî^ 
ftoire du Concile de Nicce, qu'on ne 
fauroit contefter , TAutcur prouve que 
ks Chrétiens, qtii vivoi'cnt du tems de 
'Néron , avoient les mêmes (èntimens , 
que ceux qui vivoient fous Conftantin; 
par conféquent que tous ks faits raportei 
dans le N. Teflkment, étoient généra- 
lement reçus comme Véritabfcs en ce 
tems-là ; comme ils Tétoient dû tcms 
duConcik, & qu'ils avoient été tenus 
"pour tels, depuis qu'ils étoient arrivez 
|ufques alors; Il tire fâ preuve de la 
tradition , qui ne^peut s'être eorrompoc 
•fir an fîift àùflî imponant , qu^eft celui de 
J'éfaiWiflèittcnt de la Religion Cfïréticnr 
Bc, dans le court efpacc de deux cens 
£>ixante ans,- oui s'écoulèrent depuis la 
perfécution de Ncroi* , jufques au Con* 
die de Nicé'e. Il fait r^marqiaer ,« que 
ht plupart dt^ Pé'rcs de ce Concik é- 
toien t aflci âget , pour fe reflbu venir que 
cinquante an& auparavant la ReUgion 
étoit la même dan« leur Pays, qu%>n y 
rece<roit les mêmes faits contenus dans 
rEvangile, comme vétkables, & qu'on 
y obfervoit à peu près les mêmes Cé- 
rémonies. Quoi que la Tradition fdît 
uii moyen fott incertain, de s'aflîuct'de: 

CCD- 
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jcertainesdoârinesparticaliéres, farkf- 
flttclles il cft facile de fc tromper; on ne 
peat la rejettcr avccjufttce, furdes&its 
de la nature de. ceux dont il s'agit , & 
de la vérité desquels il était très-facife 
4e s'affurer. Ces Evêqucs pouvoicat 
encore le reûbu venir) que cinquante oiç 
auparavant des perfbnoes âgées bue a- 
voient raporté , que cinquante ans a* 
vaut ce tems-là , les mêoies faits 
qu'on croyoit alors étoient reçus 
comme véritables ; & aind on remoo- 
tera jufqaes à cent cinquaute ans au 
4eflus du Concile de Nicée , & Ton 
sfaOurcra» que les Percs de ce Qoskr 
çile étaient {^uadei que cent dnquail- 
le ans auparavaot onfaiIbitIeménii&^ 
«enocm des Livres du N« Teftao^^ (k 
des faits qu'ils raporteut > qu'on en Çut- 
foit du tcms de ce Concile. M, GaÛtcJl 
itend cette preuve ^ & en fait voir la 
Xblidité par quelques autres exemples. 
Jl fmdroit la lire dans le Livre taenap 
:Pour en voir toute l'évidence, Suppo- 
fé donc conunc véritable, que laReH- 
gion Chrétienne étoit la même dans pla- 
fieurs endroits de TEmpire Romain ceiK 
cinquante ans avant le Concile de Ni- 
.cée, que du tems de ce Concile j il faut 
:qu,'Qlle aît ea une commune origine » à 
tnojus qt^'oa ne voulut dite j quîeUeçut 

été 



éiés LeUriS.Mz\ 1700. fij 
£té établie en même tems dan&tous ces 
difierens Ikux par TEdit de quelque 
Prince f ce dont on ne (âuroit donner la 
moindre preuve, ou que diverfes pci- 
ibnnes ayent convenu de la préctiec en 
même tenas dans tous ces endroits, ce 
qui eft une fuppofoton tout-à-Ëiit 
ridicule. Mats la Religion Cbréticnoc 
a eu belbin de quelque tenis pour fe ré- 
pandre du lieu de ion or^isiedmistaQS 
,les endroits où il y avoit des Chrétiens 
cent cinquante ans avant le Concile; & 
. Ton accotée f(^xanie ans à la Re)i- 
.gtODy pour pouvoir fc répandre 4u lieu 
od elle a commencé d ém anaoncée^ 
dans tout l^aipire Romain , qui eft k 
menus qu'oo puifle accorder, rtouatji* 
inomerons jtùfi|iie$ au Recède Trofm. 
Mais il eft vifiWe,. que kChriftiaiiiûne 
;ne nâqnit pas alors; puifquenotisaprc- 
'ims des Auteurs P^ensméene, qu^ily 
avoit du tems de cet Empereur des Cbré- 
âtens répandus dans toutes les Provin- 
ces, à ce qa*ilfi nous en difent fait voie, 
que leurs lèntimens fur ks principaux 
DÛS de TEvtfigîle étoteot les mêmes, 
que cens des Pères du Concile de Ni* 
cée. Recevant doncles mêmes Livres 
comme véritables ; ils dévoient croire , 
que leur Religion avoit commencéd^is 
te tèms mrqité yw^ S. Luc; c'eû-à-dr- 

rc. 
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re, environ (bixante & dix ans avant fc 
tems auquel ils vivoicnt, & qne durant 
ce tems cFle avoit été annoncée & s'é- 
toit répandue dans tout l'Empire. M. 
'Gaftreîl* furtific cette preuyc par divers 
monumens qui fubfilmient du tems du 
Concile de Nicée & dont quelques mis 
fub(i(lcnt encore à préfent, & qui prou- 
vent que la Religion Chrétienne a com- 
mencé dans le tenw marqué dans l'E- 
criture, & que les principaux faits qui 
Pétabliflcnt ont été reçus comme vrais, 
dès les tenrs aufquels ils font arrivez, 
& dans toute k fuite. Cçsmonumen» 
font certaines coutumes & pratiques ob- 
iërvées en pluiieurs endroits , dil tems 
*d'£ufi$be& auparavant, des Reliques, 
des Tombeaux , & autres ftnnfblables 
monumens; & pluiieurs Ecrits, que 
l'Auteur divifc en certmnes daflès , & 
fur Jefquels il fait divcrfcs réflexions 
importantes. 

- Apres avoir prouvé la^ vérité des fait» 
Hîftoriqucs & communs > Qtri font le 
fondement de la Religion Chrétienne, 
M. Gaftrell paffc à la vérité des Mira- 
cles & des Prophéties , qui font rapor- 
técs dans le N. Teftament , & que les 
Chrétiens ont toujoursfait profciBon de 
croire, depuis le commencement du 
Chriftianifinc,.jufqu'à ptéfcnt. Pour 

ne 
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iC laiflcr aucune obfcurité dans cette 
natiérc, il explique d'abord ce qu'il 
»tend car des Miracles, &pardesFro- 
>hetics, & fait voir quelle eft Tévideu-', 
:e dont ces faits peuvent être capables , 
& comment ils peuvent être prouvez» 
Il montre fur ce dernier article , qu'on 
ne peut s'afTorer de la vérité des mira- 
clés & des Prophéties , qu'en examinant 
le nombre & la nature des témoins, 
qui en aflûrent la vérité, & la nature &^ 
les circonftances de ces taies , telles qu'el- 
les nous font raportées p^r ceux qui eu 
ont éx.é lescémpins. Si le^ témoins font 
te[$ que nous n^ons nulle raifon de 
croire, qu'ils ayentpufe tromper dans 
ce qu'ils raportcnt, ou qu'ils ayent vou- 
lu en. impofer aux autres , & ii les faits 
font tels, qu'ils ri'aj^ent pu être rapor-» 
tex autrement qu'ils font arrivez, fans 
eu découvrir la fau/Ièté, on ne peut 
rien exiger de plus, pour juftifier la 
créance que nous ^vons, de U vérité / 
des Mirades, & des Prophéties du N. 
Tertament. Or l'Auteur aplique ces 
régies générales aux Témoins de ces 
Miracles & de cc^ Prophéties , '& à ces 
MiracWs &à ces Prophéties, d'où il eA^ 
conelut la vérité. Il examine les Mi- 
racle$ ï part, &enfuite les Prophéties f 
& il les confidérr après conjointement. 
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& en fait voir la certitude par toutes cci, 
différentes faces. 

Il paflè de là à îa preuve de la vérité 
des lecours extraordinaires , & des inl^ 
pirations , dont le N. Teftament liou 
aflùre, que diverfcs perfonnes ont et 
honorées. H fait voir que les Miracles ^ 
les Prophéties , & les dogmes raportez 
dans le N. Teftament procèdent certai- 
nement de Dieu ; il montre comment 
ceux qui étoieut honorez du don des 
Miracles, de celui de la Prophétie^ ou 
des révélations extraordinaires , pou- 
voient s'aflurer , que Dieu étoit 1* Au- 
teur de tous CCS dons ; & comment les 
autres pcrlonne^ ^ui n'en étoient pas 
honorées , pocvoient s*aflîirer de la 
mftne vérité. Il remarque que s'il 
y a un Dieu , il s'enfuit qu il .peut 
fe révSer ti'uue manière particuliè- 
re i quc?f<fiies'- pcrfonncs » & que 
s'il îepcut, il ptutaaflî convaincre cru- 
he manîKrc fi ccrtaioe ceux à qui il fc 
révék, que CCS révélations viennent de 
hiî, quHlfoit impoffible qu'ils s'y trom- 
pent , à moms qu'on ' ne voulQt dire , 
que Dîcaferévélcroitinufi1ement.à eux. 
Par la utême ti^on, il peut leur don- 
ner des preuves , que co« révélations & 
ces fccours , ne peuvent, pas procéder 
et xjtrdqtte «ntrextpc înteriigent , qui 

lui 
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lui foit mfif rieur, & que , par confé- 
qucDt , il if y a que lui , qui en foit TAu- 
teur. Pour ce qui concerne la co©- 
viâion de ceux , qui n'ont pas reçu cc$ 
révélations & ces fecours ; mais qui 
font obligez de croire, que ks autres 
eD onc ^ honorex ; notre Auteur &it 
Tok commcnc dJe peut être produite: 
Il montre i . que Jcfus^Chrift & fcs A* 
pâtres «coniidénex comme de iimpies' 
bommes, lâus le fecours d'une autre 
pti^tiœ , n'ont pu être les Auteurs des 
Miracles , des Prophéties , & des Dog? 
mes rapottca datis le N. Teftamenr. 
s. U montre en fécond lieuque non (eu- 
fcment Dieu a pu en être l'Autieur; 
mars que ces chofcs avoient elks-mé- 
xncs des caraâbéres deDivinit^Hinoon* 
tcftabks 9 que nous ne faurions nous 
tromper en ks attribuant à J)ieu. t .£n 
«coFfiétne iicu y il (m voir qu'il eft at>r 
^finde de ks latmbuer au Démon» Il y 
a ici un grand nombre de remarques 
jfQpDotaaoes Sur ht puiflànce des Etoes 
-ccici^ Ihr la nature & U néœflitéde Ht 
fijénéladOB ^ k fur l'excellence du Sy^ 
4éaic Evairçdique , tel gu'il nous m 
-twp^orxé dans kN. Teftan^t. M^G^ 
AreD aVDiie «que Dieu à .perniisque]qa&- 
£ak% au BéiTton de faire quelques %n€ss 
Jk iqoekpescaâkins lnGrveHkâtèS'&ifu^- 

pre- 
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prenantes ; mais il Ibutient qu'il a to«i- 
jours éré facile aux hommes de les diilin- 
guer des œuvres même <le Dieu > tant 
parce que ces aâions ont toujours 
été prédites & furpafféespardesceuvres 
plus miraculoufes opérées par la puiflan- 
ce de pieu même , que parce qucxout ce 
que le Démon peut faire ou cnfeigner 
cft toujours contraire auï véritables in- 
térêts des hommes, & par conféquent 
fort oppofé aux ouvrages de . Dieu & 
aux doftrines qui viennent de fa part, 
qui ont toujours pour but le véritable 
& folide bonheur de fcs créatures. 

III. ApkeS avoir prou védircâcment 
la vérité de la Révélation divine & la 
Religion fur laquelle elle cfl établie, 
l'Auteur entre dans fapreuveindireéte^ 
en montrant que toutes les fuppofîtions 
qu'on peut faire, pour rendre ravfonde 
l'étabHflèment de cette Religion, de rori*- 
gine des Livres du Nouveau Tcfta- 
mcnt , & des faits qui y font raportcr;, 
(ont également abfurdes & impoâibles; 
& que toutes ks objcâions qu'on allè- 
ge contre lesfaiîits Livres n'ont aucii- 
iic force. On montre qu*on ne peut 
aporter aucune raifon fufiifiinte j ni zvt- 
cun motif raifonnable , qui ait pu dé- 
terminer un Auteur à écrire ces Livres, 
& â entreprendra l'établiflèmeut d'une 
••• pareille 
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f arcillc Religion , ^ fi tout ce que cc^ 
Xiivres contiennent feut ëté faux» 4 quç 
'fi les faits raportez dans le N. Téft^- 
incnt, tant ordinaires qu'extraoirdinar- 
res , n'euflcnt été véritabies , il eut etlf 
ablolument imppffible que la Religio^i 
Chrétienxie fe fut jamais fait des Seâa- 
"teurs , & fe fut. établie dans le mon.- 

' Il ne s*agît pa« ici , ctî effet ,^ dé quel- 
que Syftême dé'fhilofophie, qiii'ne 
foit fondé que fbr des ràifonhemens , ' & 
fur des hypothéfes liées' les'uries aux au- 
tres. Il s'agit de faits qu pn fpûtierit étrç 
ârrirex en préfence d\rn grand'lVo'ipbr^ 



^de téinôins', dont plulîèai^s eônvaiftc'ç 
par Icw évidence, 'ont rêçb'niiUlé^ 
tcurs , ' éomme efiVôyex de Dieu,' çfcliQ- 
norcz ^Wt pùi(fancipa|tîcdHéré d^éÇ- 
_ pérer des oeuvres miracuieufes, ' li^;- 
floire dé ces év^ncrfiçiis parle d'iiii ^ranii 
poïhbrç.*de perfonnés; pùb1i<îûes,..dont 
les Hitloires ^rofihanes font, ftictlifort,, 
*& qoj otlt éffeâivement. vécu^dâtts /l^çs 
items. marquez , dans les; Joints; l^iféi 
Or cela pofé, il auroit été impuÔiblç 
qu'une Religion fondée fur ces faits , éuf 
pO fe faire des Seâateur^, Il déi faitî 
cuQçnt été faux , eti quelque tcms <}U*oïil 
lùppdfé, que cette Rcliçiori aît été iû- 
ycDtée. (^ fi l'on, luppoff qii^elfë 
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VS èié dans le tcms , q.ai eft marqué 
pour (bn origine , les Auteurs auroiei|t 
jpû ê;rc démentis , par une infinité ^c 
téiîipikis, qui les auroicnt convainctts 
die Ta faufïbté de leurs r^latioos. 
Elïc ne pi.uvoit Têtre auffi quelouc 
tertis après , puis que Ces mêmes Li- 
vret, q\ii Gonfiennent cette Religiotr, 
ûippofent. qu'elle <toit d^ja reçue dès 
ics icomAîéncéniich^ quTils lui attribuent 
dans divers endroits du monde; & que 
iCçox qui cnfaifoiem profcffion y avolcnt 
-éc^ -^flèiiiMifçs i ce dont la faul&té au- 
ioit fivfté aux yeox^ fi les chofès n'euf- 
fettt p45é.tè telles i cet égard;,, que ces 
li>Vri?s tes:'râpQrtcnF. ^ ^ 

' 'Qttaé aux QbjeaSons que rbn fak 
«onttc lârKévi^ation Divine, & çoncrc 
Is RçTiglon,, qui e,n eft une fuite , i I y eu 
i qui rci[ardcntks Miracles, &lcs Pro- 
phéties, & d^a^tres qui* çpnccrticnt te 
taits biftoi^ques ordinaire.! raportj» dto$ 
l^s faiws Uyk^ . Jcs.Loiïç , & tés Dp. 
Ôrinc^ qui î^ font côntequés. On- obr 
feîk contre les Miracles & contre le* 
Frophôtics,^ qu'il n'eftpas^digncde ra nà- 
imfe'àfî J?ïeu d'opérer des miracles; qaç 
la çouditutron régulière du monde &Iii 
ïaVftn înimuaMe dés. caufeS avec tei 
effets» qmyarrîvent. nous d^rfitent une 
a^ dé iiictiprus véritable &pltfs^dighc 

de 
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dfe lai, & fbnt une meUteure preuve de 
Ipa çxificnce, ^u'aucnaeiètestraordi- 
naSrc de & provÎMeiioe, <}ai ièroit con- 
traire au €ours ordioaiic de Ut Nature. 
14. Gafirell fiiit diyerfest^pxuife très- 
foltdes à cetise ofajeâioo. II convienc 
en particulier, que les miracles ne font 
pas CB eux inènd^ une ixidUeure preur 
;v€ ^e. Ifexiftcooe ^d^fOitn, : que lé cours 
ordinaire jdç;larni^uiie;:niliis itfoucteilt 
^e vu la corruption des hommes., tes 
mi^^dç^ Içs peii^vcntj fouvent perfuader 
d^une vérité , dont l*ordrc de lanature^ 
i auquel ils Ibnt accootinner, ne faurok 
les cosKvaincr^* Il ne voit pas quel'o^ 
peratiQU 4iètiinii:iofesff: c'eâ^-àdii^'c , 4a 
.^ déteranuatipn ^(^ qifielqocs maurcmensi ^ 
' autréaicqt qu'i^ ufi I^DKM .éo^ 

\ qo^ <^ qjûarrive tous lesjôars aux bom- 
\ acs^^ <B¥J$^.un>fin9(4e.aâedeku9to* 
f ^pt^^^éieianiimit les! eipntsiaaîisikrs^i 

! cit aâe oe fut p^slntervëntr, &qttece* 
' lui qui l>&itv euclaiffî agir là nature î^ 
\ £eioa les finq^ks r<^cs du mouvement. 
I S4sQ^ qiunid OBLiS^flureroit que Dieu fiût 
UMW^ cl)Qfts |)ai^ un aâe, immédiat de 
l^^vçtoïKé^ qucTiiiOir cootencidc chau^ 



Ion ïcs-réglesordÂuatrcsdtt mouvement 5 
foit plus coQtraijre à la fageiiè de Dieu > 
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i\ en .change les régies y ou en fiwpend 

tircs-ârétorfj^rpitiqflclqttcs toi?; thri- 
teur fiaudétti qnfon ne > ftlirdît fjrou vct 
qac richidctoat cola -déroge aux' pei> 
^leâians de Diea^ à moins qu^on ne 
prôtoe 4 'OU' qti*4l imp^Iiqoe contradic- 
tion^ oaxja'il cft oomràiré à là Fiîlrci- 
#^fdo BEtre^fQifyi^îfr, -A&u^^ôppoCf* à ' là 
bmé &. à-la-J!irffec'(itfif^5;ërcc 
:vcrs fcs fcréàures y 'ce <iu\)ih-iîfè 
prouvera jamais.* ' Enâfi , quand on tou- 
droit s'opiniâtrcr a ibufôntr que ces ma- 
nières d*agir hwtdcfi toiiJde hi nature , 
foôt concrairos aûx parfeâiehs de Dieu: 
rien n'cmpôctfcrc^r^-ôrtn^éflSiWt/que 
dè$ le commenoeihedt àù n^tide Dieu 
a tellement di^ftf les ch'ofts , que ces 
effets q«e nous nommons' iniraculeti)c, 
^ont des fuites naturelles des loix géné- 
rales de la nature, mats qu*ii a deftinex 
pour jêcre des figaes de la vcrké de la 
{L^vétaion dont il voùloit honorer les 
homioes . lors que ces -fignes arriva 
soient. Il y a longtems que nous avions 
eu la même pentée cpic T Auteur là-jdéf- 
fus Elle (uffit pour fermer la bouche 
à ceux qui veulent 4]ue les mirades lotit 
cpntre les peifeâinns de Dieu , ' parce 
qi^'ils font cuntraiiQS'aturioix de la ha* 
turc.: mais ily;agrandeâppareflee) que 
_ ces miracles ne i0ni{>oiQt des fi;fcitçs u« 
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rareHe^ des loix du' moiivement, &' 
Qujils conliftciu ,^ pour la plupart,, dans* 
des détefnWHariorvs-dtf rôouvemèiK' aa-^ 
tics qu^elldj n'aurôfént^été'; ^rpèiK-ôtté 
mémeîdâii& la cctl^ion dû mouverîiefrf 
CHJCîcttainesf'fSatttesjdc la'ttiâtrére^ fani 
qu€ ce 'mbuvcmt Al' fbk'xrGrnmùnttAié à^ 
d*aat(es parties, ôodans là prdductioit 
eu. mouvement dans de ctrtimîes' par-* 
tics , <^\ étoioiw cn-repos , • fans qu*aaca^ 
Des ♦utf csï«tftiw perdent (Je tt\m qu'elle^ 
avoîcrtt>j0ûpara^tfiiirv'i;t.?'Autëûr' répond 
anffi aù^ p^tôndus-ntiy^i^le^, qil^on at* 
tribuë - à V4f4^^ à' Âpolloùifts de Tyd^ 
wr , & I quelques aîutreSP, pour affoi* 
Wir la preuve qu'on itire de ceux que Je-- 
fiis-Ghirift dt-ft» 'Difdples ont èpér é-. 
:> On allège encore comte les Livres Sà^ 
cm ', qu'ils contietine»t dfvôrfes chofès 
contraires iU âfdkiie raKbn & à la bonne 
Pliilofc^bk , quMl y a descontràdiarans , 

?ue les Auteurs fe font trompez dans la 
îhronologie ,- dans la Géographie &c. 
Qu'il y a d(S IMôites, qui p^biflènt 
i*iicnle$î; iju^il y U-des loix & des pré* 
œpte^abfturdeSy deS'r^ron9^foi^eS3 & 
qui tie'piroavcM'neâ; qûe'k^fengage 
en efl bas & fatta art. 

L* Auteur répond à }a «plupart de ces 

objcéHonspar dw réflexions générales, 

lUos Jelquelles nous niènirerons point» ; 

. • ' Z î nous- 



Hoas raporteroos feulement en peo de- 
mots, ce qu'il répond à i'c^eâion^ 
fue I Ecriture coiuicnt divicr^ chotct 
contraires â la i>OBoe PhiloCop^ie. là 
temarque donc que perfouie ti'eft aflEèiK 
rerfé dans I^ çonnoiûànpe de la native 
des chules, & dan» k véritable SyAénic 
du Monde y pour pouvoir prouver , <|ac 
TEoiture lui foit OMitraire. On a in« 
venté dans notre Siècle dtvecs Syftf nacs 
difïërens, & il & trouve que les plus 
fimples, les pins probables^ & ceux qui 
fexnblcnt ap^ocfe^r iephit-de ki yféàkp 
font les plus cof^iues li'JEctiture. A-r 
près tout , elle ne nous a pas |tç doa« 
née y pour noui f^wndre k rhilofi)* 
phie. Il afalu, pour4tretcç»ë, qa'ct* 
Je parlât d'une owciére populaire;, & 
conformément aw idiie^ lyk k comr* 
^up.fles hommes s'éttsàt formulées idiscb 
nature des <:bo£b$^ Suppofoiiâ la vérité 
de ce qu'enftignent quelques nouveaux 
Philofophes, que c'eftlaTmequitour-» 
ne, que je Sokil eft fient nûUefoisptas 
grand que la Terre t que ta LÂme 
& ks autres Planéte&fi>ut habitées, que 
ks bétes ne iènteni^ pptnt écnefomqup 
des machines; & imiginons-nous^ que 
PEcriture a parlé felon eciste exaâe vé- 
rité; cela nWroit-it pas fuffi pour la 
^re rejetter comme faufie , {^nérale* 

mcitf: 
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soent de tous les homma: « avant que. 
lc« Philofophes cuflcnt fait ces décôa-. 
vertes* Nous tic connpiJÊÏoiLs cncpriq \^ 
nature que bien împarfotîcmcht , (^ À y 
a grande apparence que ceux q^ui. vieil-^ 
dfoot après nous, déjcouvrirôiùîàfauîfc- 
té det)Caucoup de bos lèiitîcDei^s, que] 
nous regardons aujourdhui comme in-t 
faillibles. Imagmons<nous donc que; 
l'Ecriture ait parlé de toutes ces cho-^' 
tes, non filon nos idées, inaîs fcloa 
TcxaSe vérité., quels vacarmes ne fe-r 
roient pas nosDci'ilcs^ & quel mépris^ 
ae témoigncroient-ils pas pour TEcritu- 
re , par cette ieule raifon ?.Ces réfléxiong 
fiiffifent pour jfiiirc voir la foîbleflè d^ 
robjeaion à laquelle elfes rervent dç^té^ 
pou/è. , '' 

IV. E K F I N M. GaftretI dçjhoutrc' 
que Ta preuve qtfil a donnée del^ vén- 
Xù. des faits dans k N. TefïamcntL, fuP* 
fit pour nous oblieer à croire la Relî- 
Rion Chrétienne, a pour nous rendre 
îiîcxculahles , R nous ue le faifons pas^ 
Comme ces faits fiir lelquels elle eft 
jfcaWie ne font pas arrivez de notre tems ^ 
il cfi in:y>offible que nous, nous, en àflii- 
rions par nos propres yeux; il f^ut né-: 
ccflaîrement nous enraporterautémoir 
ga^e d'autrui. Mais ils n'en font pas 
moins vrais pour cela.. L'Asueur tait 

Z 4. voitc, 
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voir qtfîl n*y a point de faits fi bien at-* 
ttûd , que ceux fur Icfquels eftfondée 
14 Religion Chrétienne.: qu*iîs ont Une 
Haifôn nécçflaire avec IVfat auquel fe 
trouve la Religion aujourdhui , & qu'en 
examinant la nature des çhofes fer Icf- 
^uelles'la certitude de tous les faits, de 
inéme que' des autres vérités , eft fon- 
âée, on ne ïauroit douter de lafolidité. 
de Ja preuve qu*il à donnée^ peur éta* 
hlir la vérit'é des' faits raporteï dans le: 
N. Teftament. Sur le premier article ^ 
il démontre, /que jamais aucuns faits 
i^pnt été atteftet par oin plus grand; 
Âombre de témoins , gens de prubi* 
t% , delîntéreflêz , fîmples dans leurs, 
nianiéres, incapables decromperie, en- 
gagez auparavant d^ns d'autres ïcnti- 
iftens, .qu'ils orit abandonnez*, pourren^ 
d^ê témoignage. a la vérité; &.qui ont 
Bien voulu mourff, pour attefter des 
faitsj qu'ils difoicnt avoir vu de leurs 
propres yettx , & fut lefauels ils ne pou- 
toiônt fe tromper. Apres ces témoin^^ 
on a urie grande fuite d'autres Auteurs, 
^lu ortt vécu en diiFércns tems, & dans 
divers .^ridroîts de PEmpiré Ro- 
iiain, qiri' durant l'clpace de trois cens 
ans, ont attefté unanimement, que des 
copies des Ecrits dç ces premiers té- 
moijns^ étoicnt confçtvécs avec foin eh 

divers. 
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divers endroits, & quMngrandîiomhre 

de pcrfonncs;^ifoiciit prôfcAîon d'ei> 

croire hvîffîté, & s*^cxpofoicînt à toutes 

fortes de foutftancc^, plâtot^ùcd'àban^ 

donner cetre Vérité^. On rétnArque que 

durant tous ces trois .'dens ans ',^^ qui é^ 

tokrnt les f/remkrs tcms du GhrîftiariiC- 

me, jumais aâcim JtiifnrPaycn, qucl^ 

qne envie qu^ils euftènt de s'bppofer i 

rEvangilc , - quipi' qu^il's failtnt partout 

^lez^vçcics Chrétiens,' A qu'ils dit* 

potaflcnt-totis Ici jours* ënfcmble, & 

giior qffa'flîeiir 'fut tiettucoup plus facile 

de prouver la l&ppofitîbn des fiiitsmer^ 

vcilleiix fur Icfquels- H Religion l hré- 

tiennc cft apuyée , eiïcas^ qu'ils eufleiit: 

été fuppofcr,:ne fefôntpasavrfeîdeles 

revoqudr en doute, & qtfau contraire pî u-^ 

fiéurs d'entr^cux en onrconfirméJa Vérité 

pârdfverfescircohftancesraportécs daiià- 

icurS écrits. Cette merveilîeuleinventicfn:» 

étoitréfervéeauxDéiftcsde ce Siècle. 

Sur le fécond Article, on fait voir y 
^c h Ketigion Chrétienne étant gé- 
néralement reçue aujourdhtti , ilfaur 
SuVlïc atï eu un' commencement < 
i: qu*îl y aît eu un-tems* , auquel elle 
rfétoit point encore dans le monde r ot 
Ton démontre que jamais aucun hom- 
me n*auroit pu s*aviler d'établirunétcl- 
feRclJgîbn, toute fondée fur dés fait» 



piiblics , & dont il nVtoit rien de fi 
facile aue de découvrir la vérité ou la 
fauflète Y & qAC punm elle n'auroit pu 
être reçue dans le monde ^ fi ces faits 
Bl&ufliènt été véritables , & d'une nota* 
tieté, quWnc pouvoit contefter» 

On nçiontrefîir le dçriûer Article^ que 
la première & la principale raiibn , qui 
nous déteroitne à aoire des^ faits étant 
tirée de la nature m^éme 4<^ Vboaxmcy 
te que n'y ayant rien dont nàas A>;ons^ 
fi exaétement inSruit^^^ <yie x]es£n&4( 
des motifs qw fe proîplçifçnt en général 
tes. honunes^ dans ^r» aâiàn^^ un 

2 ni les décerminefit à agir i ilcQ facile 
eiàire voir que liçs preuves qu'bn aaK 
Ifeguée^ de 1^ viritéde la Religion Qifié*. 
^nnc , ùmt non' .Êulenient Gi&!% 
fënte^, pour nous déterminer a y d(^ 
9£rnotvccoaicniemeiu, m^i$fiupaflen( 
^n évidence & en nombre (ontes ïc^ 
prcaves , dont quelque autre ùix que oc: 
ibit^ pujfle être capable. On montre^ 
queles^raifous. (fax -nous poctsnt^ mi 
exemple, à aoire, fansi^ToirkipQQÎëc 
f en douter,. J'Htrftoine di; Jnles.Cfof 
^Uide GuîMaufm U Omc^^m^^ 0ej(oui 
Qi S fure&v ni en fi grandnombre., uaic 
celles- qai établifient la vérité de llii-* 
ftbire de TEvangjle; L'Aufieu^ étctMf 
%t.i$iù>nxmoxx^y:Mi^ vôij; e»[ détaOf 
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^t toutes les raifons qui nous déter-^ 
minent à cro i r e ces prenriércs hifloires,- 
tirées du graod pombfe-^e témoins qui 
les raportent , quiétoicntdes Juges cotn- 
pétens de ce qu'ils nous di&nt^» qui 4* 
voietit eu tous les moyens poffibles de 
s'iQfgcmer de leur vérité , ^u*onnepeut 
ima^aer mc|iQ morif , qpi ait pu ies< 
(OEter à J909S .tooi^lKt^. & <Ki'ii»aefont 
contredits par aucune ff t|ûuae , d^nt . 
l'autorité foît dii mftnc poids que l* 

Vowt; :l*Apwwv dfcrH^î ^ voit en d^ 
«ftil , q«be toutes g^ f ai&ms ï% tp^^iivejpt 
dans law^ow 4e PEy^qgife , dans un» 
plas haut ^qgëé de pcriffich^m & d'étir 
éense, que d^infr (toutes i^çs* Hiftoir^ 
psaphaoesr-, dpm perfôQnr ûa s'a;^^^' 
jwiaîs dé comaîl^ la vérité. , 

H conclut H>ut ioa 4ifëpurs par çj|^ 
conféquQpoe , que les hcHQinos ibi>t^4u' 
toot iaeifi^Gi^St ;/?' ils fcîe^at l'Evaor 
gtk aprcs wc fi jfUMc éyidêao^ » pui^^ 

S'ils qr^T^t ;an lïiandPl^whfe4'âia|FC*^ 
isî b ep ii pQH p mpips ^i^iden»; i& qtf^ 
ji09i^iaB|imf qtiHgQi dpi^ioîfe ;te$ £ûtr 
4ttî ont la" 91^'iyic i^parcicr 4^ véE^é 
91e )À;Bci||gî0»QrdîienBiiP(^ quand noéf- 

jpc' il pouGwr wivw' ^n'ite Atffcr 
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A RTI CLE IVv 

RCCHCRCHES Jar la NATtJRE 

''i^la GtJERisoN dm Cancer. 

Var Mr. DtSHAlBS GENDRaN 

Pbêeur en Médecine dé VVkiverfitéîie 
• Mmtpelier. : A Paris , chez Atidrâ 
Cramôify. t*jQOi in 12* pagg. 15-^, 

UN Auteur flioîhs* modeftc que 
M. Gendrm n*àuroîf pas^ manqué 
ite doîMier à fon Ouvrage le titre de 
Nouvelles découverte» ; puis qu'en cflct* 
ec qii'il y proppiS fur la natiire & l* 
gaérifbndu Cancer cft tout-à-fâit nour- 
veau: mais il cfottrtfipeu api-es la rc-*^ 
putâtîôn, q^ ne pouvant diffimulerics 
*?cotivfertes <|u'it a fàîtcâî , il âvoiie • de 
i)6nBe foi qtfîl eh odit \é prcnniéircorigÎTie 
«li^purliâiard: Cotiirhe l'cfx^pérîencë les â 
«ait -nairi'&v *uflï n-Wan^it-Utiên dîftis 
!foh Ouvrage; qut àc foit» afpîifé (ûrdes 
tixpéFiéntre^>âire« àv^'làdetni^èxaâi^ 
*ùde:. » eft-^incôr^ fi ciair^&'fr > mS^ 
tîiod!qu€, qui! eft biendilkile' a{^èè 
^av^ir comrtienfe^ la- kâure- de; fon Ott^ 
vrage,. de la. quittée, uns en avoir^vâ 
}a tin;.. 
. .J4LS Ancifin^,. qui ogt confondu ïes» 



t ' des Lettres. Mni 1760. ^4^ 

Cancers avec les Tumeurs, ont cnfci- 
gné qu'ils fé formoient d\in fang mé- 
lancolique , atrabilaire &. adùftc , pré^ 
venus^ par les aparcnces extérieures dé 
leur lividité, & de* leur acrimonie brû» 
tante. Les Modernes attentifs au'flîfiir 
la dureté des Cancers , leur lividitîî ,^ & 
leur ulcération, ont afluré, en chan- 
geant les termes ics Anciens , ^tf ils é- 
toient formez d*an levain acide, '^capa- 
ble en coagulant d*enproduirèlé' germe v- 
d'en faire racroiflement , érenfin , .Pul^ 
cération , lors que cet acîdc ' s'Stànt 
exalté , devient de la nature de Tcaii 
forte. 

Maïs M. Gicndron prétend que leur 




Doffe, maitf dans i%:àt où- devient pour 
lors le Solide de h partie affligée^ dans 
ce qu'elle eft en çlle-mémé pendant ÏV 
crd'îïlement • &- enfin dans ce qu'elle cft 
capable dp devenir-, par 'des fuites né*- 
€c/&frcmrtit'attad}éés à la ftruâiîre dfc 
'Jaïndlfe chancfeûjch Voici donc/fci- 
Joh notice Autetir; la véritable defcrip- 
ribn du 'Cancer. - Ceft me transforma- 
tiûft des parties nèrvenfés^ glanduleufes ^ 
^ des và^eaux. Lymphatiques en unefub- 
ffanee unifirrite ^ dure ^ etmipaête ^ indiffo- 
iMbleyCapaUeieP^tcrôiifhnem t^d'alt/rati(m., 

IL 2 1-^ 
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loL caufe de cette transformation n'ciF 
^'une pare ceflàtion des filtrations de 
h partie, qui , par la perte de fon cef- 
fi:>rt, & dans^ TaffaiflcuiieiU des cuyimx, 
Revient un* tout capable d*acrot(Iêment, 
par une diipoiition mécanique des par- 
ties coQtiguëSw II conclut de U, que 
quelque rèilexnblance appatcate quV 
yent ks Cancers avec les Scbiiresd^^e- 
nérabléa en Cancers y ils font à^xkucua^ 
ture toute diffërentie f$s h firuâucc de 
I^ foliâancc, qui dans laxumcorfchTt- 
sèuir (ê trouve mnpiemcnt embâcrailËc 
par la coagulation de quelques £ac$ dans 
la cavité des tnyaux, que Ton peut, 
par leur réfabitioi^P, Kâmc à leur pre- 
mier uf^;. au lieu que les Cancers ne 
font tels , que par une dcllaruâion de la 
firuâure glanduleufe, &. par une cou- 
:velle transformation^ inoduiâblc . a leur 
premier étal:. 

Quant à Tulcération de^ Cancers , 
ITAuteut ne la ià\t point dépendre;, 
Gonime on^a accoutosôéV d& ràâiob* 
cPun prétendu acide corrofif ,. qu'oji y 
aHipporéy & foutigckt par conséquent 
que leur gu&ifon xrc cooûftc^ointdans 
hi recherche des ablbrbans spécifiques. 
14 attribue cette ulcération/, auxfëuls^is' 
ddcnsr attacheir: àfei^émoacr^flemenr 
tocor{i$ ti«nsfàrméV^^!U^une$ife£on) 

aÉiUeIr- 



des Lettres. Mai 1 700, 543: 
aduelfe, ou par âts altérations dans le 
&ng , qui eu fait ta lividité, fait rup- 
ture dp 1^ peau , qui eft au Cancer > ce 
que le période efl aux os , & of&e en- 
fiiitc la maflè chancreUfc au3t imprcf- 
fion» de l-air, dans les crrconftancesde' 
la ftruaure hor» d'oeuvre. Il cû très-^ 
difficile de guérir les ulcères de ce eorps^ 
transformé , qui avec une légère ulcé- 
ration dans fa fubftatice par< de fîmples^^ 
altérarions des lues ntitriçiers portei à 
reifdroit ulcéré, ctl capable^ aitlfi que: 
les dcns c*rîéçs^ de fc détruite en eller 
Blême ; puis qù*iliî*eift pas poffi Wc , fans? 
un dégaeenaetit cadica! de la mailè du 
Cancer ce de ^$ adhérances , de £ûre 
riaîtrt, dahç. b ;pailrte où^cftîe Çaiccr: 
tflcéré ufic pirfaîte cicatrice ,: ; par JaC 
cBfproportîon qiîTl y a des fibres chan- 
creufcs p^r le lîet avec çdles des gar-^ 
tics contigu&. 

Voila en géhéïaf tes* i/é^^ db M,'. 
GcndronXut Iç Cancer. Pour s'exjpli- 
aucr plus prétriétnent fur uoc^ manériC: 
&ttnponAntj9; y donnis d'abord une de& 
eription^ extêrué de ce mal ', fà qjielqucsh 
euâroittdiKQrR&qii^l ft rcAcontrc, de- 
imîs fik) c^nniencement , î^rqul fbn^ 
^nîer période. It fait enfuite Tanato- 
Biie de la maflê CKanGreuft., ft par 1er 
é&ctopeiQjeofii àfL ce qpkfi trouve: ea. 

ectte.^ 
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cette fîibftancc , il détermine ce que 
c*c(l (jue les Cancers, quelles font les 
çaufes de la transformation des. parties^ 
gjaiiduleufes en cc.qiill apeljc C>&^»-[ 
creux y quelle eft la." irifchaniqiie de ce' 
corps transforme ; cbri'imcnt les dou-* 
leurs', la lividité que Ton y. remarque y. 
à enfiq Tulcération font des fuites àt- 
uchées à fgr^, accro^emçnt • . & ^pres, 
avoir expliqué ccjn^mcnt les fcnirrès, lefr- 
éçroîîencs, JespôIyp^S» ^!^- fôntcjége-- 
rijfjc^Içs en Cancers,il nnSC par Te progno-. 
fficoc'par la guérifott d« cfes maux. ' 

A regard de leur defcriptioni M. Gen-^ 
dron remarque qu'ils fe manîfeftent ff' 
dîflfëreipmcnt paj rapôrt % l^ur naiflàn- 
çe,*àleur progrès, .^, àleur.fîtuàtipn^ 
quM.cft îrrqjofiHbîc dçn donner unie ju- 
ffé idée y par une Rifcpld définition. . If 
examine donc les différentes efpêcés dç 
Gincers , par raport aux différentes par- 
ties du corps, qui en peavenxctreatta- 
Quécs, .S. marque ce quéçhâçdtj.deçe$. 
Cancers à de partiçulîei*.; . ,/ ' „ ' *' < 
■ Quant à la naturc.dela; fûbffànc^d^ 
Çhancreufô , TAuteur avoué qu*il eiv 
dbît en quelque forte' la première dé- 
couverte au^ feuf haiapd: En jdjo. if 
eut à traiter un homnac, qui avoitdans; 
ic milieu da front une dureté ulcérée» 
douloureu'fc ^. rebelle à tous les remè- 
de»^ 
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des , avec les cal-aâépcs des Cancers de 
]a peau. Il en tenta laguérifon partes 
Efcarotîqùcs , & après' rcfcàrc tbmbéc 1 
il cicatrifa Vulc^re. * Mais le mal revint j 
il fit le même tonéde, en augmentant 
ht dofe; & quelques fiïois aprcJle ma- 
hdé reparut encore avec lemômcmali 
Il réïtera le même remède, le fnifant 
plus fort qu^auparavant. Le troifiéme 
jcfùr de rapiication,- imp^ient qucTet-i 
care fut -tombée 5 il remua- de ctii & 
d'autre, c» apoyan^ fa fonde for It mi- 
lieu du mal. n s'aperçut alors, que 
dans rintcrfticcde' TefcareA des- chairs^ 
il paroifibit des filametks blancs , qu'il 
trouva durs , en les touchant avec I» 
fônde. Il continua d'ébranler rcfcare ^ 
& la prenant avec de petites pincettes en. 
Tattirànt à foi^ a.vitquVlIefcKparoitt 
& qli'il entrainoît en ibême rems cçs fi* 
lamens blancs & durs , ce qui fe fit avec 
beaucoup de douleur. Ils fe déguainé- 
rent de difiérens end toits; il y eiiavok 
qiri venoient du cAté de l'œil , du côté 
cfa nez , & de deflus tout le &ont juf» 
ques lut la tére. Après Tes avoir déga- 
ge^ , ils parurent fembl^ks aux baçbcs 
oé racines des oignons & desporreauxi 
M.Gendron ne douta plus, après ceue 
opération , de l'entière guéïrifbn de fon 
inalade^ & en effet,, unfimplecmplkre 

cicar 
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cicatrifa le mal r & la goériioii fitt par- 
fait^ 

^ Cèe événement confondit lomes les 
idées précédentes de notre Aoteur ; il 
étudia toift de nonireaa la natnre des 
Cancers, par Tanatomie qu'il fit de la 
fubftance chancreufe, & pendant huit 
ans, il fit des expériences, qui le per* 
&adérent i . Que les Cancers naif&itt 
dans les parties glanduleufes , ncrveu^ 
fk%y & dans les endroits , on il (b rcii* 
contre des vaidèaax lymphatiques & ex- 
crétoires ; quMs (upofent toujours une 
même fublbinae dure , plus ou moina 
donloureuiè, capable d'un acroi(&mena 
icitemc & externe , & d^'ulcératioa* 
2. Que cette fubCUnos eu: de différeiuis 
conâniration , par raport à la fituatioa 
4es Ghicqcs. Mais qae danslespartks 
pdacipaies où elle parok , Ton toîi^ 
par la réparation de fes parties , qu^eUe 
cftd^uiie nature uniforme, i^zreâcm* 
blante à une corne tendre, pénétrée de 
Taiflèaux ânguins, plus étroits néaii^ 
moins, qu'ils n'étoient avant la (ocm^ 
tion de la dureté. 3. Que cette fubllan- 
ce , qui fe trouvott toujours dans le 
Cancer , étoit eilèntiellement le Cancec 
même , & qu'elle n'étoit formée que pw 
la deftruâion des glandes & des vaiP 
féaux lymphatiques & excrétoires, qui 

daus 



des Lmrti. Mai 1 700. f\f 
éauûA la pêne 4e tco» «é^es nfétoient 
plus prof>rcs pour les filtraticKis, & fe 
tçMAforuaqimc ibDeeffiremeat en une- 
maile compaâe, ierrée, demtturede^ 
cprac, c9paUe d'acroUrcment & d'ul« 
cératioa. 

:4 QuekscxoQk&Qûesfoogueiïfoy 
que Ton voit ordioairemcnt aax Can- 
cers ulcérez, ne font pas toujours par- 
ne du Cancer; mais qu'elles & forment 
dans le déchirement des fibres charnue» 
d.cs mufcles découverts. Leurfuh^aa-; 
^cftmoljc^ pçufeniibtey fijciteàcoa- 
femmcr : &. H s'en eâ pas 4c coâaae de 
la iBailb dianoreofe. 

f. Que ta lividité, que ronraporte 
â. i'aâioQ dç$ ^dcs œnofifs, pmcéder 
du dérangcmcnt,qui arrive aux vaiflcaur 
ûp^iins , 4|os .la tran^aocnatton^ au 
dans racroilfi»nfi»t de la. xssa& diair-*' 
creufb , 4)ai devient en qpdqacs cn« 
droits livide, par la fcute intcrroptîoni 
du mouvement lekculaire du fimg. 

Xa raaib pnMshwie & iflfimMateife 
la formatJQ» de \sl mdie chancreuiè^ 
^Ipu M. GctvlfQiQ , vient)de lapcrtediSL 
sefloit dei parties^, acoa&mnéc par une - 
pmUc externe 00 intenne, qu'oa pe«t 
caporter à la foiUeite oa à 1 impuiflan- 
ce des efpnts animaux. Une compreodf 
pas. commcar. un Qoicet,, .qui naît au, 

fein y. 



548* Notivelksdetalt^utH^ 
Kin, àToccafibo d'on coop'ôa 'd'une 
compreffion ^ peut étve attribué i cèv 
actdc, qac'{cs.MedecihsfFétéhdetit fe- 
rencontrer dans les Cancer»; 'îl ne fâi^ 
poim qneUespodrroknieét^e les^ôrcer 
aun tel acide. Si Ton fuppofë 1%ri- 
gioê de cet actdesdftn^fefiâi^» <^. \t€e 
icra extravafé quelipse humeur lympha- 
tique, capaUe dans ion épanchenrienr 
tfaqucrir ce degré d'acidité corrofivcj 
oniépondra qa'ane relie exptication ne 
peut £itistàire ceux qiM lavent^ que Pct- 
ti:avafadon de, bi Lymphç par coup ou 
compràËon > fe; mfijui'par la feiifle opé- 
ration de la nature , & que tels acci** 
dens extérieurs , partout ailleurs que 
dans le fcin, ne font point des Çan« 

cers; 

T'M^Gcndnon ayant <ei{>l!qué la pre* 
miére. formation' de^ ce qîà'if apellc-'/lp 
Gen9fe dn Cancer^ nous aprend enfone 
comment fe fait cet acroif&ment. Ce 
Germe n'ayant plus cette difpofition- 
gltnduteufè capable de âttratioUy caufe. 
4es akération&auz glandes voiHnes, par 
une dépendanoeabfolfMi qu'elles ont ks 
unes des autres pour, les fondions de- 
Icurs^ uûgcs. Ces fortes d'altercations- 
confident, nonièulementdans la com* 
preffion qui fe fait , par l'aeroiâèrnent 
propre de. cette petite maâe <:ompàâe. 

fiir 
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Tiir les glandes prochaiiîes ;- mais par 

rengagement dés vaiffeaui fangtiins & 

■^es nerft dans' îe Germe du CanC^f; 

qui leé comprimant par (à doreté, fait 

-"qifil ft porto aux glandesToifînes moins 

-de Ikng, & d'efprits; d'où il arrive que 

leur relîbrt fe détruit, & qu'enfin elles 

ont une difpofition prochaine à' perdre 

leurs uTa^es. - Ettfin,' il- fe forme fuc- 

-ceffivcmënt une maflc»d'un' volume cou- 

:Sdérablc , qui ne raifcrme. plus- cette 

'harmomcufc d?j[^>éftion de diffërc'us tii- 

yaux pourles-filtration^; leur cavité efl 

détruire , tout eft transformé en une 

fiibftance dure, compaâe, cornée, & 

- J>énétrée d^ vaHIèàux fanguinsJ ^ 

• l^s douleurs du Cancer, qui félon 

M. Gendron n'en lotit pas le caràâérc 

fpécïfique &' individuel , ne procèdent 

pas non plus d'aucun acide corrofîf ; 

mais de Textenfion de quelques filets 

nctviBUX^ & d\ine compreffion qui arri- 

>ve-éa>i^ -raeroiffement du Cancer, & 

^ài<*ft plus que fùffifantc pour cauferles 

dôuietirs i gui J'accompagnent d'ôrdj- 

naire. - * 

La noîrciear & la lividité de ces fot;- 
tcs de maux procèdent de ce que dans 
-lîacK^flcnicnt aâud de la matîè chari- 
crôufè'i' les vaiflcàuîr finguins font fi 
ronaprlttiezàcpartenpàn, quc|acir- 

cuIatioB 
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culation en dl prcfqtt'interrompuë , & 
par la difficulté qu'a ie&og de circuler, 
il arrive qu'eu quelques endroits il de* 
meure en repos » perd de fa fluidité , 
& étant enfin plus craflê^ il fà\t parcrf- 
tre la peau^ qui couvre le Cancer , noi- 
re & livide. 

L'Auteur explique par les i^êoics 
principies ruIccratipQ 4cs Cancers^ & 
fait voir quels en doivent eue ks- acci- 
dens« Il pafic eofuitc aux autres nviox 
dégéuérables en Cancers , & montue 
cotAment fe fait ce changement. 

Avant que d'entrer dans le progno- 
(lîe & la guéhfon de ces maux/ il ^ 
voiie que dans^ la variété de leurs piit^ 
feS) de leurs iatuatio^is, de leurs, pro- 
grès > des cempéramcnsy &de$&gtsdes 
malades, ils (ont dfune très^difficik 
Çuérifon , &l très-ibuvent absolument 
incurables, en forte que, quoi que ks 
Anciens & ks Mo^ernes^ propoftot 
l'amputation T /l'extirpation , le m, & 
les cauÛics , il câ certain que c«si Smcs 
de moyçns (uppoiçnt, \pouic un Wareu 
fuccès, desciroonOances âiniciles.à dé- 
couvrir . & facika à confondire : {lour 
prouver ce qu'il avance, il ex^unine en 
détail tout ce que pç»ivcat. filiirf. xtss 
jjnoycnsi; &.jw^-çej.9fl^e trè^ffojiy^ntiis 

'deviensicnt «iwtiJiçs.^F k jfMtftre du 
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mal ; il fait voir <yiand & comment os 
& dok fervir de remèdes palliatifs , pour 
fpttlager les malles qu'on ne peut pas 
eipércr de guérir^ & pour prcrfonger 
leur yie le plus ^'U d!t poffible. Ce 
«jui ÙÀt (^uc 1 extirpation & famputation 
ne font pas toujours efficaces y c'cd par- 
ce que ce qu'on extkpcn'eft pas le Can- 
cer dans, toute ion étendue ,. & qu'il y a 
flufîeurs filamens de même fubRance 
que la tumeur, qui font imperceptibles 
au toucher, font partie du Cancer, & 
le renouvellent , s'ils n'ont été arra- 
chez , ce qui eft très-difficile* L'Au- 
teur ne bUiine pas pourtaut absolument 
Teitirpation^ mais il cft pcrfuadé que 
ks bo^ fuccès 11 fré^pens qu'on lui at* 
tribue ne procèdent ^ que de ce qu'pju 
prend (buvcnc pour de véritables Canr 
ccrs , des maux qui n'en ont que le nom. 
Il parle en cet endroit de certaines cu- 
rfs qu'il. a:)^i^sd^s dics^cas; extraordi«- 
9^es)4 Ellcitfonttrès-curieufes; mais 
on iK f^uroit )cs bàsc bie^ comprendre, 
Ôfli^,«E|ca-Qpîong. 

Nou^ .finirons par une remarque de 
r Aureqr , qui eA que da^is; la cure pa^ 
Uativc des Cancer;»,, il faut fouvent 
pifai)giei7 d^ reinâdûs, & reprendre quelr 
c^fQisf.dan^Ja fuite ^ ceux qgi avotcnt 
cdséde bien faire: pQ die ordinairement 

que 
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que cette régie cft fondée fur ce que k 
mal s'accoutume à la longue à un cer- 
tain remède: mais cela ncfigniderien; 
M. Gendron Texpliquc en difànt, que 
fi les remèdes, qui danskur^commcn- 
cemens ont produit de bons effets ceflcnt 
a'opérer,& deviennent même dangereux, 
cela procède des altérations qui naiflèut 
;de l'opération même des remèdes, non 
feulement à Tégard de Taliment prochain 
de la partie Chancreufc , mais encore par 
icsimprcffionsqui Ce communiquent fiir 
toute la mafle du Cancer, par ks feu- 
les difpofitions , où fe trouvent les fi- 
bres u Icérées. Le fecret de la pal iiation 
des ulcères Chancreux dépend moins de 
la poileilion de certains remèdes dont 
on fait myftére, que de Tart de favoir 
maintenir autant qu*il eft poffiWe , les 
fibres ulcérées dans une égale coufiilan* 
ce avec celks de la dureté principale. 
»Surce fondement, il faut fe reiloQve* 
ntr, que, comme par la trop longue 
continuation d'un remède réfolutif hu- 
mcôant, le fond de Tulcére s'amolit 
trop, & que, par conféqucnt, il eft 
fu'fceptible des altérations qui en font la 
pourriture, il arrive de même, que par 
Faplî-cation trop continuée des remèdes 
defficatift » les fibres ulcérées fe dcifè- 
chent , l'écoulemeat des férofitez roof- 

lâtrcs 



des Lettres. Mai 1700. , y y } 
lâftrcs ccffe, & par cette ccflation la 
maffe du Cancer fe gonfle , & les dou- 
leurs en deviennent plus vives. 

M. Gcndron nous promet, des Ob- 

fcrvations fur les Cancers qu'il a trai- 

tcx, & uti Ouvrage fur les maladies des 

cinq Sens. Le Public le doit follicitcc 

à dégager au plutôt fa parole. Le Lf- 

vrc dont nous venons de lire l'Extrait 

nous eft un bon garand de ce que. nous 

devons attendre de fcs lumières, & de 

- fon expérience. Il eft le digne Neveu 

de feu M. Gendron Abbé de Méziére , 

qui s*eft aquis tant de réputation par fes 

belles cures , & rcftime du Public par 

fon desintércflcment & par fa cha*. 

rite. 



ARTICLE V. 

* Dis COURSES comemin^Governe' 
nteta^By Azov. Kuov Sidney, 

• &c. C*eft-à-dire, Dîfioursfur le Gou-^ 

' x^cmemetapar AlgernonSiSiey. ^c^ 

IL ne nous rcftc plus, pour rendre un 
compte cxaft au Public du Livre de 
M. Sidney , qu'à parler de fon troifiê- 

Aa me 

• . * * 

♦ On fêta y OIT U titre plus au long dans les 
NouvelUf de MarsTi yoo.ptfj. 1^3 • ^ 
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me Chapitre, qui eft plus long que les 
autres , puis qu^il comprend quarante- fix 
Scâions. Nous allons les parcourir le 
plus fuccinâcment qu'il nous fera poffi- 
blc. 

L*Auteûr irefute dans la première ce 
que Filmer a avancé , que les Rois ne 
font point fujcts aux IJoix, parce qu'il 
y a eu des Rois même avant qu'il y eut 
aucune Loi d'établie. On nie ce Friu- 
cîpe, & là conféquencc qu'on en veut 
tirer. Dieu donna des Loîx aux hom- 
mes du premier Monde, & à Noëim-" 
médiatemem après le déluge, avant 
•qu'il y eut de Koi dans le Monde , m 
d'autre autorité,. que l'autorité patcr- 
' nelle , qui féfultc desbiens'que les Pérçs 
ont communiqué à leurs enfiins ; & 
quand il feroît vrai, qu'il y auroit eu 
des Rois , avant qu'aucune loi eût été 
établie, m! «c s'crifuivroit pas que les 
Rois fuflènt indépcndans dcSvloix« Châ- 
"cun fait,- qu'on t^it le^ loix ïelon les 
< ocçafibns ; que les crimes ont doniiif la 
'nàiflànce à la plupart.^ Que trouveuDÎt- 
on donc de Côntrâirè'à la juftïce, files 
Peuples avoiçnt voulu», dani. kir fuite , 
limiter j)ar dts loix l'autorité des Sou- 
verains , ^ mefurc qu!ils fe font aper- 
çus, que les Souverains en abufoient? 
M. Sidney refusé 'dans la même Seâion 

* > f l'opi- 
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Tc^inion de ceux qui prétendent ^ que 
les Peuples font obligez àuneobélfflan- 
ce paflive envers kut^. Souverains^ que 
ce ibit des Rois, ou des Tyrans: il ptfoti- 
ve qu'il n'y z, rien dans la nature, ou 
dans Tétabliflêmcnt de la Mbnardbic, 
qui établifTe une telle obéïflàace s qu'il 
n'y a point de ^on^mandement de Dieu 
qui nous y ep^e; & qu'oa trouve 
même dans l'Epriturç de&^xqmpleft tout 
contraire^ .Qn^infifiie Cir tqutiut celui 
de Pavidfi qv^i renfla a Saul-,' & q^i hû fit 
même lagùcîre; &ilueferviroit4e.rTen 
dédire, que David avoit été déc^ùrpRcâ 
par Samuel y puis que cela même i^it voir 
' que les droits de Siaiîl n'étoient pa^îinvio** 
labiés; ouue quC Sam^uel n'avi^jn jDgf 
proprement transféré la Ccmrooâc à 
£>avid , mais lui avoit fimplemept pio« 
inis, qu'elle lui fcroft, donnée dans ig 
iUîte. 

%, On fontient dlms les trois Seâions 
fuivantes,,.que les Rois d'Iôac] &.dc 
juda étoicm fournis aux Lpiiç , qu'ilsam 
pouvoiçnif .cnfraindre impunément, Se 
que Samuel dans le célèbre paflàge , dont 
les Défenfeurs du pouvoir abfohi, font 
tant de bmit , ne repréfcnte pas ce que 
le$ Rois ont droit de. faire; mais les 
malheurs aufqucls lesjuifs feroient expo- 
lez fous la Royauté, pour tâcher de leur 

Aa a faire 
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feirc perdre Tcnvic d'aroir un Roi. Que 
fi on oppofe que , quoi qu'il en foit, 
quand Samuel ne décrîroit que les ac- 
tions d'un Tyran , dans Tcndroit . dont 
il s'agit , il ne laiflèroit pas d^êtrc vrai, 
que la patience eft le fcul parti qu'il y 
aît à prendre pour le peuple , lors qu'il 
cft maltraité , puis que ce Prophète leur 
rcpréfentant la manière , dont les Rois 
en oièront avec eux, ne leur donne 
point la liberté de fe défendre con- 
tr'euxi, & de s'opofèr à leurs violences; 
on répond qu'il ne le leur défend pas non 
plus ; & que les mau.x qu'ils recevront 
tie la part des Rois, qu'ils ont deman- 
der , n'eihpéche pas qu'ils ne foient en 
droit de réfîftcr à leurs violences ; puilîjuc 
c'eft une vérité , qui paroit dç la deniiérc 
certitude, que les Peupleij ne font pas obli- 
gez de ioufrir de leurs Rois , ce que leurs 
Kois ne font pas en droit de leur raire. 

L'Auteur revient encore à la mê- 
me matière dans, la Seâion (cptié- 
me, où il prétend montrer, que lors 
due les Ifraélites demandèrent un Roi 
Semblable à ceux des autres Nations, ils 
demandèrent effeéKvement un Tyran , 
quoi qu'ils neluidonnaflcntpascenom. 
Il fe fait l'objeâion des premiers Chré- 
tiens , qui obéïfiànt aux ordres de leur 
Maître, foufrôicnt patiemment la per- 

fecution, 
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ficQtion, fans oppoftc la force à la for- 
ce. Il prétend que ce précepte n'étoit 
que pour les Apôtres, & pour les pre* 
miers difcii^les du Seigneur : ];nais que: 
quand le nombre des Chrétiens s'eA ac- 
cru» il leur a été permis de fe défendre ,- 
& qu^ils l'ont fbuvent fait avec fuccès. 
Peat*étre cette réponfe ne plairra pas à 
tous les Leâeurs , & qu'il vaudroit 
mieux dire, que J'ij^xrCi&ri/î défend les 
vengeances particuliéres,lai&nt d'ailtcurs 
aux peuples la liberté de défendre leurs 
droits par les voyes ordinaires. 

11 a voit enfeigné dans les deux Sedions 
précédentes, que les malheurs arrivez 
aux Peuples , gui ont été gouvernez par 
de mauvais Rois , doivent obliger tous 
cciTX qui ont de la vertu & du pouvoir , de 
les employer à éloigner tous ces maux ; & 
qu'il n'eft pas bon pour les Peuples , qui 
veulent erre, gouvernez par des Rois, de 
permettre qu'ils aquiérent trop de gloire, 
de pouvoir, & de richcflès. 

j. M. Sidncy répond danslaSeûiou 
huitième à quelques objcftions tirées de 
ce que Jefus^Chrifi ordonne de rendre 
à Cefar ce qui apartient à Céfar , & de 
certains endroits de Tertullîen^ de S» 
Ambroije^ & de S. Auguftin, Ce qui 
refaite de fcs réponfes, c'cft que, feloa 
lui, par le Tribut, qu'on eft obligé de 
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payer iaa Souverain , on- ne doit enten- 
de (fuecc que les Loijc àt chtcjtiePc»- 
p!e accordent à leur Soiivcrain, pout 
tes drfpenfes publiques. 

4. On répond dam' lït ncttvtêinc i, 
une autre Obteôion tirée d'un ancien 
Auteur Anglois aommé Braéion , & 
Ton feit voir qu'il n'a pas été dans d'au- 
tres^ femimens que ceux de notre Au- 
tour. M. Sidncy fouticnt,- qu'il y a 
toujours eu en Angleterre des Parlemcns, 
quoi qu'ils n'ayent pas toujours été a- 
pcliez de ce nom, que les Anglois ont 
cmpninté des François. 

f. La dixième eftdeftinée à répondre 
au fameux paflâge de S. Paul^ qui or- 
donne que toutes pcrfonnes foient fu- 
jettcs aux Pnîflaiices fupétieurcs. On 
ibittient que ce précepte farorife é- 
galcmcnt toutes fortes de Gouverne - 
mens , & non pas uniquement le Mo- 
narchique. On remarque avec raifon , 
que S. Paul parle des Puiflances , qui 
ne portent l'épéc , que pour punir le 
crime & pour défendre la vertu , & non 
de celles, qui employent leur autorité 
dans une vue toute contraire. Il mon- 
tre qu'il n'y a que les Princes, qui gou- 
vernent félon les loix , oui puiilent être 
àpellez les Miniftrcs de Dieu ; puis que 
ST Paul ajoute qu'ils font tels pour notre 

bicn> 
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bien, & qu'il déclare que Içs'Prîncesne 
iont point à craindre jipur de bonnes 
oeuvres, malspoûrdemauvaile^;'ce<^nî 
ne fc peut entendre , quedesPhneesju- 
ftcs •. oc qui aiment la vertu', & non de 
CCS Monlires, qui fefiiifoientuïi devoir' 
de la perfécoter, 

6. M. Sidney déclare danslaScâion* 
fiiivantc, que ce qui nVftpoint juite,| 
ne peut pas avoir force de Loi , & que.' 
ce qui n'cft pas loi n'engage i aucune 
obéiflànce. Il fait voir dans la douziè- 
me, que le droit & Tautorité du Magi- 
ftrat dépendent de fonétabliffemcnt, & 
non pas du nom , tient il cil honoré. 
Les Empereurs Romains avoiejut tourç 
Tautorite des premiers Rois de Rorne , \ 
& beaucoup au delà, & ils n'cnpor-* 
toient pas le nom , parce qu'il ctuit o- 
dieux aux Romains, & que dans le tems 
de leur plus rude fervitude, ils n'auroient. 
pu le foufrir. Il n'y avoit rien aùcoi> 
' traire de fi limité, que îe pouvoir, quV 
voicût autrefois les Rois deLacédémo- 
Dc, quoi qu^ils fuflènt honorez de cç fî- 
tre glorieux : les Rois de Pologne n'en 
font pas plus abfolus, pour porter le 
même nom. La vérité eft qu'on doit 
la même obéïflance à tous ceux qui ont 
Taurorité en* main, quelque nom qu'on 
leur donne, pourvu que, félon la régie 
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de S, Paul, ils foient les Miniftres de 

Dieu, pour le bien du Peuple. 

, 7. Les cinq Scâions fuivantes par- 
lent des Loix, qui font faites pour la 
conduite des Souverains, ou pour ré- 
primer leur pouvoir, lors qu'ils veulent 
en abufer. On fait voir que c'eft là le 
bqt des Loix fondamentales des Etats ; 
qu'elles n*ont point été faites feulement 
pour les Magiftratsfubalterocs, qui font 
établis pourjuger des affaires, que l'em- 
barras du Gouvernement ne permet pas 
au Souverain de déterminer par fa feule 
autorité; mais qu'elles ont été faites , 
parce que les Peuples n'ont pas voulu 
être gouvernez dcspotiquement; mais 
;avee mCon tx équlié. On montre que 
de femblables Loix font néceflliires^ 
parce qu'une fîmple préfomtion , que le 
Souverain gouvernera félon Téquité, ne 
fuffit pas pour mettre le peuple en fure- 
té. Qu'il eft ridicule d'attendre que des 
Tyrans , qui fc croyent au defïùs de tou- 
tes les Loix , obferveront celles de la 
Nature; & que ceux qui n'afEijettiflcnt 
leurs Souverains à d'autres Loix qu'à 
celles qui leur font communes avec les 
Tyrans , s'expofènt à une ruine éviden- 
te; & qu'enfin les Rois ne peuvent être 
les légitimes Interprètes du ferment de 
fidélité qu'ils ont prêté à leur avéqe- 

ment 
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ment à la Gquropne. M. Sidncy ob- 
icrve que les Rois de rOrient& les Em- 
pereurs de Rome , n'ayant pas été tçr 
tenus par un nombre fuffifant de Loix, 
qui limitâflent leur pouvoir , fe jcttcrent 
pour la plûpartdans de tels excès, qu'ils 
armèrent néceiEiirement leurs fujets con- 
tr'cux-^némcs , en forte qu'il y en eut 
bieupei}^ qui mouruflènt tranquillement 
dans leurs lits/ Au Heu que jes Empe- 
reurs d'Allemagne, dont le pouvoir eft 
limité par plufieurs bonnes loix , font 
en fureté de U part de leurs fujets , & 
auroient prefque tous régné tranquille- 
ment, s'il eut plû aux Papes de ne les 
point inquiéter fur réxcrpice de leur siu- 
torité. Il y a dans la Seâipn dix-fçp- 
tiéme des remarques importantes fur 
l'obligation où font, les Souverains d'ob- 
(èrver inviolablement leur ferment, de 
même que les particuliers \ fur tout puis 
que pcribnne ne les contraint à accep^ 
ter la Couronne , qu'ils peuvent laiflèr 
à d'autres , s'ils le, trouvent à propos : 
au lieu que les parricuiier.s font fou- 
vent obligez à faire de certains fermens^ 
en quelque ibrte malgré eux , à caufe des 
drconftances dans lefquclles ils fc ren- 
contrent. On fait voir l'inutilité & la 
folie même qu'il y auroit, de faire prê- 
ter un Serment aux Princes , àleuravé^ 

Aa j" nement 
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nemem à la Couronne, s'ils n*étoîent 
pas oWigcz de robféfvcr inviolablcment ^ 
DU s'il 4^pendoit; d'eux de s'expliquer à 
leur fentaifie. 

8. Dans laSeSiondix-huïtiémerAu- 
teur exarrtnc la maxîme des François^ 
& de quelques autres Etats , que le mort 
faijii k vif^ c*cft-à-dirc, -que le Rai ne 
meurt pofnt, & que ^s qu'util Rcm eft 
inott, dès là méine' celui qui lui doit 
inaturcHemcnt fiicccder eft en poflèflîoD 
de la Royauté; fens qu'aucun contraô^ 
qu'aucun ferment , oa couronnement 
K>ient requis pour le feire Roi. L'Au- 
teur ne désavoue pas entièrement cette 
propôfîtiôn. Il convient q&*cn eertaini 
îieux lalucceffiQnpeutétrefitxaâement 
r^l.ée, qu'en. diverfes rencontres, il n'y 
aît perfonnç qui ne puiflÈ: fevoir , quf 
eft le léffttî.me luçeefleur. Mais il Ipa* 
tient qu'avant (Juedeconvenir, que cet- 
te prppofition foit généralement VBaye, 
il taudroij: cxplicjtter d^itemeot ce qoç 
c'eft que cette .I>bi-dié h (^ccdBdftde^t 
on parle tanj, Arcfoù elle tire Ibn ori^ 

fine. K eft fur qu'elle ii^ pas unî^ 
orme partout;, & qu'au cpntrafitç elle eft 
différente prefque dans tous les Etats diP 
férens où elle cftftaWiç.. Elle n'cffpa^ 
fans difficulté, dans fe^Etats^nî^mcoé 
elle paroit être exprimée^ déterminée 

de 



des Lettres. Mai' tyôb. fé'j 
de la manière la plus claire r en forte 
qu'il faut qu'il y aît toujours quclcun, 
qui décide des cas coiitTovcrfci , & 
qui ibit par conféqucnt le juge de cet- 
te Loi , qu'on prétend être néanmoins^ 
aadefIusdetout& indépendante de qui 
quecefoitqucdeDicufeul. Enfin, elle' 
n'eft pas fi inviolable, que dans les Etats 
où l'on le pique de la fui vrc le plus exaâe- 
mcnt , on ne î'aît violée un très-grand 
nombre de fois, lors que les légitimes 
héritiers ont été jugex incapables de fou- 
tcnir le poids de la Royauté, ou qu*on, 
a vu qu'il -y alloit de rintérêt public 
de rcnfraindire. Tant ^ efV vrai que 
cet intérêt public eft la Loi Souverai- 
ne, comme la dernière fin de toutboïv" 
Gouvernement, & que quand il fem- 
blc qu'on y aît le moins d*égard, c'cft- 
à-dire , lors qu'on fliit le plus e^afte- 
mcm les Loix de la fucccflSon, on fop-^'^ 
pofc toujours, que cette fiïcceflîôris'ac** 
corde à cet intérêt. Notre' Auteur apor-^ 
te plufieurs exemples de la violatidn de-; 
cette Loi en Efpagne , en France , &' 
en Angleterre, il fait voir que ce fe- 
roit fc moquer de Dieu & des hoTOTjes;^ 

SIC de couronner les Princes A de leu^ 
ire prêter le ferment i s'ils éeoient ac-; 
tellement Souverains auparavant. ; 
Jt. Ik ifouricnt dans la Seâion-dix-- 
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neuvième , qu'un l^itimc Souverain 
n'a point de plus grand ennemi , que 
celui qui tâche de violer le Contraâ qu'il 
y a entre lui & le Peuple, ou de cor- 
rompre fes mœurs. 

10. Il prouve dans la vintiéme, qu'on 
ne doit point obéïr à des commandc- 
mens injûftes ; & que perfonne n'eff o^ 
bligc de foufrir pour n'avoir pas obéi à 
des ordres, qui font contre la Loi. C'eft. 
pour réfuter l'opinion monftrueufe de 
Filmer, qui a ofc avancer, que non 
feulement à l'égard des Loix humaines , 
mais même à l'égard des divines , on 
peut commander quelque chofe de con- 
traire à la Loi, & que robéifFanceàun . 
tel commandement eft néceflairc. Il en 
aporte pout exemple la fanûification du 
jour du Sabbath, qui a été ordonnée de 
Dieu, & à l'égard de laquelle pourtant 
les" plus favans Théologiens foûtienncnt , 
que fi un Maître ordonne à fon Do- 
ineftique de n'aller pasàl'Eglife ce jour- 
là, il eft obligé de n'y pas aller. Il faut 
bien être deftitué de preuves, pour en 
alléguer de telles; auffi M. oianey les 
ccfiite-t-il d'une grande force. Il n'ou- 
blie pas la déclaration cxprefle de S. 
Pierre y qu'il n'eft pas jufte d'obéir aux 
homnies plutôt qu'à Dieu. II y a 
quelques autres raifons femblables alle- 
... guécs 
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gaécs par Filmer^& aufquelles M. Sioney 
répond avec fon exaâitude ordinaire» 

11. Filmer avoit aufG avancé, que 
la Majefté Souveraine ne pou voit (ub-' 
(ifler fans une autorité, qui foit audeC- 
fus des Loix. M. Sidney employé fa 
Seâion vint- unième à reiuter cette ex«^ 
travagance; & foutient au contraire, 

Î|u'un pouvoir audeflùs des Lotx ne peut 
ubfîfter avec le bien du Peuple; & que ce* 
lui qui ne reçoit point fon autorité de la 
Loi ne peut être légitime Souverain* 

12. Il enfèigne dans la Seâion fui- 
vante, que la rigueur de la Loi peut 
être tempérée par des perfonnes de ju- 
gement & d'une intégrité reconnue, & 
qu'elle ne doit pas l'être par le Prince^ 
qui peut être ignorant ou vicieux. Il 
convient que le Prince peut avoir le 
droit de faire grâce au criminel en cer- 
tains cas , furtout quand il s'agit de cri- 
mes, qui regardent direâement fa per- 
fonne; mais il nie qu'il puiflè toujours 
faire grâce ou mitigcr la Loi ; & il apor- 
tc des exemples de Jurei d'Angleterre, 
qui n'ont pas voulu obéir à le\ir Souve- 
rain, dans de certaines rencontres, 
parce que ce qu'il leur commandoit étoit 
contre la Loi. Comme dans ce Ro- 
yaume c'eft au feul Parlement à faire des 
Loix, il a aufli feul le droit de les ex- 
pliquer ou de les corriger. x 3* La 
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. 1 5. La vint-troifiémc Seétion répond î 
une Objeaioii de Filmer empruntée d'-<#- 
rifl&tei On fort voir dans la vint quatriê- 
mé,qu*on nepeut pointtirer à confequcn- 
ce pour k pouvoir abfolu , ce que fit le 
Peuple Romain en faveur à^Augtijïe , qu*il 
cxemtadclatiécefiité d'obéir aux Loix, 
parce que cePcupte étoit alors comme ef- 
dave, & felaiflbit entraîner à Tautorité 
du Souverain , fans oftr s'y t^poftr. 
• i^ Les Scâions fuivantes , jufques 
à la trentième inclufîvement, contien* 
nentdes matières, qui regardent parti- 
êuliérement P Angleterre. L'Auteur y 
foittiçnt que les Anglois n'ont pas été 
é^bord gouvernez par des Rois , & ouc 
'quand ils Pauroicnt été, il ne s'eniui»' 
vroit pas que cette forme de^ gouverne* 
ment ncpût être changée, (î l'on en trou- 
voit une roeiiJçUTe; parce que le but de 
tout gouvernement légitime ëcant le biea 
.du peuple , tx)utes]es fois qu'on trouve ua 
gouvernement plus parfeit, que celui qui 
a été d'abord étaWr , le peuple peut chan- 

5;er celui ci. Ce fîmt les hommes qui ont 
ait les loix. Leurs lumières ont été bor- 
nées, & par conféquent rien n'cmpéchc^ 
çtfon ne 1rs altère & qu'on ne les change^ 
quand ou le trouve a propos jKDur le biea 
ixx Publîclt enfçigîîeencoi:e,que quoi quç. 
fc: Prince- puifit ayx»r le droit de choi- 
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fîr des Juges; ces Juges font pourtant 
oblige! de juger Xeion les loix; que les» 
Rois cTAagleteiffe, qui ont paru lcs,pluS: 

* fiers & les plus indépendant , commo^^ 
Guillaume le Cûnqùérant & Henri V/IL 
n'ont pas cnipécné que le Peuple n'aît- 
confervé (ès privilèges, & <jae ce dc;r-: 
nier laxflà au Parlement fofoindesgrairr. 
diangemeos, qui arrivèrent ibus foa . 
Régne, dans iTtat&dafls TEfflâfe. Que- 
.ee qioe Iqs Angtois apelteiUrM^y^^ CÂ^r* 
ta^ n'eft pa&k fondement mais^une'dé- 

. cîaration de la liberté de cette Nation ;. 
que le pouvoir des Rois d'Angleterre rfeft 
pasreftraint, ixiais établi paf cette Loi & 
par tes autres Loil[ de la Nation, & que 
c-eft^fettltt Nation, quilesa»fa«i)es, quî> 
peut eo €oin>iger I^ défiluts^Q fait ptufieurs 
remarquer impoptantes fur la ditRrencer 
qu'il y a «fltre ce qu'on nomnielaNo- 
Mefle aujoûrdtoui , &ccax qui :portoi«nt 
ce ^om ou un fèolblîslble , lors^qùe les Sa^ 
xons «entrèrent en Arjgleterre; il feit voiii ,. 
oiie-que^fHe nom qu^oD donne aux Af*- 
ftmëléesde'for lotion, &;auxMeiintoes- 
qïti res compoft)îènc, il cftïftr^ que les An«- 
glois,aui9Ss}oiii que remonte leur fîflwire,. 
e[m tôujoilf s été gouverner oii par la:Naf- 
tîoft en <»:>t^h oa prâr4e8 Députcï , qui \il 
rèprééntoient > lorsque la Natiànffeftit> 
•cUemcBt 'acwiS,' <ïtfU eut Aé-imppffibtei 
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d*en aûèmhler toas les Chefs en un mê* 
me liea. £t parce qae les Auteurs An- 
glois, qui défendent le pouvoir abfola, 
ont prétendu que les Rois d'Angleterre 
étoîent les maîtres primitifi des terres du 
Royaume , & qu'ils les avoient données 
à qui ils avoieiit voulu, fous certaines 
conditions; l' Auteur prouve que cela 
n'dl ni vrai , ni pofIH)Ie. On avoiie 
qne les Saxons ayant fait des conquêtes 
en Angleterre, & devant les partager 
entr*cux $ pour éviter les difputes , on 
établit de certaines régies pour les leur 
partager, & afin qu'ils puflent prouver 
dans la fuite , qu'ils les poflèdoient lé- 
gitimement, on leur accorda de certains 
titres, qui ftirent autori&z par ceux qui 
gouvernoient ; mais cela ne prouve point 
qu'ils ayent reçu ces terres en don du 
Souverain, qui s'en dépouilla» pour les 
en revêtir; non plus qu'il ne s'enfuit pas 
que dans les autres Etats , les Magiffarats 
foient les poflèJlèurs primitifs des biens 
des particuliers , parce qu'ils autorifent 
les eontraéls de vente , ou les tranfports , 
qui en font faits. M. Sidney s'étonne 
de l'impertinence de Filmer, qui enfci- 
gnant qu'à l'égard des Souverains, il ne 
faut faire attention, qu'à leur autorité 
& non aux moyens qu'ilsont employez 
pour y psirveoir > ce qui confond les Sou-* 

veraius 



dei Lettres. Mai 1700. f(îp 
veraîns légitimes avec les Ufurpalcurs , 
ne laiflè pas de donner ce dernier tîtrc 
au Roi d'Angleterre Henri L qui fc pré- 
valut de rabfencc de fon *Ainé, pour 
monter fîir le trône, après la mort de*. 
Guillaume IL aine de l'un & de l'autre» 
Il fait voir, que fi Heuri I. méritoit le 
titre d'U fiirpateur pour cette raifon , on 
devroit donner le même tîtrc à divers 
autres Rois d'Angleterre, qui ne font 
parve.nus à la Couronne , qu'en inter- 
rompant l'ordre de la fucceflîon. Il 
prétend même qu'il n'y a guércf de Prin- 
ce aujourd'hui, qui^ fi l'on remonte un 
' peu haut, ne fç trouve être le Succef- 
fcur de quelque Prince, qui n'eft mon- 
té lut le trône qu'en vertu du droit in- 
violable qu'ont les Peuples d'interrom- 
pre la Succeflîon , lors qu'il y va de 
' rintérêt public. 

If. Notre Auteur prouve dans la 
Seâion trente-unième, que toutes les 
Nations libres , ont droit de s'aiTembler 
quand & où elles veulent ; à moins 
qu'elles ne fe fo'vent volontairement dé- 
pouillées de ce droit ; & dans la trente- 
deuxième, que les pouvoirs des Rois 
font fi difFérens, fclon les loix différen- 
tes des peuples aufquels ils comman- 
dent , 

* î(^€Yt^ furnommé Courte Cuiflc, j«« 
étoit dans U PaUpiHC, 
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dent , qu'on ne peut tirer aucune coa- 
féquence des uns aux autres -, àlcurpré-^ 
judice ou à leur avantage. Le nom de 
Roi eft un de ces. termes équivoques^ 
qui fignifientdès chofesdifféientes/ dans^ 
les lieux différens où Hs Ibntcmployex^ 
Un * Aiiteur moderne axcmarqué avec 
raifon , que le nom' de Noble, figni- 
Jîoit des chofes toutes différentes en 
Franco, en Anglcicrre, & à V-eiiilè; 
il en eft" tout de même de celui de Roi: 
Cbnclurrc des droks du. Roi de France 
à ceux du Rôi d'Angleterre , ou des 
droits de celui-ci aux droits de celui-là, 
ce fcroit auffi mal mifonhcr , que fi Ton 
prétend'oit que la.Noblcflè eÛ Souve- 
raine & gouverne l'Etat en France , par- 
ce qu'elle eu Souveraine à Vcnife ^ & 
qu'elle gouverne cette République. Il 
eft fi vrai que les conféqucnces tirées 
des noms qu'on a impofé aux chofes , 
n'ont aucune force, q^iie l'Auteur re- 
marque que les Souverains ont fouvent 
changé de nom, quoi que leur pouvoir 
ait toujours été le même; & qu'au con- 
traire, leur autorité a fouvent extrême- 
ment changé, quoi qu'ils ayent toujours 
confcr.vé le même nom. Le fcul nom 

d'£^. 

* Mémoires fT Obfetvatms faites far 
un Voyageur en ^yénglcterre. fa^. JC7; 
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iL^Ëmperem- % fottÉBit toutes ces révo. 

lijtions. . 

.16 UAu4^ enfeigncidâiis:lcs deux 

SeââoïKi fttiTintfis^ que la Libçrtfrcf on 
PQ|if)te ett mk doo/dc Di«ù & de la na- 
tu«e, aoqael nfr diérc^eot poipc tousies^ 
titres imagnJfi^ttÊs qucfcsfigctsdonDOït 
à Jeur Souverain^ pour marque de leur 
rofpeâ &' de leur: fburaiffian , non plus 
que les tctmes d^aiitomédont fc ferveur 
les Souverains, quand ils parlent à leur$.- 
pc^pltsi. Ccibm defimptes expreffiohs , 
qm a'éteiesBt point en ufegc ancienne- 
ment , &qu'on a reçue des peuples dû 
Nord^ . qui ont toujours été de grands 
formadiftcs. n.encftdctQus ces. titres 
coBM» dit mot de S^rvsUUTj que iwus 
c«:ç>loyons à ta rencontre du moindre 
bourgeois. H fc rcndroit-ridicule ^ s il 
vouloit le tirer à conféqueoce, 

î 7.. Ceux qai d^endent le pouvoir 
abfolo en Angleterre s'apuyent beaucoup 
fur une Loi de Henn VIL -qui autonfc 
loi Aâes fetts par cehai qui ctt aduel- 
Icment en polïèffiôn de la Couronne, 
foit quii y aît un. lifgitimc droit ou 
non, c'eft ce que les Anglôis nomment 
Rpi de faOo. M. Sidney répond que 
cette Loi ne renrerfe point les droits du 
peuple, puisque pcrfonne ne peut et»;ç 
Roi de faâo ^ à moins qail.aaij^ eta 
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reconna par le peuple. Il rcmarqae 
d'ailleurs que cette Ix>i ne fut faite , que 
pour mettre à couvert la vie d'une in- 
finité de peribnnes, qui, (bns les fré- 
S[uentes révolutions d'Ângletenre, étoîent 
ouvent expofées àlaperdrelurunécha* 
faut, fous un nouveau Roi, pour avoir 
obéi' aux ordres du précédent, aufquels 
néanmoins ils n'auroient pu le. rendre 
rebelles, fans encourir la mime pei- 
ne. 

i8. M. Sidney prétend dans la Sec- 
tion trcnte-fixiéme , que lefoalévemcnt 
général de toute une Nation no mérite 
point le nom de rébellion» La raifbn 
qu'il en rend, c'cft que tout un peuple^ 
ne s'engage.jamais par aucun ièrmenc de 
fidélité ; qu'il ne dépend que de lui- 
même, & qu'il ne doit rendre compte 
de fa conduite àperfonne. Il remarque 
que tout Prince, quireconnoitra, com- 
me il le doit, la fragilité (Scl'incqnftan- 
ce des hommes, fe défiera toujours de 
lui-même, & ne fouhaitant que ce qui 
cûjufte, fera bien ai fe qu'on Tempéche 
de faire, ce qu'il ne doit point faire. La 
raifon & l'expérience lui aprenant, que 
les peuples chériflcnt la paix & Téquité 
d'un bon Gouvernement , il n'apréhcn- 
dèra jamais un foulevement général , 
tant qu'il prendra foin de gouverner avec 

équité; 
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équité; & fe trouvant en fureté par ce 
moyen, H œnfcntira volontiers que lès 
cn&ns ou fes Succcflèurs foient obligez 
par leurs fujcts à imiter fon exem- 
ple. * 

19. Les deux Serions fuivantcs rc- 
gardcht particulièrement l'Angleterre/ 
Li'Auteur y défend les Loix du Gou- 
vernement de ce Pays, contre ceux qui 
croyem: qu'elles font trop embrouillées, 
défcôueufes en divers points , & fi obf- 
cares, qu*on ne fait fouvent de quel 
cAté fc déterminer , pour les fui vre ; en 
forte qu'il femble , que ce font ces mau- 
vaifes ijoix, qui ont donné lieu à tant 
de funeftcs révolutions aufquelles ce 
•Royaume a été fujet. M. Sidncy pré- 
tend que ces Loix étoient dans leur o- 
riÇÎne irès-claires , & fondées fur de 
tres-lblîdcs raifons ; mais les tems ayant 
changé, & ceux qui les ont feitcs n'ayant 
pu prévoir de certaines chbfes , qui font 
arrivées dans la fuite , il ne faut pas 
"s'étonner n elles n'ont pas remédié à 
CCS inconvenicns^ . Ajoutez àcela, que 
-ceux qui ont eu le gouvernement en 
main, ont fait tous leurs efforts, pour 
les rendre iijutiles, & pour les accom- 
moder à leurs intérêts ; en forte que leur 
împerfcôion procède plutôt de la mali- 
ce des hommes^ que du peu de lumière 

de 
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de ceux qui les ont établies.L* Auteur pi^- 
tcnd auflî que le pouvoir qu'ont les Rois 
d'Angleterre de convoquer oUdediflbu- 
dre les Parleniens, n'eft pas fi abCiIu, 
qu'ils ne puiflent s'afleiîibler dans des 
cas importans , fi le Roi néglige de les 
convoquer; ou qu'étant aflèmblez, ils 
ne puiflent continuer leurs féanccs^ fi 
les affaires pour lefquclles ilspjjt été 
convoque?, ne font pas achevées, .quand 
même le Roi voudrait qu'ils fc I^araip' 
fenr. II'fôUtiGiit encore, que. la difig- 
rence qu'il y *a dans la nianiâre d'élne 
les Membres du Pafrlemcnt , & les fau- 
tes que les peuples peuvent commettre 
dans ces éleâions , ne prouvent point 
^ qu'un Roi . d'Angleterre doive &rc afr- 
Tol'u & indépendant. 

lo. M. Sidney s'amùfe dans la Sec- 
tion trente-neuvième , , à réfuter les foi- 
blesraifons, pour prouver l'indépen- 
dance des Souverains, tirées de ce qu'ils 
ibnt appeliez les Chefs ou les Têtes de 
leurs peuples"; & prenant drpit fht cet- 
te cxpr<îmon, il fait voir', que s'il çû 
permis de pouffer cette coniparaîfon , 
il s'enfuivra, qu'il n'y a que les Prin- 
ces, qui font bons, & figes, & qui 
travaillent uniquement à procurer le 
bien de leurs fujets & non le leut^ar- 
ticulîcr , qui foient les véritables dheft 

du 
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du .Peuple. La vérité c(t qu'il n'y a 
rien de fi impertinent, que tous ces ar-* 
gumens tirer d'une fîmilitude ou d'une 
métaphore; il faut les réfcivcr fcrU 
fredica, 

21. La Seâion quarantième cfi plus 
imporiante; M.Sidncy y prouve, con- 
tre les prétendons de ceux avec lefquels 
il difpute, 1. Que dans les Gouverné- 
mens bien réglez , il y a des rcm£dos 
faciles & (Tirs contre les mauvais Ma- 

f^idrats. 2. Qu*il e(l utile ^ tant potir 
e bien du Mugiïlrat, quepourccbiidlL 
Peuple , qu'il y ait de tels remèdes. 
3. Qu^enfin quand ces remèdes font de- 
venus inefficaces, par le chançemciït 
des circonftanccs , oup^r la malice das 
hommes, on peut y en aportet denoih- ' 
veaux* 

22. n revient dans la Seâkm ss^^ 
rante-unième à une matière^ dont il a 
déjà parlé en plufieurs endrqits dé cet 
Ouvrage. Il s'agit de (avoir qui. fera 
jugé entre le Souverain & Je Peuple, 
lors que le Peuple fe plaint que le Sjoiv» 
verain n'obïèrve pas les loixfondainctt^ 
taies de l'Etat. Il n'héfite point à foâ<> 
tenir que c'eft le Peuple qui eft le légi- 
time juge de ces différens; il prétend, 
que la maxime , que perfonne ne peut 
être juge en fa propre caufe n'a point 

de 
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de lieu dans cette occafion ; & il étale 
tous les inconvéniens qui accompagnent 
le fentiment contraire; 
.. 23. L'Auteur répond dans la qua- 
rante-deuxième Seétion , à ce qu'on al« 
l^epour prouver rautoritéabfoluë du 
Souverain , que tout fe fait en fbn nom • 
Dans les procédures civiles & criminel- 
les, le Roi eft toujours dit en France 
ipre ajjisfurfm lit de Juftice; tous les 
Arrêts font donnet au nom du Roi , & 
c'cft le Roi qui y parle. En Angleter- 
re les témoins oiiis contre les coupables 
font appeliez les témoins du Roi $ & le 
raport aes Jurez fur une caufe civile ou 
criminelle qui a été foumife à leur exa- 
men, eft dit avoir été fait coram Dch 
mino Reffi^ entréfence du Roi notre Sei* 
gneur. M. Siqney &it diverfcs remar- 
ques liir cette coutume. Il prétend que 
cela ne fe pratique ainfi, que parce 
qu'il faut, que la juftice s'adminiftreau 
liom de quelcun', & qu'il n'y a rien de 
plus convenidble, que de le faire au nom 
du premier Magîftrat ; mais par là on 
doit proprement entendre l'autorité Sou- 
Feraine, qui réfide dans le Peuple, qui 
ne meurt point, qui ne rcconnoit per- 
fonne au defTus d'elle , & qui décide 
fouverainement & en dernier reflbrt de 
toutes choies. Tout fe fait à Venife au 

nom 
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iimn do Doge; mais en éft-il ^las^fim^ 
veraiB^fOQF «mm 6Cf^ 41 eft vrâi^Q^ea 
Aâgieierffi le Rbt'ipiîât'fiiife grâce ?à un 
«inûitelf i>ii((blspttàdre)e jugeThemd^ii- 
ne- âflSiif^ ; mais U ^e lèt peat pas toa« 
jours $ A I -iafla a vu des ciîminels exécu*^ 
m à «iiDtt^, ftir a]M$l dé la g^ace qu'ils 
«miwt dbt^oë du JHoi. 
: «4. 4>n fendait dans la Seâion qM- 
f«tto'tl«i%lti)c^ ^«e ks Frociamatiohs 
^DMMfi^ par 4^d«<bd: d^im Roi d'Âagl«i 
tvtre^c ïb»l pis ides Lotx^ & n\în (M 
yioîtit la fotœ : èltes ne font pas ihdme 
tbujc^ltis 4c ^cnmblcs explications defts 
^psli&mtê^ puis ^V:n <)UàMt^ de Roi 4) 
iftoi^Mt^P^ttit avdif'^âe diâ c(»rïform« 
à^k'i^. ^^iUne t^^onfbrme point*, 

AflgU>is r iS iMi Si^d^y "dtl èfl ^u , ât 
#â^eiit tenii: M^tm compte de (es ôp- 
^fési' LesiPrMlmiiatiônS) tomaophis, 
-Mlbât^e^desotrdrosàtetm^ dbnâeî 
]te> fteH^ du :GOHftil, pour Peltânitibii 
-i^la^tidi^' Si tlles n'ont pas c^tccoo- 

ittHnii 41^ âijtt ti^a pi^i tetiB de m 

4ibeL\ ^'(knci GonM 1er s peuvent en êtrt 
^M^fijercllM & punis. Ces Loiit fonto« 
.a«s/c«dl]llttneB'()bfervées de tems iinmé- 
-mfS^h A âptouvéés pët le contente- 
iRiitti» genéMl de laKari(vn, 'Ou<ies Sta- 
•imii. iui^reçamtotifrk^r aitorktf&jeût 
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vçrto du Purlemem > comme cçla dk 
foayçnt c^prîiné 4»s^ Jcur PréÉioe; 
• af. L'Aute«r conclut ci$ là/<lHOSlt 
Scôîon luivantç , quel/?'. pouvoir .Icgb* 
flmif réiïdç,.origia»ircraeot:d^Q& le Peu- 
ple y pots que ce font fes. Députez , qui 
font Jes . loix ^ ^ qu'il -ne pourroic pas 
leur donner une autorité qu'il n*auroit 
pjQî^t. 1} en vrai y q^^ <^cs ,Dépiicez 
D'ont pas d'ordioaired'ixifiri^iQiis pn^r 
tîçujiércs , & qu'il remi>le.qu'i)s peuvent 
agir indépendamment dq ceux -qui les 
ont députez. Mais cela Vnéme pçoçve 
le pouvoir de la Nation « puis que fi el« 
le n'ayoit pas une . autorité xWJamîc*^ 

elle ne pgufroitl^ wviSixmhfP^xkiksiA 
,açi0bnt:,<9n fop oom;*. .H itf^rt.pas: vjrai:^ 
d ailleurs , que oçs iîépiKez n'aycnt ja- 
iBais d'inftruâioQ particulier^. . On. a- 
voiie encore) que la coutume eft ^ta^ 
- blie , de ne leur point faire tondre oonip- 
te de la manière dont ils fc; font com- 
portez daus.lc Parlement; imàfs^ilslom 
aflîèz puoi$ .9 lors qu'ils ^mhiflènt lai : catr 
fe communç pour des ii^^s particu- 
liers, en ce qu'ils deviennent Polyeid^ 
ia haine & du mépris du PuUic,.&que 
dans l'Âflèmblée du Paslemeot fuivant, 
ils font hontjijurement exclus de.Fhon* 
neur d'an êçre les Membrejs , & ont le 

chagrin d'iea vpif .^Urc.d!«;iti:csâ leur place. 
r ; ,:.; ' a(f.M.Sid. 
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^. M. Sidoey avoiic dans la Scâioa 
quarante cinquième, qae lepouyoïrlé-» 
gifladfdoit toujours néçeflàircnsent 2u<q 
arbitraire , ipais il fouticnt qu'on ncdolt 
point le confier à des perlonnes, qui ne 
fbient pas obligées d^obéïr elies-méme^ 
aux loix qu'elles fbnt« 

2.7. Il prouve enfin dans la dernière^ 
que le Pouvoir coércitif^ ou l'autorité 
d'obliger d'obéïr à la ïx>i pK)çéde de 
l'autorité du Parlement. 



ARTICLE VI. 

Catalogue de Litres Ifof^ 
. vnmx om rémprimex, 4fP^.pept,yjaç^ 
gempagnex, de ^tiel^ift^ep^^ques^ 

l 

Histoire de G^éoFRoy, far- 

mimmi à la GranJ^ dent , fixiime Fils 
de Metûfihe Prince de Lufiptan; A 

Paris , dwï là Veuve de Claudel^- 
bip. I ydo. in ii. pagg, 1148. . ^ 

G Et Ouvrage eft du même Auteur 
qui nous donna l'année dernière 
la Rivale Trapejiie^ & VHipirè de Me- 
b^fte , dont celui-ci eft uoe faite afftt 
Jiaturelle* MModofr à qui npui dcVoi^s 

Bb a I« 



p1<>)teià4Ê@s: fi»itei$'d'Ocrvm{|ies les teincs 
«eibfi fi^Mr. Tmtsi k( i^atâircs de 

qu'il entreprit pottf &60«rir^&n ^ftàc 
G^v ;> âf^ès lu fftine (te 4a «netllcure par- 
âe>teA>nItoyjttisie«leji6Ffiftiem^ àxsm 
SMdàit , cS^itfiM àà Oracid Orir&, s^em* 
para. Ce font «M^écnudm^ qidfttt 
le fujct de cet Ouvrage; ils font mêlct 
de plufieurs avantures fortextraordinaî- 
Tes ; nuisÂiui tQdtiËiideâi; utte Morale, 
dont on peut tirer de futilité. La vcr- 
ttt yV^^^^^^^^ it-i^mphflnfê^ :f6 vi^ 

tourriée^aiiftâiôatei . • - . ^ 

II 

Traité o«s Sais Ai7.M.£KfiKS| 

félôniç^ Anciens ï*f lesModimes. H- 
vèc une DeÇcripim Je ^nélques Cçm- 

fêtions iMÛmifues ^ odot^mtes. ^ar 

de des'^Môrâtànàs Tlpoiicairis deVaris. 

, A Baris, \6^9 « ^^ 4^^: 3^; ^ 
^ ïe uçuvc à Amflerdam , chqt Henji 

.•\af p'Ëiiiciiïtv a déji d©nné na 
<i\H^PflUk4m 0«F<«g6idt l^unc&dc 



KftitEe Pharmacie. H a:lraQtdâë imé 
ctMtci tout ce qocfi Lsâmwt & ârPïfif 
tâfoe lut oat pu fixuriHnii^ test.Ëiiït^^lb' 
fioemcnsi ftloir les Aociçns' &. tes* Mi^ 
demies. Il &mUc mânr qiti'il y 41-4^ 
ui peu tmtft fan Lcâttcc; as qii'il y n i)^ 
feré fi» Beaidls faiis bcaucxMftp àe q^ 
GcStf . Geîfc n^emplchefsiâ , . jqoe TOur 
vrage ne fbit d'ailkars fott hoii ^,.- û«r 
tout pour ceux qui font employez à em- 
baumer les corps. Ils y trouveront tout 
ce qy'U Émt obfcpver à r^ard ^eçfuj^ 
ïur lesquels ils. doivent agir y fans eu où- 
Uier Ica moindres * miputies,, & un grand 
Bonfthre de Corapofitiofisi> qu'on peut 
coiployer dan&ces reDeon^es-,'fc]op le 
pJbs ou le' moins, de dépènfe tyi'Q|i y 
veut feire. Il' accoicçagne fes précep- 
tes de divers exemples inlîruaifs/ X)n\ 
j voH enir*aiitfC3» cqlulde rembauir^- 
mcm du corps de IM^dame la 'Z^i-v^- 
»<?, avec un détail de tout ce qui fi^t 
obfervé dans cette occafion. . UAii^tcur 
y traite par ordre., i. Du Baume, a 
de fes.efpeces, 2.D«>BauinedcsM.orts, 
ou de ,rEinbaumcmem en. généra/. 
3;, Bc l*Embaumément ftlon les; An- 
ciens. 4. JDe IcurSaumure/duÂV^«% 

Bb 3 d». 

♦ Comme 9, fforéçcemplf , y«r qtiwdon.veut. 
€%fof9T h torps,^ il &^. htit mfftne. un. bfo^mtti^ 
de kkit avfc la coêfe garnie' d'util dentedit^ 



T 

3*8 1 Nouvelle f de la République 
en Cedrta, k de Vj^Mtum. 5. De 
rEmbaumement félon les Modernes; 
tie rapjparcilqui le doit précéder, &des 
«irconftances particulières, qu'on doit 
ebièrver dans PapHcation. du Bàomei 
t. De la Mumie, defon choix, & de 
fis vertuSw 7. Il finit par la defcrîp- 
tion de quelques Compofitions Bal&- 
tniques & odorantes. 

III. 
©u Célibat Volomtairi, 

OH la Vie fans enga^fmeftt y par Damoi" 

* y^/fc GaBR lELLB SUCHON^ A 

Paris, chei Jean & Michel Guignard. 
1700. in 8. Tom.I.&II. pagg. ôf^ 
Et fe trouve à Amftcrdam >. che^ 

Henri Dcsbordcs. ' . ' ' 

i:' . .. . ■ 

"TL yfApEMOisElLE Suchm définît 
iVlle Cchbat volontaire, dont elle 
entreprend de traiter, une Condition fanr 
engagement , qui renferme tous les autres 
états en fuijfance^ (ans néanmoins lesmeh 
tre en protide. Tout TOuvrage eft di- 
•vifé en trois Livres. Dans le premier 
Mad. Suchon montre en quoi confifte 
'le Célibat volontaire , fcs dflfërenccs 
particulières , fes militez dans la Socie- ' 
té civile, & dans la République Chré- 
tienne; & fcs proprictez. Dans le fè- 

CÔEdi 
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cond çllc compare cet état ' avec celui 
du mariage Sl celui de la vie Monaftî- 
q«; & après avoir montré que ce dcr- 
*îcr état n'eft pas également propre | 
tontes fortes de pcrfonnes , il fait voir 
que c^ft un grand avantage à celles qui 
n*y font pis appeîlécs , de pafler leur vie 
dans un état moins pénible, où les char- 
ges de conCcicnce ne font pas fi gran- 
des, & où Ton pcûtgarder la continen- 
ce, -& ràcncr, à ce qu'elle prétend, une 
vie parfaite., ' Enfiir dans le troifiéme, 
elle parle de rempîoî du tems , & desf 
occupations , qnf font les plus néceflai- 
res aux pcrfonnes libres. Ellcmctàpro- 
fit fes leâérès dans tout cet Ouvrage , 
& die rite les Pérès &dîvcrs autres Li-^ 
très que- j)eu de pcrfonnes de fon fcx^ 

eonpoiflèiitr _ . 

' • • • 

- - ■•■. iv: ■ -^ ■ 

CsiTTtQUS GRH£RAtC des A* 

' planter Tome des. Âva»ts»resde4'dUma'» 
I i'me. - A^CTotogne , che7. les Héritiers de 
. interne r Marteau. \ 170Ô. î pà^. 88^ 
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E Public s'eft fi ouvertement déda- 
r£eà faveur de Téiémaque , que c'eil 

Bb 4 tàc 



5^ NfiuvâltesxMéRcj^^i^ 
fUc bien, hardi , qAïc^d'cmpqjF^ndijc é^ 
critiquer cètQuvr^Ç; ^ WMiîowfchar 



|>cutrétrc,. (judqucs ge^iï^nc^i.^^nç Iç 
jugement n'eft pas tpitt-à-àjrn^CTiftn 
blej.quiontpenCf àpçupr-csccqueg^H^ 
fe TAurcur de la. Critique; isgiâU, Vfiiçy^ 
t^mcraires., oupcm-étrc j.plu^vaifls que 
lui , ils u"oiW; .eu gar,de de-&'pRpp%r 2s^ 

l€s réaeîîon& %énéfz\^ij.M laCritiq^ 
dn,p.rcuiicrTônie^' ^^'lîa.^^aj^ubji^çêi^ 
& dopt ou viçm. dé. tîr.e, Iq %€^; 'i\ ^ 

&a nou^ dire ce^gwaipc^ffi 

d'une pctfbnnc, ^yl l'exhorteroient à 
tenir parole, s'ils* fle^craignoient de fc 
voir fifler des Partifaas de Télémaaue > 
gbn$^FedoataUesrât:rafliB.quartie]:i * wéSt 
bûn dWenir , au^ rcde,' qiic cette €2ri- 
trique^ <)ùi -a été itnpriméedatrs-cesJtp- 
yinces., cfifortdifiifr^emc de deHe vg^^tn 
^ fsi\K Mr; l'jâèbi Fc^d^ eus ¥xms»Ç & 
qui n'a p<isca , dit- on > l'aprob^^onigé- 
oérale. 



* 



.▲AXi 



des Ltttra^ Màî 1 7Ô6." 5^ 



TX 



ARTîctrE VIL, ;: 

Extrait de divérfit Lettre^: 

^Angleterre. On traduit eu An* 
içlofs rtftflbke de Louis Xfff. 
par M. fe Vaffor. Elle ît été' fbrt rc- 
chercjiée en ce Pays ». & îe$ Libraires. , 
^\ en avoiCTitfatt venir un aflez bon 
Hombrc. d'exçmplaîtesi^ de Hollande , !.îs 
ont bientôt dfliitez. Ctft un Livre 
Vk convient fort aux Angîois, puis que 
généralement parlatitils.fôntgrans par- 
ti&ns de la Liberté.* On a imprimé i 
XK>ndres io folio ^ Atma^i Botanicirfyin- 
^'êfpf', Piatfparnv» niwfffim deteéhrum \ 
mtra witténarifim n^umermn coynpltâîins\ 
fîsfc^ Anétore Leonàrâor PMenttiv. C'cft 
le tjïémc qui nous: a déja/donné une 
•tlcfcriptîoqdes Phintes te moins con- 
noëir flc les pins rares ,. accampaghéedc 
planches, gravées très-exaftemènt. Oh 
ftîfqac cet Auteur s^ft attachédèsfa jeu- 
*cflé à l*étudt6t Ma recherche des plan- 
tas, & qu*itn^ épàrpié tii peines, ni foins , 
ni. dépénfes , pour en- aquerir une con- 
Soîllànce exacte, & pour en avoir de 

Bb f tou- 

*' yoyiîK SiUot, UniVé Tom xx i pag.^ 98. 



y%6 NlniVetlcs de fa Rcfubriqur 
toutes fortes. Ainfî Ton ne doit pas 
douter, que ce nouvel Ouvrage n€ ioit 
digne de lacuriolit^du Public. On a 
auffi imprima i Londres , Oratio Domi- 
nie a multilifffuiff y mtdtifitrmùy ^c. tt 
y en i^ plu&Qrs, qui n'ont jamais été 
publiées. MAc Chevalier Richaréi Black' 
fwre Doâeur en Médecine a donné en 
Anglois une Paraphrafe du Livre de 
Joifj de quelques Cantiques^ tels que 
£)nt ceux de Moyfiy de pebora^ &c.de 
quatre Pfeamhes ^ de quelques Chapi- 
tres ^Ifayey & du tcoifiéme Chapitre 
àiHabactu, Comme il a y a rien de plus 
ordinaire iquelqiaes MiniihesÂnglois, 
^0^ de confoler indifféremment tous 
leurs malades, en leur lifant .fimplcment 
la Liturgie drçÎTéc pour cet effet » qui fe 
trouve dan^ le Livre des Communes 
Prières, & quTiy a bien des cas parti- 
euliess', où il Êiudroit quelque cho(ê de 
jlus, oaniêmedediâHrent, leDoSeu» 
^tearne vient de publier un Livre Latio, 

5our aprendrc de quelle manière on. 
oit £e conduire près des malades. £a 
Toici le tître, Traâaius de viJiUtianf, 
ù^rmorum y feu dt ci s Parof^um Offi^ 
çiiSy qu4ei infinstoi ist mùrihmdos. refpi*^ 
Ciumi inmttiamjMHi^rmmy, £5? i^ ^i/?^ 
tandis ifffirnùs minus exercitatorum cdi-- 



dtS' Leitrtf^ Mai 1 700. 5^7 
ébti. Il paroîmi dans peu on Rccoeilf 
de Sormons da Doâeur Sharp préfetH 
temtnt Arche? équed^Yorck , qui n'onp 
j«M»ai$ paru r il f ajoutera un Di (cours 
fiir la ffrîére. Oi> ^ fait une fccoHclir 
Edition de );£i^pofitiôn des nt 1 Xv Ar-^ 
tides de la Confefficm de rEglifc An- 
glicane de rEvéquedr^/f/^jvry. M^Ja-^ 
ques IVthu3êd Médecin Ordinaire du Ror 
a fait imprôner en x\nelofSdes Mémoi- 
res de ce qui s'eft paAé de plus conft- 
dénible en Angleterre dorant leSK:em an- 
nées^ qui: ont précédé immédiatement* 
la Rérolutio» arrivée en %6i%^ 
- De France* M. Guy Allard- Ancieff 
ConfeiUer du Roi , & Préfident en l'E^ 
leâfon de Grenoble a puMié le Som- 
jnaired'ai» Ouvrage confidérable, qu'il» 
a compofif y qu» contient quatre volu- 
mes Manufcrits infolh , & qu'il ofre 
aux Libraires , qui ei> voudront entrer 
prendre riraprenion. En voicr le tître«> 
De lajuftice, de la PoUce, ^ des Fi^ 
nanees de Ffance, Par les Ordi nuances ^ 
Edits^ DkUaratims ^ L€nres Patentes^ 
kd Ré^^mem de nos R(fip; par les Ârretf^ 
dé lents Confeils \ ^ ceux des Cottrs Skp^-^- 
riêfsres'y par let StùnieyPa^s^ les Loix 
Ramaimes \^ les Canons desUoncHef y 1er 
ConftitntùmrCanomqnes , par l^Ufage , («f 
far Us ConUtmes. Avec plufieurs Que-- 






p(ms de: Jroif ^ fuk^m k ^!tiHwcm:ésf 
jMrisc99^Hltes ^ des Bjsmm^qncs B^flmqim 
y Piflàtiqufis^ y.pbififm^ Vm.des.ihé^ 
us X^rtfs. Je VQ}|$ ai pocliS d9QS[ WKr 

joqljem à cei que jie.YQttS eogèdit^ qii!Â 

^ucs que du (îile. Ce n'^tok pas. la pci^ 
ne de faicc.ua livce pour cda; iosttle: 

QpfS^m d'<Q . ay^ectir , que ie ftilo (te Mb?) 
^.rai eft très-peu «zaâ M< «^nmifejikr 
TÂcadémic Royalcde^iScieoces^f^ictitrdfit 
former, au Publicv nviTraiSfiElmeitùâi' 
te de Méçhanixpii ^ d^Vh^qmy oàPoà 
dmnfi:.géùiméi^ty*emei0i. ks. Brimipes an 
Choc & des. EfmUfres, ^ntre. mnUs formai 
de^orpSy avecÀ^effplka^» nkâ/treUe det 
mmhinés fQndêfm^i^akSé C'cft uni Lnue 
tr.è$ïtbeau & très^Urriaht ; ir^is il ^ti pas» 
de. k portée de tiuttt le monde , & il àui? 
avoir Ytfym géométf iquc^ pour Ife bieo. 
emcudre. 8e$-propofitioD&fi»iÊ danois 
trées pour tousses fortes dfrca&l» riKfini. 
îl fe £eu de quelqu^SvÊeraBoaooiivèaut,^ 
parce qu\il : démoatre^ pkficars; cbofesi^ 
HPuvelies. Il y adiyer&spreupofifibnsV 
qui pAroiflciK paradoxes^ maiià quifen^ 
êepqKiant très-véritables ; coœme ocHe*^ 
«4 : : i^ kf Corff ^m vmpax gefieximi: 

£401: 
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êt$m.foim^una$th^^ h- frfa topttoi fan 

U ciemm le flut Img , timtHpar h cbcmm 

U pltês Cûurt^ en fiûfafa Its Offres Jfihci^ 

dtnegy Jffuix^ au» atigfi&s dfi r^X49ft; ce 

tfal vcwf&d la Détnonft^on d« oeux ^ 

qui> foop, moniFcr l\%al4té' des angles^ 

de. réfl«(ioii' ^ ^iDCidoticc , di£bient 

^'m corps, pour fiiivre les^ Loa loi 

^s- finaplts, devok ftrare techemtn iQ 

plus court , fe !i!K>uvaHt d'ttB point à un 

ma^t .par. r<fleX40n. . Vci^ci/ 1» titre en-" 

ticK^ifai £/ivre ^M. dd3«ttiFM^, dont 

«ou 4nr^ipai»M^'daA«9 ve». ^ Nbuvell€4 

d'Avril dflrnior. Jofephi Pitto» 7our»e» 

$enfis^ Academia Regia Scientiarum Socii 
is^ m hortfa Regf.> Bbtdmpes Pr9fe^is IH-^ 
ftîtutioncs. ret herbarta, ' Edith altéra ^ 
GaIt$cd4o9^è auSieP^ quittgentis cirettif 
%UfMJù aneUadèrîtata. Trihusltomis ^ iiè 

^ Ce LU'rc eft dfvifê' en vîm-d!aix'. 
Cl^s, comme l'Edition que rAuteur 
en a donnée en Françots; Les herbcsi 
y- font très-bien dcffinécs. 11^ y a au 
commencement un petit Traita del'Hî- 
ttoire detous les Botamfl%s> Il a pour/ 
tîtPC. Ifafp^e ad B^fartkanf fin rem her- 
bariam. ' je vous ai parlé dans^ nne de' 
mes pr^c^entes du Livre de M. f<r«/K 
ht Maîti» dé Danfe , intitiilé Cèitr/Tra- 



fpo NtmvtUes dfU Réftâflirpie 
fhie , m PArt de décrira la Daiffe Jkar f^ 

ew, caradértSy ^ Jigmsdémmjiratdfr, 
Livre fi: vend un Louisd'or. U 
eft plein d'an grand nombre decaraâé- 
res a0ëz biendeâtncz, pou^rcpcéfcnter 
te ehcmin de lî» D^nfis, les pas qui la 
compolèur ^ d \^ cadence quli faiu 
marquer ovt danfint. U y a plus de £• 
gurcs que de Difcours. L'Auteur eP 
père que fon travail , qui doit lui avoir 
coûté .beaucoup de peine , ne fera pas 
Hifruâueux, comme ceux qui romfvé- 
(2édé. llma^aey par exemple, lafigi^ 

CAR 

fe du corps par ce figne o ^ où yf 

marque le devant, Dlc derrière, B 
le côté droit, C le cAcé gauche ; il y a 
d\iutres (i^nes pour, rcptélciuer la pofî- 
tion des pies , le pas , l'endroit où efl: 
te pié avant que de marcher , le talon f 
la pointe du pié après^voir marché ; il 
y a des marques diSerentes pour cxpri* 
mer le pasdroit en avant , le pas droit en 
arriére, lepasouvertàcôié, &p]u(ieur& 
autres. Apres avoir expliqué les diflfé* 
sen^ caraôéres de tous les pas, quiier^ 
vent à la danlc , il donne la manière d-ex« 
primer la cadence , un Recueil des Dan- 
fcscompofées par Mr Pecourt^ & on 
autre. Recueil compoié par l'Auteur . Le» 
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Maîtres de Danfc peuvent tirer beaucoup 
defrûitde ce livre, qui leur découvre le 
moyeu de fe communiquer les ^^s aux 
autres les danfcs qu'ils inventent, delà 
jnfme manière qu'on fè communique le* 
4iirsde Mufîque. Mais il fcroit très-diffi- 
cile d'aprendre à danfcr par Iç leul fer 
cours de ces caraâéres; non feulement 
parce que le nombre de ces Agnes dé- 
monfttatifteft très-grand;, mais aulE par- 
ce que nous n'avons pas le naouvcmem 
icsjambcsaaffiflexible que la. voix , pouf 
pouvoir de foi- même marquer lesca* 
dcnces , qui répondent aux mefures de la 
mulîque. Quoi quM en foit , il peut 
ferc très-utile à ceux qui ont dëja apns 
i danfcr, & qui favcnt un peu de Mu- 
fiqwe. Il a para depuis, peu de mois nu 
Livre intkqaé Nouveau Syfième du Mon- 
de. La matiéce ne répond pas au turc ^ 
cen'eftqu'une Lettre adreffie à Madame 
laPrinceffc Douairière dtCouti, où oa 
lui fait la Relatioa^d'un voyage imaginai- 
Bc de Planète eftPlauétç, fiiivant k Sy- 
fiéme ic^Copemic. Les Savans ^ qui veu- 
lent du foli<k, ne s'accommodent pas de 
ccsfostcis de voyages feintS:^ . qui= n'cnfek 
gticnt rien. L!Âuteur s^apcUe M. dm 
Four ordinairtf de la MulîquQ du,ïU>i. Je. 
yti'éXonv^^icïHifioriaJlagenamuin de 

4U'AhbéBw/M« ne ibit pas encore p^i^ 



f^Z Nouvelles de la Repiélit^ 

vracic jofqa^à vous ; elfe e<l carieuiè & 
&k toujours beaucoup de brait. Le de^ 
(ein général de rAuteureft de foire Yoér, 
^ue louage des Difcipiines votootatres eft^ 
fine (bpâftition qui s^eft introduite failli 
lesMotnesquitire Ion origme duPaganifr' 
me , & qu'elle e(l pernicieuft à 1» (âncé 
âucorps&derame. IHoS&P^efCfCedft 
lamprtificaHoH'de ia chair, comme im 
«xereiee Çtàm & méritoire , tor^qu^il cft 
àutortfô pflf ]ft Loi divine cMtétablipar 
P£glift« Or celm dont il s'Agit d'^^ 
point-autorifëparlaLoldivi0(k 1) r'^U' 
^ poinè ùit m«nt»on dafls r Ancien-Tb^ 
ftament. Aucoirtraîf=elt ♦LoidcM^y- 
ft défendoit de dc^mer aux Ct-4mînelfr 
plus de quarante coups defouet; d'où il 
fliît qu^tHe ne permet pas^mx Moines ni 
à aucun particulier de s'apliquer à loi» 
tcïèmi plus de quarante coups de Difci»- 
pliiie, nidef&déchirerlapeaud'anema-- 
Rtére cruelle^ pendant qu'on chante len** 
Hmcx^miferere ^ deprofumbê , 6&l'Antien« 
B^) SaheRegitMé LaLoinatureNenou» 
dtifend dé faire à autrui ce qu'oq^ne^vou'^ 
droit pas qui nous f fit fait, & la Loi à» 
liloy^ nous défenddcnousfeire^ànouf 
mêmes ce qu'éllene veut p^^c nousi 
ftiffions à un autse^ Dans l^vangile^ 
Jtfus-Chrifi m les Af^re&^n\>ai poine 
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AfttflTagé <ifi *'S^fiml^hmdi$emaclkiàt^ 
Jf Autrarâct wir, q^ruWiatrorift point 

lootute^ft foi» isuusknfltt», ' puis qo^ellr 
Aoû €ai;n&ee panni tei Paycns avant la 
foaclaaon. de Rtme. Ble étok ménw 
établit paria t iiOi diviae ^. pwr puni^ 
las aimiia, •éo coiix qi» faifoknit qiieh» 
q^efaqce ^ iqoii mtfHttt cetn» ]iuiiitloir. 

aauœvïl^ji^ aa'îswoit df J^wloutàiiay ft 
âBli&oèsw TertuIJien^rafisMvqiiet:^^ 
vae coittsmc parmv t^$< Wcéc^monien^ 
4d oâébrer <fe <coi«aineft. fêw^ h Vh^» 
nmm àtïDime , âi qfK^c^wt^iiji p&ûH 

fbijètôietit' èais-aiAnkfi^e^t Ibniâiat«H 
&.q^elquef6idjQlt}ues-aa>'nit»!. £ii»{^ 

RaUn^ mirent ao^ nombre de lenracérét- 
ïnemes une eipéct dé- flageltoion vo* 
f^ntaifè ; mais: clteélQit mutuenc, &t]s^ 
I0- fttgenoienta- un^ l^aQtre àMternatmt. 
SKéa» le»' primats temsd&l^Ë^life^ oA 
là |>difteB€o ét^t dans- fit' phte. gmode 
&r¥«ur, l^&gedeilaEtirdplIneétokiine:^ 
«koft inouïe. Dacoms-deS. Ai^ufii^^ 



594 ^ouvHtès de la Rtpubli^ue 
on avoit coutume de flageller IcsHA^ 
tiques & les Criminels;, mais les Chré- 
tiens ne le flâgelloient point eux-mêmes. 
.Ceux qui ont 6:rit la vie auftétc des an- 
ciens Anactorétes^ne. parlent posât de 
difciplincs ni At flagellations volontai- 
res. M. Boilcaa répond àunpai&gede 
SS Jérôme , à un autre de. S. Jem 
ClimofMe, & à un troifiéme de S. Cy- 
rille d'Alexandrie , que les Moines cro- 
ycnt leur are favorables. L'ufigc de fc 
flageller foi inéme,ne fut introduit qu'eu- 
.viron Te» 1C47. ou 105-6. duiCcuiB de 
P ferre Damien^ & il ne fut toléeé des 
perfonnes fages qtfavec beaucoup de 
répugnance. L'Auteur raporte divers 
ffwmples tout propres à feire avoir en 
Jiorreùr oj) à tourncf en ri^ictlela fla* 
gellatipu. . EaViOiçi xfy ^ iki de Mic^ 
Sco0i^. Un dévot Ciivoit fafemmequi 
alloit à confcflc ; & voyant que le Con- 
feflfeur la mcaoit derrière TAutel pour 
la âsigeller, il s'écria, Monfieur, elle 
cft tr^s-délicaje, je reçois la Difcipline * 
pour clk : cela dk, iï fcnwiià genoux, 
ie. Çdiïfe0èur:/ait fou office , ;& \zjkmr 
fîie eriedc toute fefoipe^ fi^peK.foftçf 
ment , car je fuis grande péchercïïè; 1 
Cette coutume devint fore ordinaire 
dans la luite, & on la pratiqua jufques 
dans les rués. Un jour uq CordcUer 
_.., .,. _. : .; , 4o«na 



des Lettr^i. Mai 1700. 59f 
donna le foiiet en plein midi fur les fie& 
fts au milieu d'une place publique à un 
Doôeur en Théologie , qui avoit prê- 
ché contre la conception immaculéed^ 
la Sainte Vierge , fit Icsfcmmescrioient » 
mm PéredmnnÀuienquiarefmrchMHni 
i$ nous ^c. Vers Tan latfo. vint la Ibper- 
ftition inoiiic de fe foiietter foi-même , & 
la feôedcsPlagellans commença en Ita^ 
lie. Ils alloieni tout nuds en proccflion 
deux à deux fe flagellant dan:$ les rues & 
"dans les Places puMiques-Cctte Scéhe n'ar 
voit point d'ailteuf s de fcntimcnsoppofcx 
^ ceux de TEglife Romaine. Cependant 
Alexandre IV, ïiQ voulut pas Tautorifer, 
& plufieurs Princes chafletcnt ces Flar 

Kllans, de leurs Etats. Je ferols trop 
ig fi je voolots vous parler de tout db 
qu*il y a de curieux- datis ce Livre/ Cc 
4qae je viens de direfuffe pour voué en 
faire juger. Je vous envoyé la Science 
-EccUfiajiique fuffifante i elle^fne fans It 
fecowfs des Sciences profanes imprimée à 
îyon, ôc compotee par un Prêtre nom» 
mé Mr CarreL Ilyadéjaquelque^tcnjS 
qu'on voii un nouveau Livré duP.Z)«r 
r/» Jéfuite, qui a pour titre, Htftoiredêf 
mtmvemens arrivez dans i^Eglife aujmjet 
(tOrigéne ^ de (a doOrine. On voit 
miffi une Lettre Paftorale de M, TEvî- 
que de G^ aux N. Catholiques defim 

Diof 



|"vj<( Ntautthi de l^ Repté&^fue 
Stocéfc^ tx:.ViitmfmfmàibredeLA9^ 
BfnuàmiÈ^. ChamelUri par U P. de l^ 
-Moche Ihfitne ^ l^&nOiârû. M. GmM 
#fÙ&iiÉ hr Vit imtfiitàme'ftm^i^emÂm^ 
em OKkmrdejSuàtùa^'^ h X^ D^cfmfk^hà^Vr 
C'eft' cehir dont \sA Gaïe&E&.ont taal 
pari^^ & qu'on a cm le fif s dift Roi de 
France Hemi IV ^ oui. fe nommok k 
Comte ds Maret, Uum Motàne» PetiP- 
didier MotÊoe Bénédiain: de la. CoHh 
$;réSxtion de S. Fiâtr & de & kfyébM^ 

^aiioms HtfiarUtt ^ CrHdcai , Ciromkpœh 
m Scrifturatm Saeram'V. T. M. Imrealt 
dt Mautomr a» faittui Poëme Fraaçgril^ 
ftt'tl nomme /il Ftmtaimdii G»fi^itiÊtvifr 
if. C'eâi Me tmdaâBOft.d'oa. Pogem^ 
L^q: dt M. P«iir>v c0noii par^ dv^em 
'4Uitres Owtsâepi^ îiMbé é^ Gimm^Mt 

Vi£lhiKd deùMS les Ârchen/ichesu^ Etuè- 
ii&fi». de PUmvet^ypar l'abUsy^ 

'dmP.itfi des GreXi oous ft ésmaé, m^ U|i 

ttL 'KhAriù is^ fe pg^mwun dam kfr^ 

D^Alkmapki. M. rEleâieor dg^Mw- 
Joèourg a ordc^oité. à Mv Crannucy Cfy9r 
fiâHcrçteîadRégciiçcde IWI> d*feire<ft- 
UideîxiBiittifie iiktcâaâii^duir^gi^.dc 

£re^ 




thsLènullAM 1700. f^j 
JFrekiêrk GHfAamne EleQjeor & Père « 
S* A. Elcâiorale. La traduâion LatU 
mt -qne M« Omner noas a dqnivec de 
l^Hiftôire Udtv&Ccllc de Sï. de P^i»: 
êhffffût tffpéxet avf c juftice , que cèc 
•CKnrnirge fert écrit «vec jnueté & élé- 



De HolléHde. On v^fa bientôt un 
BOKtvd Oavrt g6>de M^ I^ Clerc , foùg.cç 
rînrCvy jpàmnif Cieréci Q^d^dme's Hkro^ 

Parifmti Oferim Hèop^iMm,^ ^Itaçu^ 

Mmewtùi eJccfétùMâtf. in 8. Le€ Sieurs 

i^4i9^ois,Héihnd^éimitieîhûrdesisL Pierre 

jMf/rtierXÀ\xme%^ vont imprimer use Bi* 

UdFffniQift'Âir^tisavec c£psKDtes,|>oufl; 

ri dteiii^srice d«s endroits 4es plus diffî- 

cîle^- CM Ts/LManêf9y MiiiiûreàU^ 

tficcht , qui BOUS a d<ja dooné leN» 

Xcdâfncnt, qui y trav4iillc ïi «efcra 

{Msântdeawv^^e Verfidi; il prendra la 

yisrfion. tatdiimif e desEglifeslRéfoiçmgcsi. 

£ ievfe(V!t«]poar cela d^ pïujficors Ed^ 

thMtis awienneç &nou¥eIles^ jqiifienont 

été i^tes: ea divers lieux >» parxx qn^il 4 

iieat^rgiié ^qœ Jc6 cbangeroens qtron i 

fintiicfli-div«ic^ endroits, ne fout pas toû- 

}oar9 wifijheui^ttx» q^^qn iWoîtpâ 

femlW^» M^/COHune les dernières 

fixpi-igSi^ïakWKHÇ .«arteQt ies plus ex- 



rpS Nouvelles de la Répub lique 
aâcs, il teconfultcra auffi, & les fuî- 
vra ordinmremcnt Toutes ces difFé- 
rcnccs né'regardcnt proprement que la 
netteté du difcours ; en forte qu'à pei- 
ne fe pourra-t-on apercevoir qu'on y 
ait fait du changctfient , parce que le 
fens eft prefque toujours le ménric. 
Quand il ne convient pas du fens delà 
verfion , ii fc contente démarquer dam 
fa Note celui qu'il croit le plus natu- 
rel. Il cft exaâ à démêler les fens diffé- 
rens des particules Hébraïques. Il 
s'attache particulièrement à éclaîrcir le 
fens des Oracles , foit dans les Pfeau- 
mes, dont un grand nombre , félon 
lui font entièrement prophétiques , foit 
dans les Livres des Prophètes flcfurtout 
d'Ifaye. Son but, en cela, cftdc&irc 
voir partout laconformitéckt Vieux Te- 
flament avec le Nouveau. Il y aura 
trois Indices , le premier des matières, 
le fécond des mots Hébreux , qui au- 
ront été expliquât dans les Notes dt 
Vieux Tcftament , & le trôffiàne des 
mots Grecs , dont on aura parlé dans 
celles du Nouveau^ On marquera 
avec foin les Textes parallèles , & i! 
V en aura, plas , qu'on n'en a vu dans 
aucune Bible imprimée, en quelque 
langue que ce foit. On mettta au de» 
Tant de laBiWc une graok Prèftce gé- 
nérale 



des Lettres Mai 17OO. j-pj 
néraie Critique & Théologique , pour 

Gjvif d'iniroduâion à l'intdligetice de 
rEcriturci &-an devant de ehiqiie>Lii- 
ire une nouvelle Préface particulière, 
mmmc M.Martin a fak dans le N. 
Teftament. On ^indri i, tout TOu- 
vrage une pctirt Chronologie, nonfeu- 
lement de l'Hiftoirc Sainte, mais auQî 
de la prophanc , à IVgard des éréac- 
mens les plus iBiportaos. Enfin, on 
T iufifreni diverfes Cartes de Géogra- 
pUft 
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TO H. B R A u N 1 1 SeleâaSacra. 483 
PaPIN, iff/rf contenant PExph' 
catim d^une Serrure^ ^04 

Fr. GA8TKtE.t.is, Cej^ainty af tk 

D E s H it iBt^ G fi w^aio«>, /£<tiw. 

chfs fiir la Nofkrâ dujCàltcer. 540 
A L G. S t-^ M fi t » S>$^£(mffss cancemin^ 

Governetnent* 553 

N o D o T , Hipinéafieofrcy. 579 

Loii is Peni<ï||.êr, l'raitédesEm* 

hanmemens, y8o 

Gab. Suchon, DuCelibat vohntM- 

ru f*i 

Critique générale des Avant$tres de T/lé- 

moque ; $5* Critique du Tome L 583 

Extrait de diverfes Lettres^ f 8f 
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L'A U T £ U R. 

EN parcourant les Nouvel Wdtsfixptt* 
micrs mois de cette année 1700. poar 
en faire-U Table , on a remaroué quclqu^ 
feute^xonfidërâbles » qiie y$Ahà<fpt^ 
dei corriger ainfi. .^.^ftfvlîg- 7;^^'î£- 




j^ O l?^ V-E'^Ii t ^ S 
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' d^sxëtxres. 

' ; ;IW[ois dé. Juin 1700. 
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nfigniorum 'Bevttfr^ 

Pofftsficahùfts ^ Sacram^fftaruSy J^jâr 
' Uius , Brevidrtù , Rstualihis ^fiu ma-^ * 

nudibuf^ OrMnariis feu Cûnfiietkdù^a^ 
' riis 9 ^«»* M^fcrtptistttm Ëditrs ; ^x» 

éverJii'Ctmiliffrmn Décrétés^ E0cê^ 

hkÊtS'}erihfMsr^Léé&¥rimM9. CW- 

pléOens HijforicMi de ly^cifiinaUSa- 

* cramefOorum ' odmMftratione 'fraâa^ 

tén: Pars Prima. IH (jua dé BaP- 

'tifmô'yCfm^atiQM^ ^ EucMflia,. 

; a^inr. .Stmdto^ tf€rlRiP:EhnMt 

' Ce 2 Ed- 



6q4 Nouvelles de la RepfJ^li^ue 
ËDMUNDt Martenb Presbyte^ 
ri isf MoHoiln BtnédiUini è Cm^re- 
gatia$te SanSti MoHri. G'cft-à-dirc, 
Quatre Livres des Anciens Rites de l^E^ 
ffife , recueillis de divers Livres Ponti- 
ficaux des Eglifes lestbu célèbres , des 
S^ramenUùres^^ des Juiffelsn tMs- Bri- 
.,viaires^ Jjf<c. Livre Preniàer. Cont^ ^ 
nant un Traite Hijiorique de la Difci-- 
fline obfervée. d0mj^/fdminéflraiipndes 
Sacremens. Première Piàrtie^ Dans 
laquelle il eft, trait/ du Batême , de la 
.Confirmation^ \^ dèrEucbariftie. Par 
le P^r'e D'on7Ëdwond:Maft/ne, Prêtre 
^ Moi^e BénMiOfndeh Congr/ga^ 
tion de S, ma:tr. A Koucn , chç.z 

i^S. Ër £b trouve a Atrnlopd^vn: , c}icz 

E !n*c(Jï^pas! 'ici le Premier Ouvrage 
du. P. Jilartine^ ' Il en publia deux 



e 



qui ,Ç(iinpreidv^a^ Volume «^.-,4t& « 
feçona 4ui çpiit^àit !îjcdx Y oïuinef dc4a 
mêuie. C'^rçî'; ;,. eft ^un Txau;édes ancien- 
nes Couiqm^S- des 'Moines, qu il .y. a 
un grand' Hçriai>rc de chofes ?orrciiriei}- 

" r * .'. i rentçjoii^nt 



. des Lettres, yx\n J170©. C6^ 
fentemcnt fera dîvifé en quatre Liv rcs ; 

- dont le premier , qui traite des Sacrée- 
' mens eft- Je feul que nous ayons vu. 

Ilcft divtfë en deux Parties, la premié- 
re^, de laquelle feule nous parlerons 

• dans cet Article, traite dcsCérémouies 
" ©bfcrv^cs'dans radmitiiftrationxîuBatt:- 
' me, de la Confirmation , î&derEuchâ- 

piftie, & la féconde parle des autres Sa- 
' cremens dç l'Eglife Romaine. 

I. Le Premier /Chapitre traite des 

Cérémonies du Batéme. On ne Tad- 

mmiftroit anciennement que deux fois 

Tannée, favoir, à Pâques, & àiaPen- 

"tecôtç, comme on peut le prouver par 

• un très-grand nombre de témoignages 
des Aiiciens. Les Grec?s y ajoutèrent 
en- fuite la fêté de TEpiphanic, en mé- 

- moire du Batéme de Jefus^Chrift^ qu^iF 
reçut ce joùr-là àtjean Baptifte', A Jé- 
mfalem , après ha dédicace de TEglifè , 
qu'on y bâtit par Tordre de Conjiantia 
h Grande on y adininîftra auffi lefiatê- 

- Ii3e.|p:j0ur de cette dé^icfâce, qui éccïit 
. ttH ym de Fête.' Dans les Gaules, i\ 
•y àvoit cinqjoutie dans Tannée deftinèz 

pour^cette Cérémonie , favoir les Fétcs 
de* Noël , de TEpiphanie , de Pâques , 
^ de Pentecôte^ &• îi^ p&c de S. Jean 
Baptiâe«.i £ti Elimine- Ici Fêtes des 
apôtres & des Martyrs étoient mar- 
r\. .-.Gcs .qtiées 



^1 



tfo6 NowvelUsdflaM'pfèluf^ 
quécs- jjour rAdminiftration 4a Batf- 
mc. ' En ThcfTalie , ' fi "* ^w^'coSl 
<:rû. on ne bâtizoit. atfà U fèc 4c Ti- 
ques., çn forte qV^àbitim|K)ffib|lc<j^c 
pluiicurs perfonQCs ne naouru^ÇPt fans 
Batème , . ^ d^njs. Je cour^ ^de J!ariniq:. 
Mais fi rEgUic Àpit menacée jHp-Swl- 
que perfécurion, fans attçndre ces teips 
marquez pour le Bàtéme, les EviSqtiçs 
aflcmbloient leurs Tfoupcau^, lés exnç^- 
toicnt à la perfévérançe , adtninj/lroient 
ce Sacreincnt aux Enfansà avif Çatif- 
chumënes, qui ne ra-voicr^t pas cncofc 

reçu, &doniK)ient ja Çou^unionav^ 
Fidèles; dans l'ipccrtitiûiç, où ils,^- 
tôicnc, à^t Ja d^j^. de ; la Pçrfécutio^i. 
Le Pape t(e9ft U Gra»(d ordoôpe auilli , 
dans fa iciziéqie Lettre , qu'c^ ^fîli- 
nîftreje B^cmç ^ans.les (çnafe ^%\ SiiJ- 
ge, oii dans la crainte dU:.Naufti|gç^ 
ftns atçeodrç; les jours Qïajrquez ppUr çèt 
effet j Qregtfire dfe JVy^ veut auffi qu'on 
radininiftrç d^ns l«s ocçafions où il cft 
dangçriciix qnc/ceMX qwi ne l'ont pasrc- 

Îu viiçnneQt à nuourir. fans le. rccqvqir. 
di coutume de ne, donner le Bat£me 
qu'aux Fêtes folcmnclles de Pâquc & 
de jPentçcôtc dura jufques à la fin de 
Tonziétne fiéclci qxie.rqa Commcfcça à 
Taboltr. . ËHciie le fut pas néanmoins 

. • i^ Bifioir. EcclefLh.y. Chap. I7. 



éUs £mrw. Juin i'70o. 607 
if piû£iukmcm y quJoïï ue trouve e^eo- 
rt . un Qffloa à'm Gancilc tenu à Loa- 



drcs^ len 1^37. où il cft ordooaé exprc v 
fément de s'ea teoii; à râaciehae cou- 

. On admioiftroit lœdenoçmcnt Le Eb^ 
témeindifSàrcnuneût partout où il y 8r 
vok de l'eau; mais, oa choifilToit prior 
cipalement les rivià:es & les étaags y & 
l'on, préferoit les . eaux da Jourdaia à 
-toutes, les autre»^. à cm& du patéiiie de 
Jefint^hifi. \ Oui bâti^iQit aaiTi dans les 
4Baifi)ii9v iur.toutj les, iDaladçs; & daus 
kf prifons , en .tcros-.de pérfécution. 
MmH tbb paix ayaskC éçé rcivluë à rEglife 
par Çonâaotin ^ on conimeoça à bâtir 
partom de& licux^t^^ics., deftincz. à la 
<:âcbralkm tiu^iâ^^ ^ .aul'queljs 09 
tionm adcxets non»,; Qiais. dont le plus 
vSàé fin.. celui, db B^^^f' ty^çaài^ 
naire ils écoient fépare?. dc$ £g!li.res.& ,âç 
<)ueh]ticfoi& tout près de la Porte & clans 
leur enceinte. Lafiguieen^oitroQ^e., 
en manière de toor , de même que , k^ 
<bnts £àptifpfiauri> dans lefq^içls, ôa 
plongcok cànE.qae Ton: bataoit. U 
y en àvoit quelqdefois plufie^s dans 
chique fiapti^ére, à eauÊ du graI¥ino^)^ 
bre;doceaX'X}o'aBy batiftoit: &' p^ce 
coton^^leuc donubit 'ordiuaifpmieQt la 
^UMnmunion, après les avoir batizeri 

Gc + , il 



6clS NouvelUs Jt- U Rtfuklha[ui 
il y avoit aaffi quelquefois des Autcfs 
conftruits dans ces mêmes lieux. Ct 
n'étolt que les Eglifcs Cathédrales, & 
quelquefois celles des Moines, qui a- 
Toieot des Baptiftéres , & c'étoit . à ces 
ftules Eglifès qu^on payoit les Dtaics. 
Il nVroit permis d'enterrer perfontie dans 
ces lieux deftinez à l'adminiitjcatiou dû 
Batéme , quoi qu'on y conièrvât fbo^ 
vent les Reliques des morts. Il y a un 
Décret du dix-huitiéme Concile de To- 
lède, au fujet du tems dclacélébratiou 
de ce Sacrement, qui mérite une atten- 
tion particulière ^ il porte que quoi qiM 
généralement Tadminidration du Baré- 
jDse foit interdite au commencement du 
Carême; il e(t pourtant néceffiûrepoor 
l'ordre , qu'au même jour qu'il com- 
mence les portes des BapdfiéDes firient 
féellées du Seau & de la propre maiB 
de l'Evêque. 

Quant à ceux qui ont le droit d'ad^ 
miniflrer le Batêmc, TAutenr conclut 
d'un paflkge de * TertalUem^ i.Qu'ani- 
<riennement il n'y avoit que les Eve- 
qu^s, qui euflfent le"^ droit de batizer. 
2.Qu*ilsenddnnoiencla permiffioa aux 
Prêtres & aux Diacres. 5 Que lamé* 
m» permiffion étoit accordée non feu- 
lement au Clergé inférieur ; mais aux 

Laï* 



des Xenres. Juw' 1 700; >^op 
Laïques, m^me en cas 4^ n^ceffité. . 4. 
. Eoifin , qu'on ne devoit pas pcrçiçttrc auï 
femmes de batizer dans aucune occa- 
lionvCe que l'Auteur reHraim pourjtant 
dans la fuite au Batéine, qui $*admini* 
ilroit en, public. TettuUich ne parle 
PQH1C des Hérétiques, des, Payens y (a 
des Juiis} mais le P. Martcne décide , 
que dans un cas de néceffité les hommes 
&4es femmes, les Payens, les Juifs, & 
les Hérétiques peuvent également bati- 
zcr, pourvu qu'ils obfcrvcnt la forme , 
la matière , & l'intention. Ce fut l'o- 
pinion de Jean de Ragufe Général des 
Dominicains, dans la Harangue qu'il 
recita au Concile de Bâle. Sous les 
Empcyreurs Chrétiens, il nefut pluspec- 
m^f de batizer, q^'cn public 9 ii cen'cft 
dans-^lc c^ -de néceflité : ceux qui aci- 
niiDifiroknr le Bat^e dévoient être 
revêtus des habits facrex, & lesConq- 
les ont ordonné, fous degriéy es peines, 
de l'adminiltrei jri9^i/. . Ço^mmeonbar 
tizoit ànci^nqqin^^ gf^nd nombre 
de perfonnes Âdu^t^i^ qui paâbjent du 
Paganifmc ou du JadaLAneauCkriflJé- 
niune, le P. Martéue nous parle de 
l'Office des anciens Caiécfjîilcs, & des 
Catéchumènes, & raporte plusieurs cé^ 
rémpnies obfervées ancîenhemcrit à l'é- 
gard 'des.,Bn$.& des autres , qu'qnpour- 

Ce î ta. 



6ip If^élhltdêja Rtpnhlicfue 

Ta voir âàrislc LfVrc: i^mè ; èbniiÀc 

fcrvbit dàm là réceptîôn dés Gàtérfiu" 
mènes; car il fiidt rcmarqUëf, Une fois 
pour toutes, que iiôtre Auteirrhfiât à la 
fin *.diC' chaque Ghàpitr€ lés Ordres ou 
Formulaires difiërehs qu'on a'obfttvel , 
dans PAdminiftration des S»crchicr!^'& 
des aurr^ Gérértionics , dorii: H-fift 
mention.- Il lesàtrrczoudeLiirréàîhi* 
prini'cï cî-dcvant, ôùd*àrtfci€n<5ManuP 
crîtS;, 5^i H^Vôieiït'pôîdit cnçïdre ét<f 
imprimer, llftn à un gratid riôihbtc 
' de CCS dctriiers. . - ' '* - - * ^. 

meHcemerfr duneuvîémè Siècle,' a^éiSît 
que dans r^îifepHittitîVc-^' an h^f ôîtà- 
icoutum'é xfë éôoféréir lo!^ténle , ëti% 

■ ccjuic qui étoi«it en Vîf ait de mév fctîte 
cotnprendre, <jue!j'miit ift rcce^roicîit 

*Âs ce SâcrerifKfït ^ -^cè jqftfîlsdcVbient con- 
fyBBr & croire ;^ & ce qùlls iftoîënt 6- 
Wigei d'obfervcrlaprès avoir été bâtita. 

' Z^«/ Fit*/ à.fôWà!ta'1a mêtiîc Ôpi^^ 

'dafttrcsNôtc$fiJricî:,ivredc la m! 

de Wed'^t'S.^j^^M. tS^é^iks) 
trovhpt poif^ , dir-il , ^fonne fk rej^èvoH 
antrefoU le Batemé^ qUe' ^ians nn S^e d* 
Julie 'i lors qtfilfoiîv0itfai>bir ce qmtfi- 

♦ Ve rehis ÉcclepafUc. Cap. xxv f . 
t Sur le Ityre /• W< UCitéde Dicif. Cb. 17. 
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gnifioH cette eau m^que , demaniefJPen 
iiYê'iéet/J:^ ^h'dévraniet^lmdtimefoiu 

Mâfs le P. Mmtétic rcmte. cette t>pt- 
iiton , & fc fcrt priticîpaletiiietit , ptur 
cet effet, du témoignage d*£^r/W»e , qui 
dit * pofitivcment , cpie l*E^îîfc areçu 
cette tràditîôff des Apôtfts, de ctonnet 
le Batêmc aux ctifans: K eftvrai tiéati* 
môîtti '<ïtie Jei5 ftntimens n'ont pa» été 
uniformes far le tems auquel on devoit 
Ici batiier. Un certain Bius Evêuttt 
d*Afti<Jue , qui a été teftité par S. ty- 
ftien^ fotttcnoitquMl ne falôit point Icut 
adhiîoiftrei* de Sicrcnfient le fécond, ou 
k ttûifiéme jour dfe leur nailTàncc , & 
aUegUûirde^ raifons , qui paroi(]fent bien 
légères. S. Ambréife vcut qu'on les ba^ 

tht le huitième jour , non pour la né- 
cefficé , mais poui* une raifbn myftiqùe. 
liCs Grtcs obfervept encore cette ctnitu<- 
hie aujourdhui. îl y avoit dans letf eniier 
Gécle des Chrétiens dans les Indes , qui ne 
les batitôient que le quarantième j our de 
leur nmffance, & fûn dit quelesMof- 
covités font dans la même pratiatie. Les 
Chaldéen^ là Ibitent àuffi à T^arddcs 
enfans mâles, Sç ne batizônt les filles, 
que le ((««tnsvîntiëme jour. S. <?r/- 
goire de Natiànié ièat , ,qu*exccpté Iç 
cas de ûeceflii4, on renvoyé léBatéme 

Ce i des 

. • Dmis fin Liy. y. /«r /* £f i/rr aux K^mains» 



6lZ Nouvel te s Je ta RepHhttque 
des cnfaiis, jufqu*à lige de trois an»,' 
afin qu'ils puiflênt répondre cux-mémcs 
à ceux qui les barizenr* Aujourdhui^ 
de crainte qu'ils ne foient prévenus par 
la mort , TEglifè Romaine ordonne de 
les batixcr dèsl^ premier ou le fécond 
jour de leur uairance. 

Qua^t'auxCatéchuniéhcs, quimou- 
roient fans Batéme, hors le cas de l^ 
persécution, notre Auteur prétend que 
les anciens ont jugé fort difFéremmcnr 
de leuç falut, TerfulUen , un Auteur 
très ancien, qui a écrit du Batéme des 
Hérétiques contre S. Cyprien. , S., yfosf- 
Iroife & un très-grand nombre d'autres 
n'ont point douté dç IcurTaJut. S.y&- 
guftin^ S. FulgencCy Qenftade &ç. pa- 

roi0ibnt avx)ir été d^ns une opinion tobt- 
à-fkit contraire. 

. P6^,Ie nom, qu'on donne préfentc- 
ment a ceux qu'on batixe , on le leur 
împofoit autrefois longtcms avant que 
de leur adminiftrer le Batéme ; & la rair 
fon en cft, que plufmrsne le r«xvant 
quefôirt tard, ils ne.ppuvoientfepaflcr 
d'avoir un. nom propre, durant tout le 
tems , qui précédoit leur Batéme- Me- 
nard^_ qui a fait de favantcs Notes fur 
le Livre des Sacrcmens dç S,Grégoire:^ 

{>rouve que les anciens. Romains irtipo- 
bicnt le nom aux cnfans ipâlcs , le 

«- »• '«.,« >.» i Ol!* 
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dixième jour de leur naiflànce, St aux 
filles le huitième ; que les anciens 
Francs, le leur donnoient le neavij* 
me, & les Grecs le dixième; & que 
ceux de ces Peuples , qui fe firetit Chré-- 
tiens , fuivircnr en cela Icurs^ anciennes 
coutumes, n'en laiflknt que ce qu'il 7 
aroit de fuperftitieai. La pratique de 
donner le nom en adminiftrant le 6a^ 
témc ne taiile pas d'être fort ancienne ; 
les Payens qui encroient dans le Chri- 
fiianifme, changeant de nom en fefai* 
fànt bâtîzer, & ceux qui étaient nez de 
parens Chrétiens^ ou n*en ayant point 
eu avant le Batéme , où changeant 
auiQ celui qu'ils avoient reçu aupara^ 
vanr. 

La matiâre do Batéme , c'eft l\iavt y 
(a l'on n'en peut point employer d'au-» 
tre; de là vient que le Pape Étie$meIÂ 
déclara nul le Batéme d'un enfant ad^ 
miniftré par un Prêtre avec du vin , fau« 
te d'eau ; & Grégoire IX. répondit à un 
Archevêque de Nortwégue^ qui lui 
avoit demandé fa* peniée, du Batéme 
adminiflré avec de la biére^ qu'un tet 
Batéme' étoit nuU A plus forte nufoiî 
doit on porter le même jugement du 
Batéme d'un Juif, qui fe trouvant dans 
un défèrt aride , fe fit batizcr avec du 
iablc. Il y a troi&.maméres difi^ren» 
• „ . . ^ Ce 7 tes 



6r^ Nottt;eiUs'di U RefiAli^e 

h iwmiéx'e ijm e(l fii'pte^ anciciMic, 
A qui s'obfervé cncote attjfôurcUmrdMs 
^Iqtïcs Egljfeii, cft de plonger çch» 
qu'on batize dans i'eau; la fécondé efi 
de U ittt.ver&r.deâos; & la tloi(téii]c 
eft de l'en afRcigcf. Qaeiqtie^uBsonc 
doute, fi c^s dfcux dcfrrtiéres tntaoléFes 
4tQictà: iégîlimêî^ , & le F^ptCermHk 
lui-idême femhte ^otr éc^ dati^^ eedoth- 
te; inals S* .Gypnca n'héfite point à 
rece^Qic dans lés as de sécefflté, la 
môhodcde vêrftr Teau fuir ceutq^'oa 
bmtc ; âcRottè Auteur né doute point 
qtt't^ninè Taîr fouretlt âSifi pratiqué an» 
ciennement^ quoi que Timnlehton ait 
été ia méthode la plus commune. On 
pioi^dMjLcommttnâxiebtittôis fois daas 
nia ceux qat)n batizoit v qu^i qa^l y 
ek Mk eu néanHioins , qui fo ibiolt CQa^ 
ttetez d'one leuie Inâbefflbo. Ib ft 
di^uilioieht tmtiérâiieQt^ & Teti prc- 
noit de' graddeà précautions, afin ^'ii 
iié le pafitt Hen cô6tr« la pcâtur; & 
qndbld il if y atoit pa^af&Ed'eaii* pom 
f pMïOtv tout K isorps cmi niibft^ 
dû mooBts y eh :ferte. qaek tête f 6à 
flongée^ loci <p*d)e eâ fiit i^aféci 
lot €maà\mc ^dHâMfrc dli Ba^Sniè 

\ d'Elpii' 
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4'£Q?^e le jr^petoient ançieooc^enf 
à ci>a^ue iQ^nerii9a.. Çclles^dc Francç 
ajoutuieçc, €nrtmij^(ifs^hcz^^ J^n 
que tu a^'ti la vUéierneile. Jpausiin iai^ 
çien Miflçl à l'ufagc de>'ces Eglifcs , a^ 
prè$ 1^ tppç de ^,.t.^x\U ^J^}\^*,S^^f 
urne f^mefuif/hm^ç^ ^M^^^}'^^ï?^¥''^ 
étermll^ H»e farUfp^ ^^c Us Saints. Lc 
Formuiilasré'dç^ Q^çcsel^, le Serv^nr 
ikHf^u Ul eft l^^ifif OH mm Jm Pére 
0ms9^ ist dm FMsmtenf ^'MS,Ê^if 
mnem^jSMifftemmà^ ^ à toujours^ J^ 
anxjiéfks,d^sfiéfle^^aff^ lî y ^oi 
diTc^s anup^fotmuUiries ^iSteieii(iiâi^7 
rentes £glife$^ qu'oji;. pçttt^vpjr dànç 
ootcc: t :ÂQtçur . Qi^ot aa Bat^mc qui 
n'eft idmimilré qi^*aa nppi ck J. Çhnit 
les Théologiens ne foiit f s^s du même 
fciqitiipenL X^ P. M^é^e prouve |>îiç 
diverfcs aul;(»ri|$^^ qtlc;]es Ap6tres.2^ 
r£gU£e andenoe ont fouveiû batiz^ 49 
Ceiil nom de. Jefus-Chrid ; Mcroitpoûr^ 
tant que Topinipu la plus comàiùoc & 
la.plos fure eft qu'un tel Batéme n*e(l 
pis l^ttmie; moins encore doic-onre-j 
cevoir celui qui eft fait m.mm de Bien 
i^ de, lafaitOe 6^ vAiuMe erofx; quoi 
qu*il ait plû à S. Bernard de le reconnoi^ 

trc 

* Unata fcabcntcm fiiWbnriaA , b* *A- 
béasTÎtàm a^cernatn, parccm cum fan^ftis* 



(l6 Nouvelles de la Répuhtiipie 
trc pour véritable. Ilparoitprcfqucpar 
tous les rituels , qu'anciennement on 
Gonfirmoit Jes noaveaux barizez & on 
leur donnoit te* Sacrement de FEucha- 
riftîc immédiatement après leur Batême-. 
La coutume de leur-donncr la Commu- 
nion étoit encprc en ufage dans le di- 
xième SiécJc. On «mpîoyoit divers 
moyens, po«r la faire prendre aux pe^ 
tits cnfans. Dans les Eglifcs d'Occi- 
dent on donnoîc auffi du lait & du miel 
aux nouveaux batizez» Pour ceux do 
Batéme defquels on n 'étoit pas bien aflii- 
té, oft n^a jamais heiité de leur admi» 
Biftrcr de nouveau ce. Sacrement. Au» 
jourdhui TEglilc Romaine fc Icrtxl'un 
formulaire conditionel-; fi tu as été bâti-- 
%é^ je ne te rebattid foint'^ mais fi tu 
h* es pas emere ha^itié,, *je U laiizti Ç«f «* 
Ce Chapitre dt^Batârne finît :par deux 
Traiter des Cérémonies de ce Sacrc-i 
ment, qui n'àvoicnt point encore été 
imprimer , & par divers Otdrcs (ur la 
xnaniéi'e de Padminillrcr. Il y ea a un 

Ïui ordonne qu'après Tadmirnlhation du 
latême, te Pfétre s'efluycra Ics-doitS' 
avec d« la mie de pain, le lavera ftul 
les mains, & répandra immédiatement 
après l'eau dans TEglife ; que ii Ton s'eft 
fcrvi de quelque linge,, pour clluyer^a 
t&e de l'cufant , onjiierçmpJoyçra,pl&;& 
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■ à des ufages profimcs ; & s^il ne peut 
fcrvir à TEglifc, on le brûlera; & l'on 
en cachera les cendres dans rEglîfc. 

H. Le Chapitre fccondparledes cé- 
rémonies de la Confirmation. Onadé* 
ja dît qu^onradminiftroit anciennement 
immédiatement après le Batéme- , Sa 
cette coutume paroit avoir été obïervée 
jufques^ au commencement du treizième 
fîécîe, qu'elle ne Pétoit plus que dans 
quelques ^lifts. Il n'y avoit point au- 
trefois tfâgc marqué pour ceux* qui dé- 
voient recevoir la Confirmation ; maïs 
on radminiftroit ides perfbnnes de tout 
âge, comme le Batcme. 11 y a eu des 
Conciles Provinciaux qui ont ordonné , 
que les enéms fooient confirmez dans 
l'année m£me de leur nai(&nce, d'au- 
tres dans les trois premières années de 
leur vie ; d'autre ont défendu de ren- 
voycr la Confirmation au delà de l'âge 
de cinq ans. Un Condle de Cologne 
tenu en 1*80. veut qu'on attende ju(^ 
ques â la feptiéme année; ce qui a 
auffi été ordonné par divers autres 
Concilesi enfin le Catcchilme de celui de 
Trente, confeillc qu'on attende jus- 
qu'à l'âge de douze ans , à moins 
qu'il n'y aît danger de mort. Le mé- 
Copcile de Cologne, que nous venons 
de citer, ordonne qu'on ait foin de 
. - cou- 




6l8 NûuzfcUçs rhja Rtpuhiiqite 
couper les, cheveu}^ & de laver exaôtj 
xneiit le front ^è ceux qui doivent fiera 
confirmez: il veut auflt qu'ils ayentoa 
bandeau de toile de lin épaffft y ians 
nœud, & &ns déçbirure| de lâlargearj 

de trois doits, j&d^fine longueur côhvé-j 
nâble^ blancs j&')nçn[>rôp^^^ pourfe^ 
bander té iront apfef avoir reçu le Chré-I 
ine,>&.}'op devoit le porter pencbol 
feptjodrs.. -D'autres Conciles^ fe loflt 
donné la mâ^^rp^ncàtré^ctàcs] 
tites ipi^iwé^,^' ;LaX^ 
miniftroit/4a5w^?Egtîfe' di'MÎIàâ' , 
dans pluiSeurs âutreis ^/..inifK^diaceinédt 
.jipres la A/kfl&f lEgiife priniitivechoft- 
fiffpit rHeure à iaqwçlje' k^ S^ Êfprii 'é- 
toit defcendu fuf les ApÔtreslèjour-de 
la Pentecôte. • Ôtt çoniSrmoït ea çjefr 
qucs endroits dans vl^ lieu diltinoié-dii 
Bapti(|ere;^ qu'on tiommoic confiffvf^ 
rinm ^ c'eft-à-dît« » ^ ChmceUrie ,. ou», 
le IkH ok Von ûMofe lefe^u. Mais 4'o& 
dihaire ççt|c O&émpaic ^ fait ^daas- la 
Saçriitie^U;daHS Ï'£g4tre,' au choix di: 
rËvéque: les fçmt»6S étoient conâi^ 
mées fépiarérnem ^fçs^ homtnes* Lêfëtîl 
Evêque e(l le Minière ordinaire de la 
.Connrn)atlon ;. mais le P. Marténejpri- 
tend qu'elle pisut être w£\ adm|n^oe 
extfa!Qirdtnajirçmi.nt par vin fiippte î^iér 
tre; l'une de. fcs preuves'cft unpaflaffis 
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f S. , JgAmc dàçs foi^ Epîçge ::8f o-à 
'À^râiSp où il dcmknaç , ^ fiêHrUifé- 
ffl ^^c,eft/ POrdinâiin , yi?* »^ Jîjjt 
TO le Prêtre^ . : -.ci 

^n parlant de Utnaiii^redoqtia^jçfse 
rmation cft admiodÛrée,, jle,P.J?fait6- 
c avoue, qti^il ne trouve aucune trà(5e 
i dans les Ecrivains ni dans. Ie& Ri- 
Kls ancicqs . du petit coup querËv£^ 
|uc donne mr la joiie de celui qtt!il 
:oûfipfne & qu'il n> d^çot^er^ aocttii 
îUitciir, qûr en' parle ,. pins wçi^ que 
Owr^ind Evéque de Matida. . . j 
ni. Lb dernier Sacreipctit,., dont U 
îft parlé dans ce prenMerlVplame, eft 
-clui de rEiipbariftie ; & <;omme. c*eft 
m des principaux & éfv^n ufage plus 
)rdiiiaire dans rEglife,.le Pérc Martyr 
ic lui dcftinc trQijSi Chapitres fort long»^ 
C^ans le premier il parle de ce quicoo- 
yrne rEuchariftie entant que c*eft lia 
Sacrifice en général.. ,Daas Je fécond 
l raporte les çputumes particulières ^ 
)ui le concernant; ^ d^os te.trôifijêmc 
^ parle des divers^ufages particulters.db 
Sacrement, hprs de lïdéc de.SacrifiâL 
U feroit trop lo^ , de raporter tout ce 
lue dit notre Ânt^r de coofidérablc fiîr 
cette jmp(tf taota matière ; noo» ÛâiSié 
intenterons d^ci; alleuuAtiqtt^<¥âés re^ 
Qiarquqs détachées, if commence par 

ce 



6ià Niûvellés de l'a RefubU^juc 
ce 'qui -concerne les Litor^cs empl 

Îées dans la célébration de TEuchi 
ie. M. GranJcolas Doâcur en Th< 
logic de la Faculté de •Paris publia 
-n'y a que trois ans un Qéhvo fur 
matière, qui à pour tîtrç, /w ancie} 
'lÀturpès , où la manière dmt on a dit 
-Mtfi -dam chdqnejiécie^ dans 1rs Egl 
fis d? Orient ^'darn celles et Occident^ i 
'vec la recherche de toutes les pratxaues ^ 
fri/resy ^«f cérémonies , qui s*ohjirvem 
da^s.te S,Sacrifice, Cela n'empêche pas 
que notre Auteur ne retouche la menu 
matière. Il convient debonne foi, qu< 
toutes les Liturgies attribuées aui 
Apôtres font des pièces fuppofëes j 
mais il ne fauroit accorder ce qu'aécril 
Grégoire le Grand\ que ces premiers PiS 
cîples du Seigneur n'cmployoïent qiaj 
rOraifon Dominicale pourlaconfécrt 
tion du pain. 11 prétend prouver, a| 
contraire , par le témoignage de S. Je* 
rôme, que la récitation de cette prière 
ne faifoit^jue la moindre partie de leur 
Limrgie. Il avoik que la Meflè ftcf 
lâ)roit autrefois en langue vulgaire; & 
que dans le neuvième Siècle le Pape 
Jean VIfL non feulement permit aui 
Efclavons converti» attCbrHliamfmcdê 
la célébrer co leur langue ; ^mais les loiii 
mtéme de ce qu'ils en «foient ainii. Il 
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krrai qu'il leur ordonne, que pour 
fctcr plus d!honncur à l'Evangile, on 
Jifc d'abord en Latin ; mais il veuç 
ron en life enfuiteunetraduûionEi^ 
ftvonnc , afin qu'il foit entendu du 
tapie. • ' ; , 

,'|n Pelant deccquifcIitàÛMciTe, 
*r. Marténe. remarque^ qu'ancienne- 
mt on ne fe contcntoit 'pas d'y lire- 
« Ecrits des Prophètes & des Apôtres; 
»is qu'on y.lifoit auffi les Lettres des 
hréqucs^& principalement celles 3cs' 
kpes. Eufébe dît poiîtivement.à r<f.' 
ird de l'Epître de.St.Clémcat, ^qu'iC 
'a^oitlonnems cnCon laJifoittnàique^] 
lent enpluJieursE^lijh, Mais cnCiite / 
jns le Concile deLaodiçâ^, &à^il 
même de Carthage 41 fut .défendu; 
t lire publiquement d autres Livrer „ - 
m les Livres . Cauoiiiques. '/ Cela^ 
Wchà pas quVnXfpagoç; en Afii.; 
le, & dans les Gaules on. ne lût en- 

)rc cripublicdiverfesHiaoïricidcquel.- 
Itès Martyrs. : " -^Z ^^ ■ - 

W^k^^^f lapratique cor^^<:,^^ 
A'ntmuî é ctoit de recevoir. laconim^ 
ion de Ja main, avec cette djlFétence, 
ttc les nommes avoient la ni^aÎQ nuë: 

J^^floU.EccîéfUv, Il î.Chap.' là. 
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^t NoHveftes de la République 
&qtierc$f femmes l'avoient cbav; 
tf tin Unge. Cette coutume dura dans! 
Qaulcsjiilques au huitième Siècle : 
im<36nciîe de Roiicn tenu dans lei 
iKèxtié défctid de pemiçttrc qu'aw 
Laïque, oa aucune fcînmc prêmi 
IJEuchariftie de la main; & yéùt^V^ 
Ie-Prêtre1a leur mette dans la houd 
en pronoiiçant ces paroles,, ffùeUCû^ 
^4e Sam de Jsfus-Chrift voit^foientâ 
ler^ ^oàrlà tentiJKon des péchez, ^^^ m 
tàineitemllè. l>ans rËglire^cRoisi 
IHïâi^ ^ doriqct l'Ëuchariltie eqtrc le 
mmi^desr Clommunians fut aboli beâô 
coup plutôt j, puifque vers le milieu di 
iixiéme Siècle , le Pttoc la mettoîtdé 
jèiv 'détts la bpuchè ' du Communiani 
làiet les -Ôrcfcs , on pitnoit 'èncoB 
l^ÉticKariftié^ (delà main dans le huitiî 
ifté Ôécle. Henri de Valois â rcmàrqiïi 
qae tes Cbiiihiunians baifoieût TEvé 
que?, ^rcs^avcnrrcçu la Communion 4 
àmâini. Onjpartidpoit au Calice etîtroj 
manières différentes , ou Pon en fuçoi 
levînF areb lin chalumeau «\ou Ton t 
prbchoit le Calice de la bouche , oi 
l^on prcnoit le pain, quiavoitétéircm 
pé d^s le vin. Cette dernière coan 
aie à été blâmée par de certains Gond 
lc$:& aprouvée par d^autres. 
• 'On ne fait pas trop bien quand I: 
.^- " V cou 
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CQutomç de donner la CkJmVriurtion aux 
Enfans a cdTé pàrfriî les Latins ; car, 
pour les Grecs, on î&It qu'ils la leur 
donnent encore avrtourdtiùi. Il y a un 
êanoh 'd*un Cofadlc de Tours tenu* ca 
S 15 . qui dërehid 'de ^doittér H Commu- 
nion aar'Ehfans'&aut'aùtrcspcîîbrirics 
préfchtes, faqVdifttrtSSbn; & dans urt* 
Cpocile de Boufdesiux de iiff. il tft 
ordonné de.donnct aux enfeiis^u jour 
dêiâques , non TEuchariftiè , 'mais le 
pain bénît; qtfqn diffrîbuoit atttrçfbîs 
après' la Méfie à ceux qm rfavoiçntpâs 
communié» Que fi on deihandcàqucl 
&e il faut donc donrier 4a Communion 
3WX Enfans, le P. N^artêne répond par 
ces ycts d'un Pocitie d'un Auteur Ano» 
nymç , Kjtfil a lu àan$ unManufcrit de 
S;i»^i^dfe:Tditfs/ ! ■ ^ - 

rtfoM puerisiHfrablsq^iff^nume9tiihi^ 
a$nùisj 
Desf&rPHsDmimi^fuoftr^s^m^ 
/«ri; 

^bibetaw,^ '' 

' Excipejuo'sMrgetfera nsors^ amfi lie et 

hunm 
Oâffflvenovem^ velfefkm\4^mjihi 

cimkei 
Hein Pater moSTBH, Ôf w»wjwI^ 
probata. Qo«»t 



d, ^ NM^lUf de U Repuhliqut 

Quant au pain qui rcûoit après la 
Communion , toutes les Eglifcs u*ob- 1 
icrvoicnt pas les niâmes coutumes fur 
cc^jet. Dans celle de Jcrufkleni, où 
If'on communion tous ,lcs jours , on le 
gardoit daps uncbocte, Jufquesau len- 
demain^, qu'on ledonnoitauxCommu- 
oians. A Condantinople , on apelloit 
^es enfans aucleflbusde l'âge de puboté 
à qui onje donnoità manger* JLcs Pé- 
ixs du £econd Concile de Màcon ordon- 
nèrent q^W en uferoit 4e même dans 
Ij^sQaules. Il Y ay oit 4'^dtres coutumes 
dans d'autres Églifcs. 

Il paroit par la féconde Apologie de 
Jt^n Martyr & par d'autres témoigna- 
ges, qu'après que les Chrétiens avoiént 
communié cn(èm)>le dans leurs, Ailèm- 
blées, ils ciivoyoieut auffi là Conunu* 
nion aux abfèuspar dés ï)iacres ou par 
des Acolythes. l>ans le tems d&per^- 
cution, on diftribuoit le Sacrement à 
tous lesFidéL^ , ^ qui l?emporfoient'c^ei 
eux j afin de comtnuhier , quand ils le 

ji^gsrpi^iiit^ '^.^{^.^R^ >>» ^ furtout afin 
qu'ils àe mdûrùflerit poifat fans recevoir 
laOcnnn^uniQil^ Les per£ëcutions ayant 
cefle fous lés Empereurs , cette coutume 
ne f^t pas pourtant. encore abolie , fur- 
tout à l'égard des Moines, oui fc rcti- 

raut pov Tivrc4aa^ 4c& dél^rts., por- 

toieot 



■ ' ' ' s * 

éel Lettres; Juin 1700. ' 6tf 
tàicùt aciffi aVéc eux le pàirirtonfàcréi 
piwrr commdnrér dâti^ les ôfccatibtis: •Jl 
y en a^guidifènt'quc les 'Moines âè 
rEglife Grecque lejfbnt encore aujour- 
iftiuû '.On^ ne Eut pas bien ijuand- cette 
cbutumea^iéal)âlic^âns 1^ Lntihe ; h6^ 

trc Aùtetff croit 'que'eèîlctîè^ cotnmav 
nîcr ea- paf trîftifcr ^ fijf ^otiP -% l*^àr^ 
des Reîigîcùfèsf,* étoit encore' en' tria- 
ge, danij fc doùtiémc fiécle&r ta 
"delà. ' ' ' '• •' • - 

On pbrtoit auffl* ahçiéntiëmcrtf "1k 



toieiit char^et dfe ce foin ; Hsr. eh doh- 
noient d^brdiriàîtc' la cônimïffiôn à leuïs 
Diacres-; à dc^LaVqliè^,' «ckémé^dcs 
femmes , ce'qm'fut' dSeSflfc dàttila'fd]- 
W, «tatfW^ftW âbaif>daris 1c-dikfêîîfc 
fiécïè. '-^f^lP'Miàmt *oib' cjb^dfl' fie 
Iror dôMok **!»' OèifTimùnton «tië fdus 
tëfpcce ^diV F»*iti , parce qtfbif^né les 
communioit que de ce que l'orfrcfer- 
voit de i'Eachariftie, & Ton ne rcfcr- 
vait' que 1er pain confacrér If-crbit 
pourtapt que loçs^u:on. Içur,^envoyoit 
la CofaïAunroft' imnIéAarcfîiMit après 
la Meile , ils reccvoient d'ordinaire les 
deux Efpéces. - , > - - » ^ 

Outre la Communion, on cmplo- 
yofc' encore >l^J!»chtriftiê à divers v-^atres 
'^- > Dd ufa- 



ûfages,, .pttlaportoîteavpyagc, corn- 
me^a prp<erv^tif contre les tentations 
du pémoii , & coiitrc les autres dan- 
gers àufquels on étoit expolé. Les 
£y êques fp ^ Tcii vo> p;em ; réciproque- 
ment,., pou* marque de l^ur uxiion'& de 
Jeur bi^nyeilj^ice. Qwelqûêiois ■ daas 
Jes foufcrjpt;pn^' dç«. Conciles , - furtout 
lors qu U i'agil^(i^t'de la cond^iinati(Mi 
4c quelque JHiéréïiqae, on trempoitla 
pkime daiis le vin confacré. On Tcm- 
^loy«|t; çpçore . pour les gaérifons cor- 
jjppriepqs y .on Tcflrefroit quetqueïbis avec 
Jcsmou^V pn-ïi «vs^pitdaps Ics^naié- 
ri^ux àcs 'nouveaux Autels, que Ton 
, çontirui^ott & qi^e Ton conlucroit. 

NptrC; Auteur 6nit cette matière par 
le i;eiped q^e les Aticiens ayobearpoor 
. rEucî}ariftie , & par les maniéré di^E- 
VmesdoBCp^eKpipi^ les fautes qu^oa 
^gppvoi^ conimcttrc; dans rAdminiilra- 
^tion pii (feus la réception de ce Sacre- 
.inenv 
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ARTICLE I I, 
Lettre de Mr. de Moralcc 

Cowmijfàire d'ArtHUrie à MMiemr i 

Vf/. NtmveiUs ç^menam la Djts- 

;■;; CHIP- 



des heitYes, Juin 1 700. ' 6zj 

CRIPTION I>'OSE NOUVEL- 
LE MàCHiKE four ékv€r Us 
Eaux. 



M 



ONSIEUR. 



La nouvelle. Machine pour élever les 
Ea\2x , dont l'eus rhonpeur de vousi 
envpyer la.figure&ladefoiptioQ. ^ raii- 
née dernière, çe'peutétrcd'uf^v 9^c 
dam les lieux où.F^n peut i4irç .de& 
pQitsperdus^detrcnte pies ou enviroa 
de profondeur. En voici une autre , 
qui contient une Pompe foulante, & 
oui peut , . comme la pr^niérc , élevçc 
K>rt haut une grande quaniité d'eau i 
iàns qu'il fditnécefiâire d'employer au- 
cune force extérieure. L'utilité qu'on 
pourra tirer de cette Machine fera d'au- 
tant plus confidérable, ^u'on la pour- 
ra conflruirc partout où Ton voudra; 
toutes fortes. de terrains &rODtpropre«.y 
pourvu qu*pn> pnifle y faire cjes puits 
perdus de toôis :oa quatre piés 4e pr o* 
fondeur feulement. Quoi que lefrote^ 
ment foit un obftade inévitat^le dans 
toutes les Machines , il eft pourtant ai(^. 
d'aporter du remède à celui qvû pçut te 

DÂ % reo-; 



-(5i8 Nôtfuelles die la Xepukliquc 
rencontrer en ccUc*ci , & cela par le 
moyen do p^6 M^ dontlapefanteur , 
jointe à celle du pifton EF^ auquel il 
cft attaché , doit furpaflcr celle" de Tcao 
contenue dans le tuyau OP^ôc vain- 
cre en même teins la iéiSfiance caufËe 
par le frotement du pifton , dans le corps 
4é Pompe ou Barillet H/. Pai rendu 
ee frotement peu (ènfîble par le moyen 
d'un petit cercle de cuir iiSy bien pré- 
paie,* de quatre ou cinq lignes de lar« 
geur , le^l fe niet dsms un petit 
creâx ou • Rutnurc , i un pouce ou en- 
viron du haut da ooips de Pompe HL 
Le Pifton , qui 4oit ^trc un eyldârirede 
èttîVTC tris-cxadeaiewcattroéwTour, 
fiiënte & ddxïefid f erpendieulaicetTiicitt 
par le moyon de^laTraverlcTlr , 3ui 
milieu ^ Cy4indrede l^tau contGooe 
dans 46 l orps de Pompe^ , .ne ^ ftotaot 
que contre le petit cercle de cuir ^ qui 
Élit glÉèr ce Pifloncopiisiodément, 
&nsper^od*eaù^^mi fans :^ aucun ivocc- 
riiMi fctriîfc^C; Èfc &m quci^putévl'^ac-! 
tiëli àérék^ &Y rfétanc 'que.d'élévcr 
WPiftôti-^ftvcc^ le ^ poids , :qui y icft-^at^ 
tâche, 'il li'y a fitn iquî i«âîftc à eottc 
^ion, qoeil€i:»ôids-de'.cePiSon: i& 
(«èfl'ià féWc t hofe, qùerondoivcjchpr- 
cft^, pour la pcrfe&iôn d*une Machi- 
ije i^ogiCte-rfiScib quc.l'ftnpcut^tqidre 

. de 



dis Lettres. Juin 1700. 6^9 
•de la A4^chaniqQC, citant born^ & ri- 
dait à la néceifité de rccompenCer. la 
difproportion qui eft entre une petite 
force mouvante, & un grand fardeau, 
par la longueur de r^fpacc par lequel 
la force mouvante doit agir , pour 
faire fiiire pçu de cbemn au faf- 
,dcau. • --^^_^___ . 

L'ordre que tient Tcau , pour foire 
agir cQtiie Machine, eil te}. £lle ed 
premièrement conduite par le Tuyau /f 
dans la Cuvette j^^ qui eA un peu au 
deflbus durez de ebaufléc 9 . QÙ étant 
montée jufqu'à la hauteur du Tuyaa 
de décharge C elle tORïKe par çç Tu- 
yau dans le lèau Z>, qui contient un 
Médius Diahoftes^ lequel iftaQt pre(()ue 

Slein sH^iflè ^ fait Jiionter le PiKon 
\t* Gef>endaat Xem de la.Guvcttd 
âk ouvrir la foupape G\ & entirc dans 
4c Corps de pdtnpe i//, pour y occa- 
pçr la place, quelePtfion abandonne, 
& oontinaant à couler dans le feau, 
il (è i)em]9ltt ; & l'eau .étant montée 
Jil/iici&LS du Mtdjiui Drahetet , il fe 
tuide promtenffem^par.k Tuyau L , 
'& ^cant devt»u /le^er:, le, poids M.j 
imi delb^ndre le PiJtoaidaQs >te Corps 
rde pompe , où l'Can . & trouvant 
jpreâèe tait tbroier la foupape G , 
ouvrir k iiiopape êl , M monte, par 

Dd 3 le 



/ 



<6 ^o Nouvelles de U République 
le Tayao OP ^ dans le Rcfervoir 
i^, &c. - 

ARTICLE IIL 

La Science Eccle^iasti- 
<^xje suffisante a elle- 
MEME, fans le fecôurs des Stiences 
fr&fanes. Par Mr. C A R R B L , Prê- 
tre Doéteur en l'héologie. A Lyon, 
chez Antoine fieadcc. 1700. in 12* 
pagg. 205-, 

LA Qccftîûïi dont il s*:^ît dans ce 
Livre cft différente de celle qui a 
été agitée par lAbbé delaTraVe^ & les 
Pérès Bénédîains Mabitlm & Lamy. B 
s'agifloit entre ces Sayans, de fâvok 
quelle dôvoît être l'occupation des So-. 
litaircs. > Le premier l^a vonlu borner 
uniquement à ce qui eft propre à la vie 
Afcétique, à Pexclufion d'une connoif- 
fance profonde de l'fcriftv)ire:^ des Doe- 
mcs. Le fécond \tVLt a permis rétude 
de toutes ilbrtes de véritei divines & 
humaines, faintcs & profanes: & le 
troiiiéme gardant un certain nfiilieu , a 
plus permis aux Solitaires que le premier 
quant à la Science divine, & moins que 
le, ftcond quant aux Sciences humaines, 

' ^ dont^ 



«f« Lettre f. Ju în l» 700 a fi ^ f 
dont il ne retreiit que lei Philofophiis de 
Ddcartes. : m , .. , 

Il ne s*agit pas même ici unîqucmeht 
de la Difputc qu'il y à eu entre le céléi 
bre M. Arnaud &M du Bois , Trààn* 
âear des Sernioas de S.^ Attgtlftin ^ & 
qnj ne regarde proprcineiît que Wlb-' 
qneoce de la Chaire. Le but que> fe 
popofe M.Carrcl, eft de montrer quel- 
le câ la Science qui eft propre à l'Etat 
Eccléiiailiqne^ de 4)rouver que âan$ cet 
Etat an doct Vataçher oniqujemehtâune 
ScieiKeptofonde & ^cendiië des Vét4^ 
lévélécs, qn^bn n'aprend qîie 4ans la 
Leébre . de l'Ecriture , des Pérès de 
1 Eglife^ & xles Ouvrages des aubes E- 
crivains.Eccléfiafliques; & que pour: a- 
querir cètré Science y ilin'eK. point^da 
tout. néceiTaiFe de s^^itttacher â rétujdè 
des ScieiKics humaines , que^'Ecrit^ipe 
& les Pércs ont également condam- 
née*. 

Pour établir (on opinion y M, Garrél 
ait. voir qu'on ine fauroit montter 'ao^ 
OU) paflàgc de l!Ecriturc , qui :r€côm- 
mande TecudodeiS' Sciences htiiîiainlïs/; 
& qu'il y, en a* au contraire un grand 
nombre , qui la condamnent. Il pré- 
tend faire Voir en fuite par U nature mê- 
me de ces Scien^s^ qu'elles ne fau- 

Dd 4 roicnt 
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lOietit . «^*^U)çlr ! avecr jla . iScicoce .Ditint^ 
Ces Sciences font en (i grand nombre v 
ellQf font. totttês>cnL particulier d'iinb fi 
jr^àfi^ étendue^ quViprès les. avoir ^itcb 
dié(^ |vcc qU.elquQ ibitt , il nûccfteplo^ 
fie tçB)$f ni.de.coUragffiy poarâaSoeû» 
ce'Djvjpe, qiû>4^ fup-méyin'eft jfu» 
d'une mi^ocre étendue; sl fis abîmes 
à pénétrer.! fes Prophéties àdévâoper; 
fes Sagriôçes & fes C^reaoonies.à expli*- 
q^r^ je^.dogiQcs àenIèim^.&c;L.:6tt 
»WCr<?iîi:rq>Qil«liei^ . qm'Sii^ m.iWimiiiôl 
» qc^; .qu'il h'c(lf>aè néôdfidijCiiquHui 




^'attacherqu'à celles qoi oii(t .quelqbé 
japor t ^à la Science Divine , job qui fcor 
vent GontrjbiHr àràidcfijrtQvit jaQcjft 
{>éitién:aDt, dei^X' condkimfic peinent 
^çxi&lits dans ' tcmes rfot«e$^ A*é^ 
rudes : qu'il n'eft pas mén^ie ïï£ce(&irc 
qu'un Eccléfiaftique ait uneconnoiflKn" 
ft^csii£te des Sciences- honiaîneft qu'il 
^PffCQdra;; qu'il fiiiffit ^'it en alcqUcâ*^ 
qi|Ç'î^érejteutture;.ciifiti, «inpourrâft 
oirç;, qu'il fiandcôit' diminuer fe travail 
de l'étude de la Keiigion^en laiflant à part 
la connoillânce d\uY nombre iti6iï\ 4t 
cérémoniost, aflez inutiles,^ dont la con* 
t^tlTaapQ-nc ..contribue guevos jp^nt à 

r-N . , faire 



des Lettres. |uin iy6àr tl^^ 

ïairc unhomfaedc bien^i fl^^Ç^ÎIc des 
ïîcicnces humaines, qui parolflèm les 
plus inutiles. Ceft ainlî qu'en prenant 
un juïle milieu, il ne feroitpàsimpoj^ 
iible d'accorder, ceux qui interdirent 
aux £cclé(ia(liqiies tQute,çtucjk des jScien- 
jces hunia;nesj^^ ceux qui veuleàtqu'ils 
s*y adonijent , pc^t-êtïe , oin pà^ trop. 
Mais ï'cnvie de dilputèr'|ie>'aqç6hijpo- 
dcpas de<:esjuftcs milieux, il faut^alr 
1er à Texcès, pour avoir lieu de chi- 
caner & de faire un livre, '. Revenons à 
M. Carrel. . ^ . ■ ; • ', f 

Après avoir: tâché d'^ta^lir Ibd qpi»- 
nbn fur l'Ecriture , & fiir l;i natuçôçaé- 
me de. la ScienCe'lDivine, & .des Sqien^ 
ces humaines, il cherchede s'apuyer de 
fautorité des Conciles,, dés,, Paires de' 
TEglife , & de tous les bo^s Auteurs 
Ëccléfîafliques. Il blâme, & pcut-ét^e^ 
avec raifon , Héliodore Eyê'quç de Tri* 
ca, qui au lieu de^'attachcr aux devoirs 
de fon Miniftére s'amulk de compofer 
un Roman , dçnt il fut fi entêté , qu'il 
aima mieux être dépofé , que de defa- 
vouer uri Ouvrage îi in4ig|ie de l'Epif- 
Gopat, Il condamne 7orr^»A Evéqu^ 
d'Anvers , qui mourut en achevant un 
long & . laborieux Commentaire fur , 
Horace, Il n'aprouve pas davantage 
M. Huet^ ci-deyaot Evequc jd'Avyan- 

Dd f ches , 



6^^ NéuvelUs de la Ripuhljqîe 
chcs, qui, à ce qu'il dit, fous prétexte 
de mettre en concorde la I^bi avec la 
Raifon, prouve la vérité par la Fable, 
^cut perfoàder les Chrétiens par ce qui 
n'a pas même été crû des Payens , dé- 
fend les plus adorables myftéres par les 
"Ôrdurcs^ des faut Dieux^ & étàlit la 
poBîbttïtédé Pfocàrnatioiï divine par la 
'^eXctt^làb^Jféiter tn jiliiyc'd'or dans 
\^fz\\\î^'Dmaê, - Nous avons parlé de 
cet Ouvrage dans la * BihliothéqUeUni" 
^erfelle. On peut voir ce qu'on y a dit 
de cette méthode. 

. M. Çarrel p^toit être de ifbrt mau- 
Vatfe %u^cur epntre là PhîlajTdphie ; il 
croit' que c'éft elle flW'jJfodlirt les effets 
Tds pi'us dangereux , malgré toMe bèite 
frùdsn'e qi^eÛe affeéte, C^rfifon -efprit , 
ajoutè-t-il i '^/f a fait naître furies chofes 
éivm^s la'tnukitudcjdes doutes^ la légèreté 
-dès dptnions^^' ihpjmatrete desdifputeSy y 
partout la curiofiti ^ Çjf la préfotniion. 
Peut-être n'à-t-il pas tout-à- fait tort, s'il 
Tcntend de laPhilofophieScholaftique, 
ou d'une faufïe Métaphyfîque, à la fa- 
veur de laquelle il n'y a rien qu'on ne 
puiflc ou prouver ou Ibutenrr. Cefut , 
ftlon notre Auteur,parcequ'/?n«/ voulut 
îkromnioder l'Evangile au Platonifme, 
cil ne rcconnoiffant le Verbe divin , qnc 

- • pour 



Jes Lettres. Jufn lyco. 6]^ 
pour un Diçu du fcçpnd ordre ^ «ja'il fe 
jçtta dans dç$ abliàes v qui ont i»ui45> 
tam 4e troubles dads l'Egliâi , il n'y a 
rien de plus judicieux que la pcnfée 
t d^EraJme fur ce fujet* QneUeexcufe^ 
dit-il, efi-ce que nous alléguerons^ nous y 
qui fur des maiiéreSy q^L nous furpajjint* 
infiniment^ ^ ,quifo»t infiniment illU^iei, 
de nous y rejfntpms tant de quejliont curieU'^ 
fes , pçsir ne pas dire iinfies ; qui définij- 
fins tant de points, que Ton pourrait y fans- 
préjudice dujaluty ou ignorer ^ ou laijjer- 
indécis, Ejï et donc qufi. celui-là n^aura . 
point de part avec, le Père , le fils ^'isfle 
S. Ejprity qui nejaurapas dire avec les^ 
fréctfions d^ la Philûfophiey ce. qui dUHnr 
gue le Père du fils y ^ l^un ^ Fau^ 
du S. Esprit. SijecrotSy.feknUTra" 
ditiouy qu^il y, en a trois é^mie nature ^ 
qu^ai'je befoind^ une. plus iabdrieufe difcu-' 
tionX Si je ne le, crçfs pas^ aucune taifm 
humaine ne fera capable de me le perjua» - 
der. Et cette périlleufe curiojité ne nous 
efi prefque venue que de la Philofi- 
fbie. 

]ç ne dois pas oublier y à propos ite ^ 
PArianifnie, que notre Auteur ne -peut -> 
fouâ^ir que les Béncdiâios delà Con- 

gégation de S. Vanne, quiontfaitdes 
emarques Critiques fxxtlz Bibliothèque 

i>d6 , des 
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u^6* NajKOflhsde la RéftSlique 

iÛfculper jdeKoet{a.'Hôsé(ie • Eaifibe d€ 
C4%^ 1 & ^ 7 dans oetceviaë , doh^ 
oant l'Aiialyfe dU; iivredc kt D^o«i/Zn:- 
//o;!i EvanfftlijfHe.à^^ cet Auteur, ils nV 
jent pas ofé en abr^er certains Chapi- 
tres f fans doute parfc que rArtamûrie 
y étoit trop marcjûé & trop dangérea- 
iêment enièigné ; tel eft cet endroit da 

Ldv. V» Chqp, !!♦ Jacob ne "vit f as le 
Dieu Souverain^ parce qu^il eji iffvifihky 
èf qu'il ncfauroH changer^ niprendrede 
forme humaine» . .♦ . IL ^ii donc le Verbt 
de Dieu y qui eCtMs^auantlesfiMes ^ plus 
excellent ^ à ui v/rité ^ aue les Anges ; 
mAis. moindre que la Caufi première. M. 
Carrel foutient, que tant s^en faut que 
cet ancien Hidorien ne fut pas dans \cs 
fentimens d'Arius^ que lui & Eufébe 
de, Nicooiédie différent , intrigtiérent , 
^ cbicanérenù dt tùjuies mam/reà contre la 
Divinité du Verbe,' * 

Il réfute aufB le P. Mallebranche , fur 
les raiibns/ qu'il a alléguées pourquoi le 
Monde n'étort pas auffi pamit, qu'il 
l'auroit pu étire^Dieù rfâvôit vo^hi eh le 
créant employer les voycslesplus fimplcst 
Il prétend qu'il auroit étébeaucoupplus 
digne de Dieu de Ëiit« un monde plus 
parfait , au hazard d'y employer des mo- 
yens plus compofcx, & qu'ainfi cette 
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des Letnes.'^nïn ijp&, , ($57 
tâifon (ïe's moyens les plas |fiinf)îifi ne 
ihçttroit point à' couvert la f^çffe^ 3c 
Dîcu , fi \t' Monde* étbit aum impar- 
fait , qu'une faùflc Métaphyfique fe 
l'imagine. La vérité efl , que pour iu« 
gcr de Ta perfcaîbndu'derimperfeâiôq 
du ttronde, il faudrort avoir une fd^q 
exaâe h ccnipïéte de toutes les fins que 
î)ica s*cft-propofé en le créant, & de. 
rous les effets que peuvent produire ces 
Phénomènes de la naiure, dontilfem- 
ble que nous ne voyons aucune fin. Il 
pleut fur la mer, de rnéme que fur les. 
terres labourées, nous ne favons ppur*' 
quoi, on en conclut que c'eft inutile- 
ment ; c'cft aîler un peu bien vîte , 
pour un Phiîofophe, qui a donné pour 
première régie à obfervcr, afin de ne 
fe point tromper dans la recherche de. 
la Vérité ,; *^«V ^ àoit jamais dom^r^ 
un conÇentement entier j qu^ades ^hofeijiui 
paroiJJeKt entièrement évidentes j -Çj auf- 
quelles on ne peut s^ahftenir de confentir ^, 
Jknsreconnoitre avec une entière certifu--, 
de^ que, ton feroit mauvais ufage de fa 
îïherté\ 'fi m ne s\ rendait pas. • . ] 

' Cç ^lie It P. Mallcbrarichc a dit pour 
expliquer rordrç de la (îrace cft encore! 
moins du goût de notre Auteur 9 que 

Dd 7 ce 
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6^B Natu^lles Jf la Xépfihliqite 
ce qu'il d avancé pdl^r expliquer qàvi 
d)é la Nature, & il allj^ue plufieim 
raifons pour le réfuter. Tout cela n*cfi 
point hors des vues dé notre Aiiteur , 
ptiis qu'il tend à faire voir, que non 
IcViIeiTicnt Fémde de la Métaphyfîquc 
eft inutile daiis la Religion; maisqu'cL- 
ïc cft même dangereulc. lUvoUcnéan- 
moins , que toute la nouvelle maùierc 
de Philolophci ne s'égare pas aînti. H 
y en a une plus modérée, qui fe ren- 
ferme dans de juiles limites, Jàm yoler 
^fyues k des hauUnrs ^ qui làfirPaJfen$^ 
afin enfuite de fe précipita. Eue laiffi 
les myjiéres à la 7%^ologiêy. (jf ne cherche 
point a les fonder far la raifo» ^ pendant 
fjue de fan coté elle démontre par les Ui- 
ntiéres natnrelles Pexiftence d^un Dieu y 
P immatérialité de Pâme l^ fon immorta^ 
hté; au^ëlle découvre lefecretdefonuniom 
svee te corps , les rejjorts despajjions , ^c. 
Il convient que l'avantage de cette for^ 
te de Philolbphie eft qu'elle eft nctte,tran- 
quite, qu'elle apone moins de trouble, 
& qu'elle prend la place d'une autre 
Philofophic obfcure, inquiète, & tort 
contraire à cet efprit>de douceur , de 
fincérité , & de paix ^ dans lequel on 
doit méditer la Religion. Mais avec 
tout cela , il Ibutienc que ce n^cÇï point 
par cette Philofophic, quç Dieu veut far- 
iner des SaintSii De 
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, De la Philofophie, M. Çarrel paflè 
à rEloqueuce. U foutient que cetfeft 
que l*art de pcrfuadcr par te .dé^uifcmcnt 
& Thypocrifi^ & que par conléqucm 
ceux qui veulent le donner à la ^cteiicc 
Eccléfiâftiquc ne doivent point $Yaita-r 
cher. Il prétend qu'il dl raux qii^Ilè 
àît pu pirei^drela -placé des miracles, 
dont , les. Apures. & les premiers Ljifèï- 
pks fc fcrvoicnt , pour perliiadcr les 
véritez qu'ils annonçoicm. il s'étend 
à prouver que S. AuLujhn^ n'a point 
apuyé la néceflkc de i^joqucnce.,. ^. 
que mémcill a condamnée en plûficurs 
endroits. I) avoue néanmoins qu'il ne' 
faut pas difputcr des mots , a .mmé font 
aparemment ceux qui parlent pour ou^ 
contre l'Eloquence; fi l'on entend par 
là , dit-il , une minière de s^cxpliquer 
claire , nette ^ Jimfle , fondée , non fur Caf'^ 
tifice du difiours^ ^ du raijonnement hu- 
main \ nfaisfur les principes 5<f les véri- 
teXé de la foi divine ; Ji von veut apeller 
de ce nom la fuite ^ P enchaînement d^u-* 
nedoétrine^ d^ une morale fainte ^ lemoU" 
vemènt ^ le zJle d^un Prédicateur ^ qui- 
hauffi quelquefois la voix , is' en qui . la . 
vérité trie y plutôt qu^il 7fe crie piur la^ 
vérité^ nous Tapr lierons volontiers- élà-*. 
quence ; mais pour éviter toute équivoque 
mus libellerons Eloquence Chrétienne opo- ' 

fée 
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6^6 . NoHVelUs de U RcptéU<jHe 
f/e i PEloofiçnce bumaine. On pourrpk 
définir rÉloquence l^art £ étaler \dè h 
htaniére la^plus xxaSle ^ la pins Propre 
Sperfuader des véritezimportantesç^tai^ 
tes, Pciit- être ^ Qu'une femblabic défi- 
iiitiôn termineroit toutes les Difputcs 
fur futilité ou Pinutilité 4c FElo- 
qucnce. 

M. Carrer parle cnfuïtcdcrétudedçs 
Langues. Il avoiie que cette étude efl 
néceflaire, pour bieu entendre i'Ëcri- 
ture & les Pérès. Il prétend que c*cft 
pour 'avoir négligé cette étude , qu'on 
cfl fi peu habile dans l'intelligence delà 
Lettre de rEcriture/& qu'on fait (î peu 
de tradition. De là vient qu'au lieu de 
puifer dans les fources & de confulter 
IjCS Originaux, on n'étudie que des Indi- 
ces & des Recueils accommodez, aux pri* ^ 
fu^des tems de ri'gHorance, Mais il 
prétend , qu'il n'cfl pas néceflaire d'é- 
tudier le5 Auteurs profanes , pour fc 
rendre habile dans les langues que doit 
lavoir un Eccléfiaftique. On ne peut, 
guéres \aprendre l'rffbrcu , que dans, 
r Ancien Teftainent ; & pour le Grec 
& le Latin , la leâure des Péf es qui 
ont écrit en ces deux langues , fuffit , 
fins y joindre celle d'un Demofihene & 
d'un Homère^ ou d'un Ciceron & d'un 
Virgile, l\ hé veut -pas non plus que 

. les 
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-les Eccléfiaftiquei. François âprcririciit 
leur, langue, oa dans 1« Rottians, (^ 

dans tes * Re^arf^s, pû^es doHi tts 

^s^d'n^ imggu^ effh^m. Il faùtqu'}» 
J^prOTncntaahsd'iutrckOttvràgei, tjtfi 
«taot trèsipur^ pour Irf Wle , fdnl di 
-même tçms ircs-fâtotè pour \t ft^ 
jet. 

. Gèut qui tîcnîictit pour la feâurc 

des Aattmr*' Pàyfeiit, idiltet cjn'il fkik 

-comioitve ië poîfôn âfili ëcK^îtSét/ & 

-l'crrtttïr ; ttfife ^c M oéiribattit/ M. 

<3an:€l lifpond^ès g. i*»^f») qtfe 

-ïa fcttîe.cbhhoiflancc <lc la vftitëfuffit, 

; pour «fl&rei: cohttt toutcfe îes ftiipriï es ifc 

! l'erreur. Il ptétchd qu'il tfcftbcféîh 

iqttc tfiivoir des yeux ^ gi la îùiîîiôf ^ 

;H^"; ijfc.préfentcr; fans aller pàrcoô- 
^ *nr le monde entier afin de les dicou- 
i vnr tous, lors qu'il n'y en aurai peut- 
I ^re, aucun qut' fc^préfentc jamais à 

' îf "2 ' 9?'lî. ^^^. -^"^ 1*0^1 foit' niûiii 
e -de. la v^ité comme dVn antidote fa- 

f tiv?on /ejfayeroit fans néceJTué fyr tous 
I lerpQipms. . 

l Que (î rdn ofcijciac encore , qu'il *pa- 
I roit par \t% Ecrits même dçs Pérès , 



* P«r P, Bouhçurs yfuitt. 
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qu^ils étoient vçrlèz danslaconnoiflkri- 
jcedes «Sciences profanes; on répond oa 
qu'ils les avoicntapriles avant leur con- 
verfion, ou avarA que d'entrer dans l'é- 
tat Eccléfiadique ; ou que ce qui en pa» 
roit dans leurs livres étoit ii connu . de 
leur tems, qtfil tfavoit pas été néccf- 
faire qu'ils en fifl^nt uné.étudc particuliè- 
re, pour s'eii inftruire. 

Epfih, on allègue. Texemple de S. 
P^/, qui: :^ViOk .lu les Poètes Grecs, 
cpmme cela pacoit^ p^rr te ilsax cita- 
tions qu'ou; e^ tirouve 'daQS .deux en- 
droits ^u N.. Tcftamç Ht. JMt Cartel 
nie y que ces deux citations prouviat 
que S« Paul eût étudié les AutCEurs Pror 
phanps: il pouvoit les avoir ouïrapot- 
tcr mille fois loi Geauis $ivec lefi^adls il 
çpnvcrfoît. Si S. Pau) avoit lu lesr Autels 
profanes ce fcroit ou avant ou après û 
convcrfion^ . Ce ne peut être avant (à 
converfion, puis qu'il étoit de iaScâe , 
des Pharifîcns , granâ zélateurs de la 
Loi & dés Prophètes v& ^urâyoîciK 
en horreur tgute çeité Littérab^rè^ Ce 
n'eft pas non plus depuis fil cônvërfîon 
& fa vocation à rApbftolat , puis qa'a- 
lors il condahinoit fortement toute 
la politeflë & toute la fageâe des Pa- 
yens. 

- ARTI- 
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A R T I G L E IV. 
GfiRARDi GoRis M.Ù. Medi- 

Cl W A CONThMPTA p-QfUT AOJ^O- 

lÂ-ct^icùf vel Ignorantiam MedUorkm. 
Difctttfus brevis per vajlijfima tOrinf' 
qMeMedicime tam veteris quam nova 
jpaiia^ in quo de integerrima Artisvi" 
ttiSy oh Artificum inaoî^m fcf mores ^ 
Vulgique errores obiter ^jucanélè traç* 
tatur, Aaedit Apfendix Vbfervàtio^^ 
nnmisf Curàtionum aliqu't McUtca*.^ 
rum. Celt-à-dire , La Médecine m fi', 
frifée à cauji des Dijputes de tAot tf. 
de Ptgnorunce les mélecïns. Brief^ 
DtfcoHrSy ou parcourant la vaf.é étC7>^ 
Jmè de la Médecine ancienne ^ nàtH 
t/elle\ (*on traite dès défauts d^un Art 
très- bon en Ui-nfêjne ^ a caufe dunatu^ 
Tel {«f des mœurs d^ ceux qui le pr$^ 
fejfè'^t. On y a oint fm Abpétîdtx de 
quelques Objervatims ^ LurésdcMè" 
d^cine. Par Gérard Goris , Doéfeur en 
Médecine. \ Leide , chw Abra- 
ham de Swârt. i» 4. ïybo. pagg. 

E deflcin principal que M. Goris 
fc propofe daus cet ouvr^eft de 

dèmaf- 
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^44 Nêfwdles de U Repkblîfue 
démarquer tous ceux , qui failant pro* 
feffion de la Médecine, la deshono- 
rent néanmoins pir Icut ignot'^nce , par 
leurs défauts , & par leur mauvaife con- 
duite , & de tnetore eô <l^vidcDCC \iû 
grand nombre d'erreurs populaires . fyr 
ce Tujet. En' général , quoi au'il ne re- 
jette pas tôUt-à-fàit les tiouvelles décou- 
vertes 4ù*ôH à pu faire dans un Art, 
^uî confîfte plus en expériences qu'en 
fàitbnnemens, il pàroit néaniitôins n'a- 
voir pas grande opinion de tous les 
Mbdctncs , qui abandonnant lès gran- 
des routes , 4^^ ^^^r oiit frayées les An- 
cSèiis , ont prétendu en fuîv'rc de nou- 
velles, qui bien rouvéht né différent des 
anciennes , que quant aux termes , 6a 
qui, 1! elles en diflférent, ne les rnéacut. 
aue dans àts orécînîces, 

\. Tout rOuy rage cftdivifé en doui- 
ie Chapitres. V Auteur parle dans le 
premier dès Médecins en générai v de 
ceux quiniéritcut véritablement ce nom, 
& explique comment ils deviennent tels. 
li. prétpnd qu'un Médccia. doit ' , fur 
toi^tcschpfes,^ s'attacher à lire avec ju- 
gement & avec choix les Livres de ceux 
qui- ont excellé dans la Médecine; il fe 
moque des faifeurs de nouveaux Syfté- 
ipcs dans un Art, qui doitétrenfiiquc- 
meiit fdndéfur l'ex^ience. . 
•*^ 2. M» 
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2. M. Goris parle dans fbn &éônd 
Chapitre, de ceux qai ne font Médé* 
cins que de réputation & par la fmSTç 
opmîon du Peuple-; & il fait voir de 
quels artifices les ignioranife ferrent pour 
aquerir cette réputation. Un àc$ plus 
commans , c'elt de faire toujours le mal 
de leur patient plus grand qu'il n'eA , 
afin que s'il guérit , on en attribue la 
gaéritbn à la bonté de leu^s remédts 
& à leur h^ilcjé , & <|ùe Vrf vicdiè A 
mourir, on n'en rejette là fedté'^Ue 
fur la grandeur dû' mal. On les- Voit 
-aufli fort bardisiproiloncer, à b ptc« 
miéi^ vuë^ fôr ks cau&s des maladies 
t}tt?oa leur propofe , & parce -qu'ils 
n'c»t qu'un petit nombre de temédcs> 
dont ils fe fervent comme d'une^ ft^le^à 
<ious chevaux , âls n'héfitent point fiip ce 
qu'il y a à' faire, pour guérir une mallh 
4tie, ils ordonnent du premier coup 
d'œil } & cette ptomtitude à expliquer 
4a cattfe d'un mal , & à lui apli^uer le 
fomédc, leur aquiert une grande fepu- 
tâtibn parmi tle • Peuple ig;QOraitt 3 
tandis qu'un Médecin plus habile , 
mais moins hardi, & moins charla- 
tan , voudra voir plus d'unêfois^un n^a- 
îade avant que deciécider ^ur «la^ na- 
ture , ^ fur la caule de (on mal , 
le héfitera- lopgtems > avant -que àefe 

déter- 



^4^ NûHvelUi de la RtpiAlique 
déterminer fur les remèdes , qu*îl devra 
employer. 

3. Le troifiême Chapitre eft contre 
Iç^ . Nuyfiçcurs. ^^4' Auteur , prâend 
^uMls fe toiit ibuveiK honneur de cer- 
itaines ■^^couvenes ». qu'ils ont pour- 
tmt paifées dans les Ecrits de^ An- 
ciens On attribue, par exemple , i 
Hervée^ la découverte de la Circula- 
tion du fang; mais, fi M« Gorisenefi 
/crû, elle a été cnfeignée aflèz plairc- 
cicnç pai; Hippocffde^ fsL, d'autjTÇîs Au- 
teurs, qui om vécu longtems avant Her- 
.vée, en ont parlé II n*eft pas le pre- 
mier qui- ait entrepris de ravir à cet 
habile homme l'honneur de cette dé- 
couverte. Il y a plus de vint ans , fi 
je ne me trompe , qu'il a paru un Li- 
yre ppur prouver qu'Hippocrateacoo- 
4au la Circulation; & k favant Jajttes 
SpoH Médecin a dit la même chofi: 
dans un Livre imprime à Lyon , fous 
ce tîtce; Afhorifmimvi ex Hippocratis «pf- 
rébnf, ^'^^ prmum colUâi îjfc Mais 
on ne prend pas garde, qu'en voulant 
"ôter à Hervéel'honneurdecettc décou- 
verte, Qii accufe d'une grande ignoran- 
ce tous les Médecins qui Tont précé- 
dé , & qwi "*^*ït P^ P^ ^^^^ ^^s les 
Ecrits de cet ancien Médecin , ce 
otf Hcrvéc y a vu. Car , enfin , il eft 

lûr, 
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ISr, que ce nMtok point ropinion .dç$ 
Médecins, quand Hcrvcc commença 
de rctifeiçncr: il fut même fiflé durant 
fa vie preuve de tous fcs Confrères, & 
ce n'a fêté qu'^pçès ft mort, qu'on a 
voulu en crojj-ç fcs yeux., fur ce qu'il 
avoit enfeigr^é de Ja Qirculatipn. G'eft 
une étrange conduite que celle de bien 
des Sa vans ; quand quelcun d'entr'eux 
a €sM quelque découverte , on s'en 
mqque , bu Ta rejette , un la traite 
de yifioiiMi. . & quan^ il ^!y a plus 
nioyet) de.réiifter à j'évideoce , on va 
la déterrer dans quelque Auteur an- 
cien , pour lui en ravir toute la 
gloire. 

Pour ce qui concerne la Tranfpira- 
tion snfenfible , la Doârinc des ppres 
dont .notre <:orp$ ed tout percé ^ & Je 
nombre infini d'humeurs dotit il eft 
plein, M, Gîôris croit qu'Hipppcçatc 
a vu tout cela, de même que nos 
Modernes. Ceft auilî .ce qu'a préten- 
du Jaques Spou dans l'Ouvrage qu'on 
vient de citer , où il s'étonne que 
Smtâwrùu dans (on petit Livrç^v&t* 
tica Medicinay n'aîç tait nulle mention 
de ce Prince des Médecins, qui a fi 
bien parlé de la Transpiration dans fes 
Principes , & dont l'autorité pouvoit 
être d'un fort grand poids, pour con- 

firmer 



^4^ Nûtivelles delà ZepiAH^ 1 
fipmer ce qu'il avptt décoi^vcrt fur cd-t \ 
te matière danis les réflexions de ttcmt ^ 
années. 

M. Goris foutient auffi qtfHippo- 
ératè , G^Um ,- Pline , Smtone ^, -Ce^ 
&c. ontftiirlé-, ma(islbus d'autres^ nonis^ 
dé certaine^ iiîaladies pea honnêtes , 
lon^ems avant qu'on eût découvert 
rÀmériquc, d'où Ton croit que cet 
maux 6nt:paflè en Europe ; au lica 
^\fîî pc^rrdt^ bien étré,^ que les E<^ 
paguol^ ea!i-méihes les euiflènt pot- 
^r auxr Attâ^riquains:' P«hè-a^$âRI 
parlé du icorhta fotfs les noms de Ji»* 
macace & de ^cebtyii'bis. IL eft "dit 
que les Soldats de Germanicus coi^ 
traâérent cette maladie , pour avoir 
bû dé 4'eau d'une Fontaine d'eau doa^. 
éc/^ui étm. aup^èfil dc'Jâ -mer :''ift eii: 
èontmâërt^t " une ' gtinde Jibibleffe '^8i 
jambes , ^ les -dcns leur tonïbérent i 
deux -fymptomes qui conviennent a&t 
à' là maladie, que- nous nommôn^ 



qui emcfgnenr ' que* rpus • ^es ipteetcs' 
naiflfeiit Hés 'deàft fjfé i/fte véritable ^.i 
riérâtion,& noQ de firrtplécômiptîon, 
comme ont ehfci^né lés Anciens. Gc 
qu'il alléçue ^e plus fôrt^oritre tou- 
tes les nôàvdics découvertes & contre 

tous 



tm U»49mvam SyOéiazs étf>Méâccb-;; 

j^rdliui y'itewfdcMiimelanoieojQementîii 
k (ffm m ivott pa« que Ip^ Modainf^l 

b^o')^ cmsrifkiidi que iËiig)BQit3e^< éikf: 

Ià?érftèdcc*ec|Jrt)poaÉDtr..!l Jl ; . • 
- 4; N^ïnNii' Âmeôrr «tcaqi» i dabs/fo» 
Chapiire ip2atciéiii& i^ Jiâéifcciiisriifii-;^ 
^(HlkitiP,^& cetniiqulib sufBtont^iidtftH 
^ofl^ de$ .ieqr^s^nicaliadstpQtir (ici^CT^ 

cherchent qu'à remplir leur Mttr&^:^&: 
fti^ b^ptaCG^p iErf6îr.leiitSijpcâon^& 
iéàâr, &:^Dteiid«nt qnn'ii$ â>qtl»ÎQlrp 
)idrcfeJâîo# &deT>iptC9fvfimttfô»>» ^WPj 
W <«Aeto dibs.foni]âÉtrfidfQ«Lliné:{i; 

Ultiéli^ ill&âxpli!ttHiiiiqtnm9ftt6&fie«i 
^tëttMbsc/Bftiniote , Mtcmnèdmim/ii 

^ WiMtoaris 4ené\Mc3ccsih««n4*Bi 

di«^8^ Aios.losiAâ]»;l«3Qiafop&^ .h^ 
''? E c - gué- 



fur le8'oraioc{defi:iiitttadB8jal?f»9: :W 
itar tofv >{kDg4î OOP jME&eBDda Dp^^^tK^ 

toidfaé éntodtt 4^B lMlc.d^^fnD€ârak$ 
Villes de HoÉfaÉiaoT, bicitioïa .ë« .$'fçi 
â(t à fti roinâdct, irar^eHa^tjilMé- 
dràii de>lÀidef: {(ow ta .âûie ttm^&' 
Icftvieirvégies érdisaicsdo Jl oA bpft^ 
puUiot d&t^:taDniq}tovpotir ^ehfic 

Ëv^ot^lc^Tcévènidôhs^TQcs .toii$.€Q$î 

iB:d^d&^ie&.éta)<iiririls& Otbfe0r> #9 

I/rSuid^ risMiite , aû-,9rfta4 Mia^ 
cPi^biS^t it&àsdxîpi^ déûmyrffil rit 

l'îlKftàftitin 4d5 Tunnel .desbiBMtailm 
^1^ ;?i que 
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g If feftflc dans fc huitième des GhWi 
lataii^ cm Vcndeursd'On-tetwt, de l^<m 
& dcr raûtrc Scxt. . Il prétend que preC^ 
que tou$ ceux qtfôn voit en HoUaûdc 
en fi grand norrore fimt Allemans d'o- 
rigine. Y ayant prcftùedirts toutes kr 
bontîfcs^Hés tf Allentogner *»: Maîcri- 

pcîtie, &àk « n'y àqû^ueeKaanom^ 
brc fixé de 'Maîtres , ceux qdirfompas 
pu entrer dans ces maîtrifts, p)à«6tqtte 
ff aller fe<i6nfincr datt^qudqH^nmififci- 
blc vilfec V i^Hs rièiSrouverôâÉhrpas^ 

fttcts- UiJiéSiî Où^iîs ife manquent pi:«fc 

-^o Pèfribritre daiiS'le Chapitre iicu- 
^Itnè^lGfcuîdc fondcmtnt qo^U fa » 
tëtt W^ tes f^meflMREaâtNtâ&s^cfeiBtoûi 
qif-fir^tâit é«vë» tft*'>fee«tt™ 
riQuliers pçut, guérir ft«îiVrf*îîcs^\7A 
fiérftBn^& tèuslcs ftutP(»:maox, .que 
la Maaecihç a jïiçé jti«|ue$' i<â joifi»; 
Mes «t qu'on a apcHé pcJBjrcèdefftth 

5«aî&fichcr d« loak' » bobnd fiw-dt M* 
tîort^ ;^ qui cowient'itïfÇftWÛinew'qoyilj 
ti beaucoup'demaliiakJSV qu*«rmigtfÉ^ 
rit que très-rarcmtnt; U «et .daas ce 
ranc lâPhthlfic^ la âéwtc éttquc-,.l*A. 
tropWc &c. à pcfeé^ lW«iUiii .dcj»* 
fî . «: 1' : :i le 
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fr ««ttaqutKS'deces .maladies^ y en àTtrjI 
W feul qui .eojécjiape y encore n'£ft-ce 

4WV#toîM44«0iî>fi:f Ji,e5ç/l de ja^ 

.x-e , <Si ciç Ja^ô^tc:, a^u'^ p^iVtJfoîilâgej;: 
par, h &olc. |i,b(ilineiKe, - lJw|grxiiid'pf<^- 
jiigé contre ton^ ççaj^r q^l précén^eni 
jlvotr Açr rçïnécies infailliblesr foiif rc 
.qwf*f^«i:Ua^.. de <::çs m^ladîê^.^ . <:'éï): 

. tain,. qu'un fiomine qui auroit ùà-.re,- 
ipédiP iufaiUible contre un îéul de' cek 
maux am^iflèroit des tréfors immcnfes 
-dan$ fprt pçu,fie,ten[is,. . > u. i 

. lo, Leji^>î^njç.CbapitrecatKiçnt<rep 
«fvis à' tous Je&Etudians en M^dècui^^^ 

£1% ViCiilciit/devcnir hubile^ en.'lèar.^r^. 
'Autçiir leur <^nfeillc de joindre 'les 
remèdes Gal^iiiques avec les CHymî- 
qiKfS*:. llM^otrMfZçmt, qu'ils fc. met*- 
Waf, pendant qudqu^ au fer vice , o^ 
-du i»6jnjf ^ fôi^jfiàiTcéiion cjé, q^^eJqué 

hajïite Pl)ax|nac^ii,& -.Artiftc';' ^QÙrié 
aprcnnent â faire eux-mêmes les. remè- 
des ^ afin de^ne s'en fier à pcrîbniic ,^ 
qj^and ils voudront en donner à leurs 
m^ladçs. Car il afrive -tt es- foUyent que 
Jc5^,K^dei (du Médeçin'nc jétilïîfltnt 
paç jp^r i^V^ute de rApQtî^ùai^.e ,! qui 



ji%4 ^iitfelle^de U R^lùjne 
ifovAmt rafiner fur rôrdeaiMitce ^fA 
'% reçue, H change à fà ikiiftttfo; «t 
^ui o'ayant pastôotes^les drogiiesfrtf* 

l^tà^eht arc^r lamémeveitttl 2/A«- 
tea^nefkjt guéres âe cas dêsCbiîf^fticmi 
tfHyicinthe ,* 'd*A*eirfncs , do Mîthrt- 
dat, des Pertes, ft 4e Tor, 'qu^oa em- 
ployé daos la Médedne , du Bczovd 
pii^t Oicptar', qrfOGtaenfat, * de 
qûdv]nés fiuti^s drogue^ de â0tte-Mt!âi^> 
inventées poiÀ itefiip«t»lÉibotofftdéftlr 
potiqnaîrc, fans donner fiiu(3tfn /eeodrë 
aux malades . Gfiy Papiff a' déjà h&m- 
coup décrié dans fes Letti^s tOHS ces 
prétendus ren^êdcs, fr il aurok- loup- 
crît' vcA'omiers , it çé ^ù*affiirc 'Mfe^o- 
ris du ;Çc2oar4 en pardcufier, qat cf6ft 
nbc piètre , qui n'efl de ntiftlc etlHWds^ns 
îja Mé4ccinc. Il raconté au fejet dés 
perles, qu*uh ChirargtendeJPîptsiïyant 
demandé' fix loiîis;' pbut aroit apftqué 
d^èur fànçfucs àunpialadc, H réjk>îWît 
à ceux^qtj! s^étonnjpfcht de la cherté de 
ïbn rèmédc , qu'il avoît novirri ces? deux 
animaux pendant un nrK^is entier d'mjc 
liqueur faite avec des perles. lîncHâ- 
\^p pas l*ufage de P Antirnoipe , dit Mer- 
cure, & dé POpitrm' ,' pouryS qtfôh 
;?'cn façhe 'férVlr;. n^ts'il dkqueceda^ 
n/cr. cniployé pât'un ignorant i^^ fine 

épéc 

J 



^ •. z. 



«u» !NfiafcrftMs f Ah il «ftiit^W«h- 

■tt. 9l>««ftducrWfâ»èti€Îk>fré-Sch 
'Thé «tffle le- èdti»9 V ^ÀMi^#ééif, ' pb 

■«ftiytSev . A - k{p'rdii«<[ <^ r "NiB^^ - 4a 
«wèdef» Km Mus fithMéiAib>ic^Rik«ôÉhiy0- 

-4Nc(« modettiiiè-<nii eM^4 -dti ^»- 
ittÙUAVtiei ■■ ' '''' /f'"' ■■-': :.";1 * '-■'! 







1 

M^mïéti^f^lc trofi jrapd-DOtpbrQ.dc 
î If^^^^^^A )Çirè>RpÇtlt j?^i>t)p€ de, jiMr 
A%^r cc,;«vi^ r^AW^^r: att^iîf^c^rnjwiRt 

i^r 3m %.n^né,fiu^^4es:<55e^dc^a|f- 
. pées prÂ:é^B^es y^^^. jl prétend avok 

f:nuir^tté{quçles!pèitfroid$), dâQS CQS 
rovkiccs .^m 4'o7j;lkuii^ fort ,lài0$. 

.porté/ ajïjc ?, Màjccins. |, & ravanqc 

,4 f«jffatitudÇ;4oi^^ J-U 

.troiuéme cft (q pauyrçciédapcaple, >qQi 
J*einpéche d^^pcjtet uo ^44€cin^ daos 
Xc^ imuiçv Qp pbiikfi à^ne rapeller.qae 

:A a;^çffrcr ^iquj lie prcpdiaùcttqis 

j^ls par vîGte, 4;oeUii qui, en dcmanc^ 

.^jc. 4. f^;qaàtrîêniç c/t le dogme ^ 

Ja Predciâitiation in^l èdtcnda , , qui 

-Êuf qac cb&ors f'ïmaginaht .iqvfcc Jev 

.heure €(tSi<e,4aps le ciépret d^ pieu, 

ne* veillent pas eihpiôyer des femédes 

pfjur.jpçqlonger .une' yi^, qui jnc^ peut 

^jétrç; ni alpngée ni' atrégée.j JUAutem: 

jie' manque pas de répondre,, que ce- 

iuï qpj a titéàcttn)é à^l^ j^n a «^iflSi^ 

.4çftiiié,aux^ pioyens, /• ^Bnfip la cijh 

/q^iiapiCfC^ jl'TçnviejdiÇSiJ^îèJçciqs lestums 

.contre les autrcf^ * 12, Le 



des Lnu^es^ Juin- 1709. 6^7 
la. JÈiÇ dôfcStric Chapitre prefcrit 
'cpcîqucs'réçles pour côhftrvér i?a^i&ii'- 
té. M. Gotîs prétend que géirérAlc'- 
inent parlant Tair natal- & accoutumé 
"cff préférable; à tout autre. 'De W 
vkyat que des hàhjcan s d'un pà|s très- 
im1 fain , ne laiflcnt pas de s?y 6idi 
porter, jp^fce qu'îfs y font riez, %iîieû 
que les étrangers ne peuvent y demétf- 
rcr, fens y devenir malades. LesZé- 
landois jureroîent que lueurs Ifles font 
t %rt fiines, parce qu^ils s*y porte'ùt 
bien j' aià Irfeu qu'il y a peu d-étfanger^', 
'qui y étant ârrivet,' irtY foient àttaquet 
deîa flévre. 11 vtin qû^ôtt'mànge iif- 
"différcramciît de tous tes alimens dont 
on fe fert ordinairement , & quoi qu'il 
condamne tout excès, il croit néan- 
moius qu'on ne dok pasr écre ii auactié 
à ne oranger qu^une certaine quantité , 
qu'on àë piïjifi g^ri^ui <H[Ià, fans 
s'en trouver mah II prétend que ceux 
qui , pour ainlî dire , péfent leur boi- 
re S hnit mangers fônt pîoi détient»', 
^ .ceux qui fe réttcntqfadquefoisdans 
des çcçès. Il n\ll pas dufeàttaentde 
tcuX, qui, fous pi-éic^'tcf,'quel!a vfan- 
At çfb d'une nature plus aprecK^ntè de 
TU;iotre, que tout autre aîimcrtt, s'i- 
maginent que c'eft le meilleur de tous , 
h l^out réfuter ce préjugé , il-fait rcmar- 

Èc j qiicc 



t660 Nêê^lf^ df lé^:Rtp\kyifie 

.fiiivi\fcs>trî»« da.riliuftitiM; * ^at 

.ie$v9^. à qui il dooQC les iouaogesr ^qui 

lui fout ày^ffi ■& qai a' fait tmc ûivaiitc 

Differtation f fur cette matière. La &' 

coude eil qu'il ne prétend point parler de 

.'f^;Gç^f 4;oTrpiT)p9scp^ tes Minlj^td 

:^ 1% Cpardc Ronie.i ^ par fciirdbm- 

jjmercç {av<7s Ips .Catholiques Romains:, 

/OU qui ^)evez. d^n^ kui^s^Ëcolt^oodans 

4e^r^'Scmi9air)es op| abandoiifié ia Doc- 

',mflc4G Içurs.P^cSy poùrptcndreceilc 

^de.vRoi|ic* : ', [: ■:_ •!.■ .-. -j -. 

, 'M ày^^^ <îîîc dç pajrlçf îd« h'iteHgion 

;|çs^r|6(5Sv'iM, Pidiçtiifims.dit^cl^ac 

iÇ^ft di^fic^ r^aqviél JtS'Moicoiritcs 

ppr Q|iT>bra(}(^ la.H^tigioilCbîâdeniie. jSi 

fO^lp^ppjC^îj;^ ii^rttuiiré ODbVcrtiii 

.la FqitP^r r AfN^ &o4fiâ^^}aiHstSttMi 




.4fiôtre. Zoir^re i^èt'fcur convcrlion 
au neuvième lîécle, du tems de l* Em- 

.Hi^ii d^an^tfé^^Ia in^tetit :i&r'ia .fin<)da 
ib^fe «liera diflhifiouç..' • *• • ' ^ '* 



. f^ji l^nns. Juiiv- X joos C\ 
; Après çcsi i^éUttwiairçs ,M.^ Pié 
examine prenuqremcnt en quoi 
Grecs Modernes conviennent avec 
Anciens, ad fiijct de la Religion; & 
ficQ^ l^eo^i^nquoi^ ils différent ^ m 
il lu^ I||P9{:}tente pas de-raportprump 
in€:E^ ji^prSQpiniQns; il enfaitàiiSiv 
brièvement 1^ ^uiîeté , toutes lesf f 
Qu'elles fc trouvent cona:arres à cel 
qcjç Rèfor^e^. . 

, ., II,, ,G g (j^c lai Grecs Modernes, c 
de cdiHorSnjif ; avec, . les . ijVjnçicns J ,ç' 
<ÏjU lis rejciitcnt Èi' Môïjarchîe 4'uJ?âf 
îÂ ne conooilteut point la nccemcé 
Célibat impofée dans TEglife Roma 
aux Eccléfîaftiqués; ils font le Serv 
^îij^e^ langue VuliÇairc , ils admi 
(Irc^ % i Coipwunîon' fous les de 

vit!^ ^ les, , Erfji6pwis <»pdan>p< 
Tes jvfèijès; laps Commùnîans.' . Ils ce 
facrent le paih' & le vin dcllEuçhai^il 
^^ la, f ïiére; ils cirâmunieiH tous., 
Ton. eh exqefjte ie.s Arn?ehi.ens., ^aviçc 

de . 1 Jgùiorap.^ de l^txxç : de fayj 
hommes ont déjà prouvé qtfils^ ne : 
cppnpi^t ^ point, de TraulubQani 

ïïs^adnjettént avccks. àncîcns Oii 
, /' Ee7^ Tri 



Trirtàé-, 'k'Divîmrt tfe ?m /- *^I- 
fc'da S; E$rtt. I!j r ecdmidifftnt anffi 
la fafiiftéKon; «Je TW&s-QTrift pour nos 
^crreï. ...... 

' Jffe Dût 'e'éd dt? cortihimr avec pltrl-: 

i6t% dtt corps hc vonr'pà$ immé<Ifarc- 
ftient d^s it 'Ciel 7 mafsffont reçues 
dans un lieu fort caché. .• i. Qa*ellçs f 







un dt^tef dr'dentWé' » RdttWéâHôrtr > 
fis' a^ellent ce -InîuV ^tantôt* • 'Parm^ 
tantôt un bcùdefafraicl^JJti^^M^isf'df!»- 

ù '^ain dé Dieu, it^fimd^Mdh^, It 

^epùtfiUsT Autel, "lijrlftnejcônîiotffeot 

^ôHfrrfc. f higatôïtè ; '4udi 'cfac gûéîqacr 

uWs'aycht pàtlé^d^iftcèttairtlicufûbfcâr; 

ppurceûx,*qili chatgiii^épéchcïjîTtçU' 

rént fans 'avoir achevé léur^pénitciîiipc j 

&;q(iî Hé font pks nléinTtloim'diibnd : 

diinf çejicli auittifitm jtes,atîgpif}es & 

(fcsrêeijilfTtttiertsV M forii fatfniichlçèiu: 

\ti piiérea .'& pjï' 1« aumônes ^dcs Wï- 
vans. i I /_ ^- .•.:)- ~- 

'ïl eft ccrtâitï^utfcs-Grétspricntpritiç^ 
tous cçux qui font morts dans la F^ i' 
fins eft cxccptièrïçsPafrmtthfei^MA-ï 



yièrge Marié. Ifeidétaartdctif â Dit 
èktitcei prierez , tjuc l^ môm f|cmr <J 
H$ prient fbfent en tcpàs- daïis le lu 
de -paiï , * ^^te foicnt râftaîéhb lîans d 
atdétlt d«r^ dotitîls^fbnr énflàm 

ïbttté cbîirrc î4 atofjuà du Dëhioti 
qtfilskheWrt-'d'âtriyct fei€tef/ & 
rencôtitrét aucun .crfeltacliè dàtis le; 
chemin : gaelmià .tin< w:)Utcnt , qi 
i*fl y'eft.à-qui fcïem ttlôrft ;<*arg<?t; i 
quelque fiédi^^ife contre léfqtidsriJôt 
tânf D5^u'n*^t^jjbîilt'pfoîïCrtïcë;d^ 
tencc dé cpnaàmnktioti V^^^^ pulflttrt o 
tenîx tnîfericorcïc , àêtre g^ratitis c 
peines de Ytnfév. On ne faurpit.n 
quç cette couturriç de prte;;pour . 

,fe' ftit voir que le W ae ce* priétev 
toH tout aWW ; h^- celui des prié: 
qu'on fait aujoia:4hV>î pour ku mo 

4«)$ rEgWç.RQipai«*- ,; K prorç. 




"dénient dâtis lésEcnts 4çl*Aûcj«n:& 

Nouveau Teftàmènt. 
I^s Grecs Modcriies croyait ^o 

avec plufieùrs des Anciens la defce 
locale de YAipn de kfus^hrift di 



664 Nmv4lfejid0,ia Réfiêi^lf^Hi^ 
les Etifec^, fçlpn quelques ups ^ fH» 
précncr rEvanJsilc aux djimnex ^ ^ ^" 
livrer ceux qui fcrbiroicnt en lui; & fe- 
loii d'autres , pour racheter de la puiilàn- 
ce du Démon généralement tous k$ 
hommes, qui ont vécu depuis la créa- 
tion du monae. Tojijjs leçufecs^ Mof- 
fcovites., Anxïédiitm^' éi Aby&ns y s'ah- 
ftiénncnt , de même quie les anciens 
Chrétiens» des chofes étoufées & du 
finjg, croyant que le Précepte des * A- 
p.ôtrçs fur, çè' fujct oblige tiiu^'lçç Chré- 
tiens en tout téms.à en' tbvit lieu , S; 
çtt dVne obfçrvation perpétuelle dan$ 
rEglîfe. Ils donnent encore aujourd- 
hui. la Communion aux Enfans, com- 
mp anciennement, &,,ils. la leur don«- 
hçn j;, en tf èmpanf le piîp dans It^ vrnl 
Iiâ:raîfoa-qù>n jalléeue ]yr>^ Pîâçt'; 
ceft que ne 'confaçrant,lc pam'quunc 
fois fann^e^it devient' fi dur , cjue les 
çnfaiis ne fauroîent Tavalér, s'il n*étoît 
r^molH. Quoi qu'ils' nçf croyent point de 
Ti;ahfubflantiation , ils enféig^^e^t néan- 
ipôins, que par la Ctiifécràtrenjcpairf 
iJç le vin font tellômerît unis au ^corpi 
& auTang de Jefus:^Chrift, qififs dé- 
tiennent fon Corps vérîtàbte, propre 3c 
Çibftantiel ftulement à T^ard des vé- 
ritables Fidèles , qui tu font un légiti- 



me*, liage. €'ea Va â;^pa!^>s^^hitoà 

oMe le pam &kvin4ercô&ientIccor{»i 

0rmci:icioaluofi ptopràsidpit ^itt^^^icm^ 

iviaioe'; .mais fiar Ifunioii 'des : SytiP> 

bple^ aa corps de Jcfos-Ofarift ^ 

Xi<a plupart: des âiecs crUycQt la né^ 
cefiité abroluë duBatéme, d'oiè^ vient 

f^inBleiiz)éfliç& de IWtmiitfirèf^ r iScrltt 

faut avoiicr V que quelque^ anâeits Pé^ 

l^çs de rE^lifë ont été danâ cette: opi^ 

nîOfi ' i &: Çkyfift^n» aifiire -pcfitivc* 

ix^Qtii que &Cis.le£atéçnê xm ne peut 

dlkcair.l; RoytaamcdèsCieux* 

. . jLc^. Grpcs içrofetit lept ; Sacrenmt 

àulqûels il^ donnent ^.nomde Mfi^ 

res ;^ mm ifs différç^t pourtant en cela 

mêinc , en bien des choCci » de TEglift 

Bx>mawc, comme :,Ka feii..vpir le fa- 

vaDtj M^ Spanheim, &.CQn)tQerle,i9on? 

ue.,aiiMM litehjjwqïiW t^qoe 

Jeremie^ PatriafchQdiCîi QreCi nîa^tccpn- 

mi auç^,4pu)^ Sacfr'^menâ. x. Qu<s le 

Chrême. n?a été .chez les , Grecs qu'un 

appendice du Batéme, ^ed.par conr 

lequent fort différcjit; dc la Cgoârma- 

typxs de VpgHfe, Latitiey ; }« QueM de 

'/ ] jii-m&nçj^ ay wé , , quç , U 'ftiîW 

huiJe 



1 

txém^ O^âlion 4e$ Latiasw 4. Qu'im i 
ep a3(Hfiàfe chet ks Gfecs mÊOfn^^ 

Onrift^: «f. <^'i^ i|0/4âfaad«iit Bfi8'4è 

4ifWJ*cï!plicationidoi> Pénkcric«\:.« j 
ne parleoft fli de CQnfbf&^ wAii^ j 

Jiistdifaê^ • .•■ .' :.:: . ■'■i . ' j 

1 L Sifig la €ptafeQi9n::pactieDti6ir^€si|^ 

GtmfSB^ awc: Im Latine;^ far Us^ltot 
SsercmcD^ ics ïWltcttsc A^blbo^itési M 
coDfei&tt :pro%ie: jauiaiU teu»^' 
eives. 4ts^ nd. -laiâènt p^ 4à i^er 
»VfC'ibîiJ.de$ paiticriiére, foît^y^bfti 
eommiMiJOT ) ifbie à Parfide de te 
mcartj parce ^unte e» ««FbritiiH grand 
pfoft». ' On dk pourtant' qi^ijà-^^lië^ 



î«b^ &.iet A&yjSawV eb^ifcminie^ 
ftoS^ïk côBfirfrcf ,' ottdii'mohis, ils^ ni 
tecôrifibiflent-qa^me -Cbirffefîo» |gi^i 
tWe, ottde'tfeîspifndpaQX^ crime? , 
i*omkide, r«duttérev&lbîa,rcin; Ii/« 
€brjfttefls dtefe îkfes , <}u*oa <Ui aVWr éii 

qui 



tes ^{eftorieBs iiei^ooiiifrfl^ntqiieaiÉh 
fncttt. Les: CSeorgiens ne À uaa l ciftn^ 
qfi^en^qûatre mots , tois- ,qi^«!>fir'«âf 
ficm, et <|uaïid ils ionben ditigot cte 
«noit. ' OîpdtdjKtt il cftfBr^'fiii génér 
rat plafieurs Grecs ^dimttemimiZiâiâ^ 
fion autîfculaitc. 

lu ftnt dans diveifts:ecr^ussimfa}B( 

lement il cftpermisporl^an^; ^lAiis 
qtK^ $/ I^W^mèfheTi4x>tnmm4^^^ Ils 
prè^kiâiint qtf tttf Cilevc^ '^A ùrlibéiilé dt 
^ nx^Her avibr 'Kïtdmatkm; mais 
^ii^i] Ht le peat'pf ois aptis aHroir été ORlih 
né.' - & ii'eft pas permis^ aux * Prtecs 
dVp0c^ une ¥eiifV our>iMiefi|ii;îitici!S^ 
^orée de-fon Mari. Ilsiie{mvé»r$^ 
Hîr qtfà ate' Vierge. Ils M I««fr f^wr 
mettent point les K£onde$nôdes, pou^ 
hïaf cnte^idre de> même qae pluneult 
«ïrfctîs Pérès , k précepte âe- Si PSattfe, 
<tùfitfaùt que PEi^que 'fi^ mari J^^tmk 
fiùk firme. IjlsntpérmtttcfitlcstfdH 
fiémcs noces ^lïrf'à ceax qui fbnt éÉffréft 
xlarts, leur qttanahtiémc année, 4t %iK 
îi*0nt point eu <J*cnfens de ïwjrs pre*- 
miers mariages. Mais il n'efl permis â 
pcribanc , pas mênfic à lewrs Emp<s 
rctiçsV' dcfc rcntarîer^pcmfc'li qaattiêin'è 

fois. 



«88 Ném^UiJiékU'Jt^lr^ 
fois; ♦Ch|(>0wdcNaxiàiKï«ftott<iîûi«cc 
famtùmt:^ pais qtftl affure que ies 
pteitriéKS nÔQBsiiQnt &laakiLiQi;.'Jk$ 
<caDnilc?piar>pcnTtiflioni qw Jesf^\)tr 
«mes ftjnt iiapéché, & qiies'cng^g^ 
dans dc.jqaÉtriêinôs, C^ft itiencp:iuif 
vic.dc pdOTDcair .' ciitt U <ift ^« 9^ 
pour être Pérc de TEglife , on n'en &it 
|8is xnieax pour ôcla diftti^çr xm^ ao 
dbûminrsdcnîcntboiniQçrttnçji^Pe P9 

îiidififrente ouJAiattraf ië^ . < ^ : ^ 1 
.liLte Qbcc$< ont ptaftèwîs jeûnes ,fi«?s^jk 

ils en QO^ «dcaifrî toute» les fcmaincs , H 
d^atttrcs>q»è «cYicoBeat toutes les an- 
aéc$. GuiOùXT^k jtoc da foipedi a^ 
^amfôfpics^&ctfwdiiQuar&iie; rl$ 
m ont <©ow. qnatte antres , qui du*- 
rem ^pun: fçpt jours ; (avoir a }a Pcnr 
tcqôtc.rÀl^l, à k Fête delaTrans» 
^guranon.dt? Jcftts-Chrill , & àJamort. 
4c.kt Bienbcuro^fc Viergç. DansJe^KS 
jours de jftnç^*^ ils ne maogpnt pi chair, 
qi ppiffonv ni ««<$.^îi\'^ fromage,^ m 

qujelqucfois 4e vin & dbuik... Ils ne 
dînent j«?nais'dans CCS }ours-là; & ils 
font un fi grailla cas.de ces fortes de dé- 
votions;, (qu'ils aini^oicnt mieux mou- 
4t^ dc.ïâini »cm. ^ maladie; , ^^uç de gou- 
. ' ter 

* Orat. }iJnCaf. li, Matthjti. 




/ 



Jcar«ltcléfb«0uc;>\.)'a r.ol ix:q f]-':- c;/:> 

Thomas 41e' rcHâent. aucun fervic^ jçlfr 
déjà lïparci des decs , lorigue/Jiî, jtet 
toit Yen<&)ici]su<tâio^îrQligif ui^. ' U Raf 

f«^it9iiWiooteateraiidir4âÙi^s ,^^ 
feAiààoavMcafdtofop^iâJâ^ J^nfill# 

|Bfctf4 >*ndaos lèur&'.aitttc$licjjif.frçi;çs^ 
que des ipiagesiiite pUtfcî;R^m4i|:cï,J>} 
«jettent toût^8ilhtt$8' é^. ;^ne$ j r:!# 

Sainte Trinité, ils fléobiiËfe«K-}pj «WH 

^am ec&S'de Jdif9riQ^rift;i8| iQ la 

«*|tcJ Vierge; nwSs ils m î€^4çpt i"}^ 

. «udt^coltç de laatnc w bois.4p,lji^^9f(>^ 

ç», qtfilkrhopoiWtiiàPïfittejfej^ 
%9 réniknt ai|iai jde gffiiis ])0|Dae^rf ^ m 
^iei|;e, dont iU .prét^n4ent âwir, un 
^maiit fût de. UftQPfem^ï^àeSfï^f. 



• 1 



me deft par fou moyen ^oe 0icii d) 
m:9i«émé' â\Nré aix.é ik ^om uœ fié- 

%l^tiî ¥K^«6A:^fir„^crpQiirjA&Ai;^ 
nc:|^ ittttl^Gpàos l^îclieflc^ivmogmQi 
fttf^oîp^ wiÉC cànli»i)tahu JlsiM 

cèn^ piè^ def IjMik^ fi «s:.'4>troiii';pi|; 







ce ft âxt Pfl^* Il {Mlàénè qnis ^m^vt 
tes Greei tbitftt dams'lièrMirv ih np 

munie» 



WBàài<^iiféttësiîàén% f,<fvstéc^ qoejdàns 

Trinité y & desavouent les conliE^^'^n- 
ccs , qu'on poorroit tirer de leur dog^ 
«è; ^ 'i Mam$i^^cftt30fi(s''te ÂMHsnxroèhlfa 

iBBtla^é (siiin^Màff/Jlug^ qoioft 

féà^oùtt, pikl\mfi»tttnr poor léahit^ 
ixuiiéi!icb5i âfréd :l«| CalVîmjaxsi. . lies 
mttitof' iiÉbhàÊ»^ împfHnMt oncpni 

AUbsiMàK qttvii&Hieadttit poiniliBil:^- 

^ ittMfmirpfas^f Mtoieétirâ^^ 
^k£nAti3d(itett:-:RoBgim;M(^ 

fiii^s^ <'r>i :'i:> cri -.q i;I ur, i omi. ^ - ;■ 
y> f 5^ : ■'[ .'cviu lirîjiji iiii lU iu n /! *> 
fD r.ti..-i.'*'i' ■> .1/ ^ •:';.:(!'.'. ïiA p 



#7i' NmimHts diU R^lùpêe 






vre. en jàiK0;, :9ai Jîtiparu 'ddbvVJaalit 
àe fop AiucufQ M.lC]6âm«i0 l*asj:ifiuis 
daHfseyxioQDé tUajM&Ikrji «de peur t]B^ 
fifés>:lii^.inoit , on ror publiât un €b^ 
vr^Êanoe tempU d^ pcin&es indignes dé 
hii , comme ooctici âmoit nier qa'il n'y 
tn ait;d^9;icsutfxaM'-piibUe2 citdevw 
d'îiifiîjtDcidcjlQia quiët ia:fojis te^tton 
deCqùlg on ttoln.piiUicef ^ofiisiNfc 
Chetnau noM (Mreiiittiil^; ««é ii(»$iHi ^ 
ne cherchcar^u<i les moû des Halte jqr 
des Corps-dè-Gacdei>6ttooviSfinntftrâf 
ici leur compte , parce qu'il s^eft pro- / 
pbK de ne rien ffictcre dâiRrce Rccucîl , 
qui nc^ttidfrdr^KlQftoat/.comnic 
on Ta exprimé dans ^Edition qu'on vient 

4'en âur«à'Amfierèun^ TdosilniitsiiSHî- 
&K>nt i ide CcJ«)!W€; i <i'£iiidiÇ(^$/iiL de 

'^Mtiic4e« Jly^trok ati^^ioq^l-^été 
imprimé pour la première fois à\£;ips^ 
& Ton en lit un Extrait af&z long j & 
^ui ait honneur à M. Chevreau , en 

' niémè tetmqd'il lui vendijifticc fi dâs 
le * JoMrmal det.Savam dç 1^7^ .U efi 

•^noant qu'on ne fç, fiit pas aWfilplu- 

' J^ ?ag. €0%. Ediu de Holl. 



des Lettres. \\Ân fyào. 6j\ 
tbi #eii ftirc tine-ïaîtk>it en ce Pays ^ 
où ces fortes de Livres fontfôrti'cchcr- 
dbei , & où le favoir de M. Chevreau 
eft connu & eftinié. ' 

If ne & contente pas. dY râportcr 
fes propres penfées; il rapoite aufiirpu^ 
vent celles d*àutrui; itiais i!^s''acccwn- 
pagne d*ordînaire* de? qnélqiies réàcs? 
tiens f pour en fwrc fèntir le fort ouïe 
fbiblc. Nous en raportcrohs un ftul 
excânpk, qui mérite une attention par- 
ticulière; & qiQicaraâéri(e aflèzbien la 
Reine Chrifiine deSuéde^ C>iand. îei 
Anglois eureiît faitcôuperlàteteàu Roi 
Gbâflesv, dit M. Chek^rtau^ cette Renié 
ftït informée de cette aâionpar des let- 
tres, & les ayant IQes , dit publique* 
mdkit, UsAnflUs ^ntfint tnmch^ I4 tète 

'vffe bien^fàit\ -HéHe î?flôi^/ ajoute notrB 
Auteur, dit eeiâ dans un iems ^'ok elle 
négUgeéiti(mks4fS i^res , nk elle avait 
ferdu famofifdefe^ feHplet^parfeslib(^ 
raldUL mal ménagées^ oit Us Pretnî'^A 
pargtoicnt dans leurs fermons ni fon ikré^ 
Isgionj ni fon carabe. Cette Princeflc , 
nous dit encore M, , Chevreau ^ . fij; ^ 
Inlpruch rat^hilicVn pÉWiqtie'dèfeRè-' 
ligion Luthérienne ^ & on là regala de 
la Cpnaédie Taprès-dinéc ; ^Àîeffies&Sy 
dlt-'Çllc à des perfonnes du premier or- 

Ff ♦^ i • ^drc, 



p4 .^m^liff.i^f^l^^fibii^ 




voyez là , tjac pour chercher à tedivcr: 
Cir , tlejlhieujujle que vous medofmkik 
ÇmfaU. ^:\4^h 3>ous avoir domillâ 
farce. . .; . . 

5^. ^9J* aP5^ï^ ,: puç; les François mo- 
aérez ^àyolgnt ccwid&itiné la maaiéfcpca 
Rbnnétc dc^.le P, jB<»«Ai«ri avoit p^M 
des Allcpiands; & nçu? <:i^mcs te 

t^ri/^l ^) ^^ftS^.. :. On pçot joii*? 
I cet Aw^r m: Gbcvfç^u, qui «Myc 
& ce Jéûi;e, & Scali^er^ ^ le Cardi- 
nal iùt Perron , fur ce qtfils ont dit 
contre ks '^licmaBds. ^aiîiclccftw» 
?9Pl\i?oftî,wÇ copi< .ici; ^is jj jnf 

?f^- >^ -^^^y^P^ 4c'jaurs U »f 
çondeParûedççètOttVtage, Prr» 
tmj^àtç ^^M rcge, que ce^tc E^ 
eft beaucpup plaç coircôç quc.^lcdc 

Pairis.h:v;\ •;.'■-. ^' 



: ^ l. 



* \*' ^'Â T R E^Ê S ? A O NO t , «» fa 
ttwrs M.jf^fqtt, :. TrUéttOes tu Frm- 



wcrC 1700- i» li; pt|^« 14J/ 

• '■ '^ ■ . ■ 

L£s Avtem'^ Efpagnok , non pli» 

pièces de Tfaéaur , n?èltfarmit point 
foupalàifimcBt&ilVinMdelfett, isî 
far r<gle^de8.¥i&t*<ibalielieiires« Etoom. 
me ces loix ne font pas r«flk du pur 
caprice ; suis Kfk'mA ibut ft^ndtiet fur 
tetaifea^l^Q^oefauroit doiKor; queks 
fitfcc».Efi«gMk6 »Âdgkââ$ ftcfoidnf , 
s^là^tiètiie^ Om^â» patfiMes , qoc I^ 
FfaHÇèlfis. Mafe«(rfki<^ ff^lïetl^ 
tèt aramage } qtfeitei; ^ pîîwenf ôffe 
plas compofifefi! & plus <fcargécsd?infc^ 

ri A-^ ft cites «e ^eftvcirt «tre Joiàf^ 
le Théâtre François avec lucGèii 
elles peuvent du àiÀai être lues avec 
plaifin »iîPC5fl»'«aw QWhi^cfl^ RCHnt 1î 
choftuf df fc wir tçaflfpçrté 4'«n ^ea 
W ^nauti^r, '^ d^ Ypiç.lWpaflcr e» 

ftc^s ou q^^«|c7i|pu|<Side.rçpf étcç^aon , 
ce qui fJç»»W#a<ibB©|lr Jjî.pjpînf toi^ 
on quatre jours. M. * HAunay nbus a 
donné unelrài^nKobantcr jd^e:^ f Opè A 
EfpagooU. JiaiVû^^ xlivcllc,;! i'oSi* 

UiSi ffMbim^rùHi 'fa(fifit JefcendK^Zs 



€f6 Nmveiles dt td Ritfmktiquê 
Dd^Jt i dfcvdl fur tme.fmtre , fmi'4e* 
mit éTtm tom dm Tà/sire àPmtêMr^ ; U 
Soleil étaU brillat/ipar le moyen tPtnteiim-^ 
%âme de lamàmcs dé fafm: bàili^ dam 
fkimte defpteUes il y avois am iétmfe : 
krsau^JkÀefiufoit desemtwOemem^ f^ 
q^e^e imvoqmit le$ &imm$ y' Us far- 
toiewt c^nmmémemjk FEmfàr m/:€ dtt 
^beKesy^ç. - . 

Peut être «ira ton metlieiireopioioci 
<dcs Comtes Efpagooks, après laLe- 
âurc jd^ xfeoir qu*oo nou$ donne jd , 
4, qui feront futYie$ ik^ittcJqiics amies, 
en cas ^aç celles^i finent dii gouc da 
Pablic» Le Traduâcur a eu foin de 
les acoQnunoder aux . manières Fnm- 
^ifes » . le pins qMi'il lui a €cé poffi- 

Ôfi^^Ré^ A Siékf Dt, tA Cha- 
^^-jfEttÈ, APtois; tîheijcan Anif 
^ fôft. iTpo. iiï la. Tom.I.pagg.4,^4. 
. 'i'tom.H.pàffi.'iK. Et fe rroavc à b 
2i^Hàyt,' ^éhcoAdridd Moetjcns. 

jj ^ , • . ' • . .-» • î * •' i » ^ 1 

Î:Leflt:tDigoiQ3!tems!ââife corrnBec 
ide^&s fiiutesy & (16 desàbufilr le Fa- 
tfe, lorsqu'on Pa trompé par ctreor, 
ou autrement. Nous dîmes, dans nos 
i^atéfAlles de * Jànviecrfyy. Que TAu- 

'^ J^^S- ÏO4. , H 5 : ^ j^ H >b . i,uin« 4 



J«f Lettres. Juin 1 700A 67 f 
«e» qae l'Ameur ia.yvyate de MtfL 
fieurs dt BacbtmmM ^ de iaCh^eîht 
«I quoi nous avion» iWvite p«it Avcr- 
*wnKm qoi cft aa ^«iwant de la der- 
Wrç EditiQQ de oc Vov^ faite à Am- 
it^d^m eo 16^7. Voici ee^u'oaàoas 
.*WPnd dans un Awttiflcment, ot1«(1 
«u^dcvant de cette nouvelle Ediiiwi des 
.Oeovjcs de M de la Chapelk. CeiiM 

f»m ^c, eft « ClumdeEmmamtillMH-^ 
•/«r,-faraoinmé if B«ro» deiaChapelU. 
^ IJW *t./* Ofc,Mfe-, cntrç PanV& SÎ 
•^cni^ , fils liatùrél de M iMillier Mai* 
' fïcrdcs^tnptcs. Gelai dont on donne 
«a: Ips. Oeuvres, & qui cft le véritable 
-Auteur i>a,4>màrsJe Cati^lU,:. eft eni 
.c£vc vjyam^fe.ûon«nc/^k»<tj;<a.j. 
/^/f , jl eft f il»: J^inie do Pjtrre deU 
C W/«. Ecuyeci .Scigocui/xiu.PMï& ' 
Confeiller du Roi , Poye» des Protef- 
£curs de droit dç l'Univccfuérdc Bour- 
Ç^ Il y a eu un aùtrc^ l, CéapèlU \ 

ctvyi:f de fnbourg, & qui^ft mortde- 
puis quelques années hrpeaeur.'aes 
beaux Arts fous feu Mr. de FiH^erf 

Ff3 Surin- 

. * f^^ ^r Mélange, d'tfUlokeie Fii,,ul 
Mendie fa(. xxi. oii;,U.»tmme C^ji. 
Mer «M ft« *Lbuillicr ~mé, e^^ mie faute. 



^7^ Nmmilerid^ljMvitktviltêe 

oQvicm jdc té)iaiî>i^iiDc^ é(i. 

Spcr^9fre (tes /(âèaimiHidenifffisuA^ fit 

joui^ihiïi. 11-iut r^uii'^cadéiîii^Ftktf- 
çpiffi en i^tô. âtjéil pré^àienieilt Steidê^ 
Ttor.<9éi)éi^a)deâFiiMa'cc6 dc^ltf âckmefitf 

Amours dé£a^tdk^ BfitreèâTr.UPrh^ 
cf d^CçHty.^ Reaitntàttm à Mejfiejfehfà 

me. Képimfi ÀM^ de VafàtUè^ ^ bm 
éi^il fftt repedmrle même Cwfs. Les 
Tx$%idy^s fkZarder^ àcTtléjfbofOe ^ àcét 
Cleopa$re.^ & la Comédie , qui apdur iâr 

re une oiouyslie lEditiM de toutes ce€ 
Oeavres'à^miterdâtn^ 
; . IV. 

ReLATîOîT DE tA Ma^I^APII 
S)E BéRKARPk p'ArMAI- 
O N À c, moH^ àPH&pttalS.JaqMesde 

' Touloàfe , Çjf de Pouverture de fa» 
corps , jui s*i*Jl trottvé tout racourci ; fes 
9S^ tendons ^. ligamens. dans une aetiere 
dfffilutfon , Ç^f toutes fes parties deboi^ 

' ieet. Avec la recherche des caufes d^ac" 

\ rsHens fi éiiifaordinaîres: Pat Me. 

F KANepts^ Lambert Doâemr 

• • ^ -^'/^ • ^' •"* ■ en 






. m¥" de..laàte FtÙe. . A "TPsiMïiS » 
■J^% la y^uVc (Te J>j;Bbvdc. 1790. 
. rttti;pàDg, 38. -, ■,,;,.. ^ 

f ^ »V o^t-ja mais p c a t -étic Je n i ala - 
dic fi fttrprenanjc^qpqicjilf^dont il 
nous eff ijarlé 5ans cette courte Rela- 
tion. Vue Fillp dç dix-huit an^ après 
pluficuh maux', eut tous les os de fon 
ras déb9Jtez.,&,l^rs cklçur.pl«^, m 
forte que (^ttaçdonlarvovlQitppi-tef'd'ilh 
lieu a uii autre, il fcmbloitqi^Vn rpmuft 
dfijapâtcl (^andçnvouiiïqôjjvriil ft>0 
cadavre, 6p futiurpris qu^un rafojr.ér 
moûffé JKparât:jgs côtes plus facilçipçtn 
tacks^c^irs,;^;çxaii)i0a4>t^ 
plu? près, jon ^jquy^ que rèi^e$Je&cûr 
tes , taht vrayes. qiiç ^ fi^uffes. ,. ^ycc . k 
itcruum & les clay iculcs étoiçnt . plus 
mous que des cartilages. Il tn étoit de 
même des psdeshr^s., dçs çuifiTe*^ des 
janjbes^ des épaules, daçoI:i..à de la 
tete.^^ Il ïi\y avoit:qup Ifiç deo^.^j da& 
leurs alvéoles", qui avoicut conferve leur 
folidité naturelle. En un mot tous lès 
os de fon corps écoicnt devenus d*unc 
mollt^Tç fcmblable à du beurre ou à de 
'a cire ;?:a^ûolie. Tous les cartitigcs.^ 
tejtcndons / & les ligamcns étoient 

Ff 4 . c(»m- 



«8à fJmtùèlttitti U Itepiiliquè 
comme œdemateafès. M» LambeH 
lâche d'expliquer les raifons d*un phé- 
nomène fi c;ttraordinairc 5 mais il feu- 
droit copier tout ibn petit Ouvrage , pour 
Jaîrc comprendre fa peafée. ' 



■*■*—»■ ■'■ ■; < ■ ' " ji » n 



ARTICLE VII. 

Extrait de diterfes Lettres^ ' 

D^An^eterrti Vous " avez pwM 
dans vos * NouVelto * d'une 
lettre, qui rcgardoit le grand acroiilc- 
merit du Papifme en Angleterre. On 
en a imprimé une féconde depuis peu , 
fous le même titre. La première n*eut 
pas plutôt paru qu'on lat»ntrcfit : * 
cette imprcflîon a tant defaùtes, qtfon 
a c£Û que. quelque» perfinines irral inten- 
tionnées Tavoicnt fait àdcflcin, pour 
rendre ridicules les faits qu'on y avance. 
On avoitdit, par exemple, qu'il y a* 
?voii bien ifo. t€raHcifcains dam ce 
'Royaume ,^ ad lieu de cela on a mis 
Jfoo. Ces deux Lettres raportcnt des 
faits, qui font voir, s'ils font vrais , 
iqu'il y a plus que de la hardieffe iians 
la conduite des Eccléfiaftiques Romains 
fjfà. font ici. Je cfoiç • <iu€^ Ton a fait 

' ' "tout 

- ' ;^ J}ans le moud't^vril 1 70©. p*f . 4^5 . 



dès Leitret. Juhï ^ l -yoo. ÔÈ t 
tout à la fois dcuxTradùâions Aogloi* 
fcs de VHiftoire de Louis XlII. de M U 
Vagir. Les Anelois la dévorent, vous 
en dcvincrci aircment la raifbn. On 
difputc depuis quelque tctns lîir la Mu- 
fique des Egîifcs* Voici un Auteur, 
iquî la traite bien mal. ChnrtlhPa- 
feantry di/pla/d: or Orym-Worshif isff. 
Le fafte de PEgUfe découvert^ ou le Ser^ 
vice des Orgnes condamné comme conH'oire 
i k RMiation (^ an Service ^vangi* 
lifne , aux'/entimens des if miens Pé-- 
tes y de: fEMe iAn^eierre j Ê5* de 
divers Ttéolopens dt^inguez tant Pro- 
ieRans Mie Pa^Jïes , avec une riponfi 
i Uffe jbeUre touchant les Orgues^ Cm 
en donne une meilleure idée dans ce 
Livre ici. A Treatife concefiting tbe 
'Lawfuluess of /nftrument'at Mufili ^u 
Holy Offices , hy Henry Dodwel , isfc, 
Traité^ tombasft le léptimè ufage des In-- 
flrumejas de MùJIjj^ dans Puffiee Di^ 
vin , auquel <in a joint nne Préface 
pour défendre le Sermon de ikf . NetA^et^ 
fHuhdut Pulage légitime des Orgues 
dans lesEgtifes ChrOsennes , coMreks 
^feâions A^une Lettre anonyme fur le 
^me [ujet. }A. Lolrke a donne une 
^uairiÂne Edition de fon Livre de 
f Entendement ^ qui eft fort augmen^ 
«*. Oh liivaillea Oxfert à en 
•^ Ç^f y do.i- 



(8l^ NêwuelUs df la JUptélùjtœ 
donniv «me Tradvâioa Latine, Jit- 
gçx p^ \i de Teftime que Toq fait 
en çc Pays de cet Ouvrage* Je crois 
.qu*on ne i^cftimcra pas moins au delà 
de la Mer , quand on aura lu la Tra- 
duétion Fraoçoife , qu'en a faite M. 
Gpftei à l^uelle je ÙA qu'il a travail- 
lé' avec la dernière exaâitude , & 
que vous me marquez par votre der- 
nière , être achevée d'imprimer pré- 
fentemcnt. On attend tous les joues la 
Traduâion Angloife de l'Harmeaie 
Evangélique de M« Le Clerc. On ^ 
FfgpËqué à M. KeilL A fectmd ^en- 
fe of.the New T%emy af tbe Eartbis^e, 
Secoifde Déjinfe de U nouvelle 7iAri( 
de la ferre ^ contre les excef^imf Je 
Mr. Jem Keill par GutiloHme IVhifhik 
Je ne $â ce que ç'eft qiie r4l>eTra$h 
faéionef.^ wUh pmeeof bis ^MMopbkei 
tr^mei^s^ i» tu^e Di^dogues^ MRçri^ 
fvain^ Trimfaâionf avec qfulq^es tmef 
de JesFifims PhdofophijHes ^ en ^dpt^ 
Dialcpies. On ^'y moweaparçmmcsf 
de. ^KSfl* de la Société Royale. Je n'ai 
point vu le Pan^riihie de la Jeu Dur 
cbejfi Maurin par M. Smith* A Par 
neg/rkk en the léOe D/tUbefTof Maxarir 
«e. By Mr. Jobn SmiA. M. Tor 
latàd vient de faire impjiipa: un groi 
ttjbltQy qjQi mérite, <\pi,% vqus m 



des Unns, Juin 170ÔI . 6^% 
donniez un Extjr^it. ' 7^? .Ow«i^ 4j^ 
mes JFLmrii^i^»amd,kif'v0ietsùmh^\^i^^ 
Traité de la H4^ffe ^ f4^. Ja^ 
Harrtnffan J:f fis au^es rOiMtafe¥^ 
dont qstelqsfes uns Jim^^ ftéhex.^p^m' 4à 

àeyant tfn re^tt fjçaâttklitêe AfAn^ 
tem. Il eft imprimé fiirvdu'lrèt-beik 
papier y & ron y « édotité 4oe%eiK 
railles doaccsi Cta a fek ad JEtecuea 
ac divcrfi? Pg^ç:çî?.dû Marqokdc^flWi^ 

f^^HaïlifasÇyfamr^Coiif^àiikeFih' 
k. %. • JLtf Caraâhe^ îfm Hoffme meùtn 
frtre Aà Çw. » ^Sfs SAemés. 3. i'i#^ 

9fi*prenHf-e dans U ^h^ Jfttn ^Mémb^ 
m Parlemeta. 6^ Eba^e.:J?un mti^ 
yéâu Vlan four la mer..- .y, Maxilmi 
^Mia$ » ^c. On a tradtdt en An*. 
Bois les ^Mémmes (k Ja. fantàim. 
J oiiblioi8.de. vous parler d'unie Réiâtioii 
^ç S. Sebi^ie». An Account ûf Saint 
§tha^ Qe. Relation de &. Séhaftien 
far Tofort à hn Gonvernemtnt , à 

Fftf fes 

* On ettAfaflé-damluNQgfclUsieMiru 



6^4 NmtvilUsdA Id 'RepMiqtie 
jiX C^mmits,, fe? àfim Commerce^ avec 
pin Plsm^Ji. la. Place , par une perfimne-y 
ifui eu efi tevetmè d^nù Peu. Oti tra- 
vaille À un Diâionaire Mathématique 
l^ià'Qsumam^ àsVitdis^ de fValtrs de 
Newfm i àt Jacquet.^ àcMoùr^l^c. 
^^ y aiiJrA^uasitité dc4igûrc2(. ^ Je* vous 
^ fUttlé.ckns ope'dcities précâea- 
i€i;dcs Màsioires de M. Wdwood. 
£n voici le titre. Memoirs ef the 
fmfi materialTraufaSions^ iffe. Mfi- 
nmnres de^MM 4e <mi s^efi ^affi'Jé plus 
i^^fijérahkij tu ' Àugkierre^ duratet Us 

Ument^ la Khniusèm iè i688. - avee 
MU 4fpeudùc oui eousieut un Recsuil 

JUàes (^ de PiAès ^rmnalef \ dont 
ii eft parlé dam les Juétnosrà. Si lH 

açtiactéte n!çn eftpa^ nouvdle'', on Ce 
|>.laH:a , pèut-)êtit , dàn$ la manié- 
fe dont cHc eft raportée. M. Wcl- 
^VQod donne le cmraâére des Princes , 
^ui ont régné en Angleterre , & 
des Mini&res dont ils fe (bnr fervis. 
11 nwque l'Ekat de Ta Nation fi>us 
fshiqac régpè particulier ., & les ref- 
ibrts qui iaifoienc aller tottte \% .ma- 
chine. On ne fc laflcj)0înt d'écri- 
re pour & contre le Théâtre An- 
glois ; voici une- Pièce afièz nou- 
veUc^Xur ce fiyet* Â fefmd dèfinfe 



d$s Letifiù Juîlî \j6o. <î8j 
r^ tbe Shvtt View nf the Ptf^hâÊÙ^ 
ness y iafc. Seconde dJfènfè- de m fr§^ 
JantAùm isf ind&ence dm TlUëtre Am^ 
glois i^c^ Servait^ Je réplique au Li^ 
vre iHiiiul/ , le TjMitre aucieu (^ 
m9dente.eMmnmé ^ iisfc. Bar-f/rAme 
Câa$er. Le Doetenv. Richard KÎdder 
Evéqae de fiath & Weis vient de 
faite imprimer la troifiéme Partie de 
fbn Livre iotinilé ^ A Demm^oUorn 
of tbe Mejfias^ la Uémonftration dm Mef- 
Jit^ dam laquelle fm défend /» vérité de 
la BjcUpm Ç^s^étietmL^ paràiculiéremeua 
^amtre ks Juifs. On arépondo au Li- 
-vrc du Doâeur Waici touchant TAu- 
torité des PrinCes Chrétiens fur les Syn(> 
des EccléfîaAiques. Voici le tttre de 
cette RépQtae. . Tie Jtigks^ Powers^ 
oful Priviledges ofam Eu^isb Ctmvoca- 
iéofej i^c. lies Droiir^ les Pouvoirs^ 
^ les Privilèges Su» Synode Auftois écoh 
Uis^ défendais contre le dernier Livre du 
DôSeur fVacAe i^c. (sf contre diverjèi 
mttres Pièces. ^ 

De France. Le livre qoe M.7%s)frs 
ju. faitconrre la Relique de. laf Sainte Lâr- 
Bie de Vendôme a. tellement chocué 
Jes Bénédtâins de cette Abbaye, quSls 
ont réfolu d'y faire une réponfe & Ton 
dit qu'elle paroîtrabiemAt. Ced grand 
/domaiagçque ces bonsPûcs sVntétent 

Ff7 fi 



4î.fiïit-tl\met»g»telte,:& qutf&mcnam 
à quelque p*ifcl|âe:œ dit » mie iparié- 
fé itiCautfi&bte;, to stopbfcBÈt à Isiriffiç 
4e.tout ie^ikiondé^ ijui nfe. voaaca plu? 
tfcn fier àlcuejugcmetot, ,fcirdcs matié- 

Tcs plus iiÉ[portâ^es^,»& o» ils «oK»tS 
t>cut«étrcy taifomî .Ii$)ûlntiépondti'li 
i*Abbé Grti«5/iJ , i quiiar doàné ^qnifc 
ttcultVie*jie'&:Jfi»tî»TEvéque^ fiirce 
qu'il prÂcnd (Jae ce Saint rfa p^ é* 
Moiot, CB que fouiitoacnt les^ Béoé- 
tiiélms; . Oa vbît ici (BarisJ des Êf. 
«mpiairc$.dcl*Alooraa^cJ'Edirioti de 
ÇÉÛoik fAjocuè&fpaf les fbîàs du Père 
MaracfiThémUcr &tlHîdépeft$duGa|î- 
dinal ftiri4rig<i Evéqhe dePàdôiîc. B 
y a des notes dtfes cttcjirteihàl des Auh 
teitfs Qriçntaux^ &' ttadiutes en Latia, 
C'eft un ^ «>&^, On afichar » 
^commctfcciiient d'Avriliùi LiVïè, q* 
a pour ÛixcPaèftimme vfc /i vtà^tderéi^ 
dutè aifù., >m et imms pkf facile , fihn 
ks t^/rameM dts pèpfmes^ i^laauâr 
Uié des vioftdes^ Par M.LiVàm Dôéh^ 
4éMFdi^dtMaaàe à Pétris. GçSi 
4inmi*.Mi.Pi«AttMf Ragent de Secotf- 
de att\Gblége d*Harcourt vient de pu- 
blier une Diflèrcation où il €iamines*il 
eQplus avantageux d'étudier dans les 
Untverfîtez , que dans le particulier. Il 
prouve que les études fik^ çn commun 

valent 



des Lettres^ Juin 1700, 6Sj 

v/ilent nùepj^ On a imprimé par <^ 
drc du Cardinal /^ Camus Ëvéque de 
Grenoble un. Livre intitulé* Traâatm 

Hifioricus ^ Do^ipaticus de Saçnm^Ht^ 
Ce font. deux Volumes in /oUq^ copi^ 
pofez par unï^ére de TOratoire, &efiir 
me2« Il paroii que le Livre, quiaét^ 
imprimé en Hollande fous le titre kir 
Jforia Cultus Sinenfiwif ^c, n'a pas plA 
aux Jéfuites ; car jls font courir unç 
lettre manufcriteadrellée à M. le Duc 
<& Mmhc , co^me pour fervjr de répon- 

fe à tout ce qui eft allégué contr'eu}^dan$ 
oe Livre, au fmctdu Culte que lesChir 
nois rendent à (jonfmim. LfA^teur d^ 
cette lettre prétend faire voir, quetou^ 
lés honneurs qu'oU; rend à ce Pbilolbphe 
fie font pq^nt idpl^res , mais (çulemept 
politiques^ pour exciter lés jeunes genç 
i, fétude , en voyant la mémoire ^^ qu^ 
Ton conierve pour les Savaus, xgémç 
après leur mort. UÂi;itcur entre danf ' 
le détail jde toutes les cérémonies tqun 
(ont en uâge parmi les Cbiqqis , À fai| 
voirqu^elfès ne font point fuperÛitieut: 
&$• Il allègue pour cela un grand nom» 
bre d'autoritez & de preuves tirées mér 
me , à oe qu'il prétend , des Ouvrage? 
& des Lettres de leurs Âdverfaires, & 
des Témoignages des nouveaux Çhré* 
tiens Chinois ^ & des Mandarins , 6p 

même 



"688 NouveltcsJela République . 
même des Dédararioiis de l*Empcrcar 
it h Chine , qui régne préftntcmcnC 
L'Auteur de cette Cettrc ajoute , qœ 
toutes CCS Cérémonies ne font que civi- 
les , quoi qu'il femblc qu'elles ayent 
beaucoup de râport au Culte rettgieaxi 
cetjuipeiHftrprcndrc, dit-il, tous rcux 

3ui ne font pas infh-uits des coutumes 
u Pays. Il dit même que les premiers 
Mtflîonaires Jefuites en forent furpris; 
mais que s'étant inflrutts à fonds de leur 
origine, ils ont reconnu que toutes ces 
cérémonies font purement civiles Apo- 
litiques , & inftîtuéies pour confrrver une 
bonne police dans cet Empire. I! fe 

Eiaint fort de ce qu'on veut faire paflèr 
îs Jefuites pour des Idolâtres. Il y a 
àparence que cette Lettre n'eft ou'un 
prélude de h réponfe, que les Jéloités 
ont deflein de faire au I^vre de VHiJhh 
ria Cukfis Sinenjium. Cependant (Hl 
dit que leurs Âdverfaires prefi^t tort 
le jugement de cette affiiire en Cour de 
Rome. LaVeuveB<«r^««rimpriine une 
fuite des Oraifons de Démoftbéne , que 
M. de Tûureil de PAcadémie Françoift 
a traduites en François, avec des r>fo- 
tes« La même imprime auffi uneTra- 
duâion Françoifo à^HéroMen faite par un 
Abt)é. Je vous ai' parlé dans ma der- 
rière des Nouveaux Elémens de Mé> 

chaniquc 



dts Lettres. Juin 1700. 
dianiqae de M.Péirent. H y a dans te 
Chapitre X 1 1. rctplication d'utoe Ma- 
chine , qui fort i faire les expériences 
de toi3tes fortes de percaflipns; il V^* 
Toir déjadonnéeatt Public dans un Joof^ 
Dal des Savans de l'aànée paflée. Pai 
trouvé dans le Chapitre XIII. l'explica* 
tion d'uneautre Madiine, qui fait voir 
en même temps rexpérience & la dé- 
moafiration des loix du mouvement. 
Ce que je vous al marqué, que l'Au- 
teur niontroit, que les corps qui vont 
par réflexion d'un poiiït à un autre font 
tnûs tantdt.par le plus court chemin 9 
untôt par le plus long , quoi qu'ils faP 
fent toujours 1 angle d'incîdencc égal à 
rangk de réflexion, cela, dis-je, ft 
doit entendre des corps qui tombent fur 
des courbes. Il eftaiiè d'en apercevoir 
la raifon par ta nature des courbes. 
Dans les différentes Editions de 7V/^ 
moque , Qui ont paru , W y en a quelques 
unes aulquelles ^n a ajouté un petit 
Ottvragc. qu'on d i être la fuite: mais 
j'ai peine à le croire ; parce que j'ai 
va un Manufcrit très-correâ, qui ne 
comenoit que ce qui a été imprimé dans 
les premières Editions. Je crois que 
vous avei apris, que M. l'Abbé Dattit 
eu enfermé à. S. Lazare depuis. eny>rôii 
«n an par Icttte décacheta & par ordre 



4^90 NpmqlUiJif la ^ifiél^ 
^e ]V§> )?4fi|i^ev^ae ^ E|arif , Op. f^ 
qo'il tra,vài|}ç:dan$ ïà.(plitpçlç àjinooj- 
veau Çidipwire.;„;]\ï.,e^,4ont;va!? 
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noclites, i^J4pniié,au t^ublic dès Gïq- 
bes nouveaux, $: dçs Cartes jouvcllès 
iur les Môi^oii^'W M?fft 4cl'?^ca<J4 

ttiic &.dc5. Miflîonwreis. .Ççs 0]Qt>§S 
& ce$ Gaigtc$ fent d^iis; la dernière ciç- 
aftitudc. ..lies Qlobcs cm. cQvironip 
piÉ deDiamârc., & les Cartes font d\- 

nc fcuiHeirf. .; ' ..; . .. /r,.. .^. 

. De. iftyWc.. jOn nîflprimç à hxc^ 
(ferdam en plu(}eurs Volpoics in folk 
les Leéliones an^iqfue Caajjii avec des 
Préfaces nouvelles , & des Notes dans 
lesquelles on ftra cotuioitsre les Auteivs 
dont on publie les Ouvrage? ^ on .çi- 
ipiiqueca les &its Hidoriqûes ^ les; Ri- 
tes :dc ranciçnnii EgUJGLv . On y joindcA 
i le 



-sofGC de ftmUfrt>le^ i»xl>lications ; 1èr 
-SaVttos, ijA pDiâïbttt'fikilmtt de noa<^ 
^^elles piédKSr, mi-dés éduircHIcnlenr 
^' sbiu:.piiex;.4e.M eavo]^'«i^ Si". Gàe\'^ 
hdls'^ Maldiind^ libraire ^ù Gpnipâf 

-dicvcr uhe'ifioàteil^Eclidoti^VEi^/W 
^ dmu Us Om&j des^ Prmcis ChrAiens QXï 
i 6* Volumes inr m. GÔt Ouvrage cff 
^ pr6ft&tem<nr4K>Ai^lct, Àeott^emdant' 
: ocs fix Ydltttnâ k^ huit Volantiei ié 

> FEditicn ^gloUe. On^ffiireqôecét-; 
^ te drrniâreJSditidndlftQgnientée^ea? 
5 rîchie de diverfc^' fibres. Les mêmes: 

dk^nneront dans peu de jojatis lés Num* 
mi Gr^ide M. Fâilldf^ , /if^^/fo , fùr vax. 

^ Mmmftrk augmetité ^âf I-Âutdif de«. 

i Types des Alédafllcs à chaque Empc- 

> rear. Ils- impriment du même Auteur 
^ les Médaiileis des Hois d'Egypte in folié 
^ fiir an Manufcrit. Ils -finhrpnt la nou-^ 

velle Edition de S. Auguftin dans quar 
; ttc ou cifiq mois; & certaines gens, 
I dai ont tâché de la décrier par avance , 
: feront iibrt furprîs de voir qu'elle fera 
. ïïieillcurc & à meilleur marché queccl- 
î fe de Paris, Ils impriment des Réfle- 
xions fur les Ançiciis & fur les Moder» 
nés traduites de TAnglois de Guillaume 
\ ÎVotton^ & où Po^ examine lés ftnti* 

ment 



69% NûmfeUisdi U, RefiAlufM 
mens 4c M Perraub. Poar rendre çdt! 
Ouvrage pius varié, >on y ajoute tûie 
Diflèrcacion fur les lettres de Pbmtaris^ 
\ethémiftocle^ ôcSôcraUj à^Emrifriéky 
' fur les Fables d'^/^, ^Ricbêrâ 
Bentley. Le preraçr eft traduit (iir la 
dernière Édition avec des Additions' 
CQuiidérablss. Les mêmes Libraires 
lontauffi traduire de T Anglois en Fran* . 
cois un livre intitulé R^ximts fmr Ut 
ùcUmces^H'gilm/ral ^ OÙ, après en avoir 
mbi^tré Tinûiffifkncç ^ oii h\t, voir J'a*^ 
âge & la néceffiré de la Révélatioii. 
ties n;iatiéres traitée; dans cet Ouvr^ 
£>at les Langues , la Grammaire ,. TE* 
Ipquence, laL^ique, la Moraie» la 
Philofophie naturelle ^ rAllronomie, 
rHiftôire^ la Chronologie, ItfQéogra* 
phie, les Loix Civiles & Canoniques, 
îaPhyiîque, laOitique, laSdaicedes 
Juifs & des Arabes , la Scholaftique* 
En parlant de ces ditférentes Sciences, 
^Auteur fait mention des Anciens H 
âes Modernes , qui ont eu une grande 
téputatioQ , & donne fbuvent (bn juge* 
tnent fur leurs Ouvrages. Ces deux 
derniers Livres Serviront comme de fui- 
te aux trois Tomes du Paralelle des 
Anciens & des Modernes de -M. Pèr^ 
ranti Les Dogmata Thiolopca dcPt^ 

iff;i^, (bnt préicntement achevez d'impri* 

mer; 



iis Itttref. Juîn 1700. ifîpij 
mcri Mrs. Huguetan ont aufii achevé 
rHn|>rdrion des Livres fuivans. A/mt- 
vellâ Géogn^e oh Defcrjj^iim exaSe de 
tUnivers par M. Dufkjfis en 3. Volumes 
m II. ave€ des^ figures & des cartes. Les 
Mémoires t*f It^ruSHoms four Us Amhdf^ 
fadeurs Ç^r. de iVatfiugham^ in 4. FW^ 
fb^ire des Juifs pérjofef h in folio ;^ enrichie 
de Fifftres, Les Délices de la Campagne 
m les rufes de la Chaffe^ de la Fiche 
^c, troifiime Edition^ m^ en meilleur 
wdre^ & éÊSigjmentéè /un msn/eau Irai^ 
té de la grande ChM^ ^ de la convoîj^ 
famé des Chiens^ (je, VH$fioire natu^ 
telle des Ifdedes jpilon leurs dmérentesMé* 
tmùnfèofis ohferpées par Jean Goedart^ 
mifeen Fraufois^ en 3. Volumes in 9^ 
Ceux Mi foBt curieux des merveilles 
dela.Natute, trotfveront dequôiftfa- 
tisfiiire dans eèt Outi^e ^ qui a déjà 
furd en d^autres f^ieues» Une troiftS- 
mé Edition des Fahks choijies de Venero^ 
fù en hdlien avec le Francois'À cUé- Lés 
Renfles I^fnieufes des Pérès de PEglife 
farkP.&uhoârs. Il f à déjii qne^ue 
tons quMs débitent leChrifiMifiue £- 
dairci^Jur ksdigérensdm tenis en matié' 
fe de Uuiéfifme. Avec des Remarques 
dMgéesfur le Livre intitulé^ Traité Ui- 
4ônque fur là Théologie Myftique, 
lce« Çèt Ouvrage eft 4c rAbbé de C/u^ 

vremont ^ 



Trc$ V & cntt!j|u^^ gtr l^Hiftoire Je Wk 
mifk. Traité d€ rAm^M desS^ms ^ 
treUlranfuifiataiaim^ par Mr. UOk 
dette. îij^pie -4f PEditîm 4éf$ O^mm 
JiS:AMgêfiim^ fade far Us PP^ JBd» 
diSim^fm Servir de kAm4ft.àia,lSÊi 
J^tm 4tU Mem^à. OnCroav<^àAm- 
jfibrdam ich«tlc&-i/ J>iK;^I.«r«w,te 
iffimélioa^fétr 14 Gr^ce, film PEcràm 

U^^ deSariçmt.^ ave^ Pfyfflfi^df A 
fQi Je f'ÈM'é'J^mfii^ PféUm^ la Grâ» 
.^ UPrS^!t^Mf9i,f^ M«4r«wi,.iÊf 
fbtfiemrs aéOrerf^ei fimiôs Jm/et^ jQi 
tfOQVcr^ biQQ-m dbffi le roimcy SP- 
'4fiaiméFÉff19e$ea9^Jk Via^^la t^ 
'^iSelfij^ * i^ hUires faim^^ 

)i^t JBiprimçr-toîPWnift^ fealllc * 
ip^velle T>ad)iâioDM(to H0Vu^eaQ ' 
Avenir «w: dç$ R^nwtoqucs où P 
^explique te Teit<V * w r« rend » 

^It^Qii l»t»a€lte cft «H ^diffifi» 

i« de toftttss CCÏIC5 îqtf^î^iJi^w jatqw 
ici. Àtufi a» H»4c dîEe W les M»- 
eesvi|it«dtf)oacibdorer JeÛs<3mfi, il 
^ft dit.quWvfiww^ fwr Jrprtffiermr^ 
& la làfoà.qu'oti xfcnd! d© cette T»- 
4oaton > C'<ft ^Hltfj tmilliç appttcft- 

ce 



ce'qac lèslÙiagesfuilcDt alors, que ce* 
loi à qui îiî vcàoknt rcQdre hommage 
dût être fervi d'un culte Religieux. On 
dcmMïàc le ji^epeht ^ Publici^r ce^« 
te -Vcrfioiu» . i J. i . ; . 
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^T^^.^* ewluoit pour touiowslc Souverain 
SacnfiçatcHrd^rAuicK 4,1 

Mil' 



DES MATIERES. 

i/i7/r^tf/rr/, Livre fur leur doArine. "iio 

Miracles i fi les démons en ont fait quelque- 
lois « & comment on a pu ks di&inguer de 
ceux qui procedoient de Dieu m£me« 517* 
Remarques confidérables fur les mira- 
cles* 5}0*&c« 

Miracles de f, C. reconnus par CeUe« 1 6 

Moloch^ 'étoitle même que Thammuz &Jo- 
(èph 9 repr<ffènttf par le Veau d'or adoré 
dans le pe(ert« 49^4 

MohI;^9 Comment reçu de Charfes II» à 
fi>n arrivcfe en Angleterre} penfôedcLuJ* 
low fur.cc (bjer. 1^9 

Mcnatchêit fi elle tire fbn origine de Fau- 
toncé paternelle. t^x 

Abrâiec (de) (à Lettre fur une nouvelle ma- 
chine pour élever les eaux. ' 6iy 

Mtftfi (Loiiis) deux £iittef eoofidérabltsife 
cèc Auteur» 48» Artkie fiir la nouvelle 

. Edition de £bn Diâionaice» qui a été fid- 
te i Paris» . 107 

M<nrbofus% fi cet Auteur s*eft trompé au fit- 
jet des Letttes de Bongars» 9! 

Morland (Chevalier) fi>n Livre de l'éléva- 
tion des eaqx» 1^6 

Le Mort ]ai fit le vif , fcns de cette maxime* s ^ ^ 

Mp/coyiÈesy leur Religion* ^^8* Quand ils 
ont embraflé la Religion Chrétienne, 46o 

Mouvement ferpetHel f on prétend Tavotr 
trouvé» J7$ 

KduÇiquey des £gU(cs>' di^putes^fiir ce (ujet « 
en Angleterre» 6%i 

fi il y 



1 . A T • B l^ Ci 

N_ N, - ! 

H, d'où tiennent fts inondations» jia j 
^Jhèiéy ce ûiot.nc fignifie pas la m^mc cho- J 
' Ct , ihet Ifes dffFcîcntes Hâtions. %70 " 

Mtery ^aatriémci défendues chez les Ckcs. ■ 

Mwf/j cffiqiccs fclon Origttje. ■ 9 

^^o;^J , - (joand iaipcfei aux Etifao^. ^i t 

,Sél|JancepaJJî^fù , les Cuf^iÂ )aCy ôaitpdÎM 

jnfiadtêm CTc^ ffrJés Cftf^Ji^^igm^ ^^8 
ûlprrtfi BJpagnols , leur diçâfterc, 475 

Ô/v pcruiuBCs a^r pfftrndfeiif avoir u#ttW 
, Ifi lecrit dclctaire. . ^t^ ^74 

, .primée â L.qn4cfSi);: :,;. . ïj : . yS^ 

IbnocsdapshkiiirinitÀ 5 

0>> ramollis ) dans onemaladie» ^79 




, I ' 



T^ci^«^4/4^«^.> [e.Souvefaûi Diçn ielon ics 
JL Péruviens, • 5^ 

VafiH* ionexplicadûa d'une ferrure de noa- 

telle mveiKÏQn, 504 

fofifmi^ Lettre fur fouacroiflemcacen Ao- 

glererre.. • , ^ 4^5 

tarent f Ion Traité Eiementake de.Méch«iii- 

pdfUmensy ilyenatoujour^fuen Awlcier' 
rc, 558, Se peuvent aiïembler fans le coa- 

fcn- 



DES M^ATÏE1RE.S. 

fcnccmcucduRoi» 574 

h{caly fbn /emimenc fai le Fakik Janfe- 

SI p4»/^ 6'ilavQ^i Jules Poc;t;es« , r é4^ 

^antres , Abr^t! de leur tie, 1 44 

frintute , Ce que c'eft, fcs parties, ar'c, î47 

T^nichrr (Loiiis) Ton Txaûd JesEmbauipe- 

natifs . ... } 5te 

1/» Prrrj>n'a volent pas des idées fort nettes des 

jnyfttâfèèdèlatldigôA^ i\4. Mdytûfiunle 

dtdtfefidrekiirOithûdoïie» 133 

Aoteurs£ccl4fîaltique$* 176 

;^A-x, employées diaps h Mi^dtcinté Conte 

ftTM, HiftoflitiielaaébôavefteificdèiàCOfî^ 
quétcdccePays^ ' ' ' 45 

hurfinnètyÉffiiUèy eboae ces mots figoificiit 
cfa«iIesAiucaQs£ccl€fiaftia«cs. ' l:7i( 

Perjomtey C'eft le terme le pl«s pcopfcfour 
jfiani0cr'ki' dâltibAion^ tfïi eft datis k 
Divinité* . . . ., Joi 

TitiisMaiir es ^ccqacc^cÙ^ te leur caraâére.i05 

PfHples qui Ce mettent desdoui d'oi au vite* 

Peuples^ qtiîfc încttcntdcstlonid'ofaii vi- 
é^Cî^r. Peuples y ontlcdroitde choiflr 
k Goave^eaenientir iqui kur convicndta 
Je mieux, i.)£v PcttTtnt écre Jugos dins 
2e«rpropttfcau(e4 575 

Pfc/7oM, S'il a été PUtonicicn^ 72» 

PhUù^ 



TABLE 

PbiUftfh'a, btamée. $ 

fhtiofêphes ^uutUdét&us y Nouvelle Edition 

ce Ltvte. 
I'f<?c^(fiénediô) Çon Livre de Ja Religion 

Grecs. . . i 

W/« (de) Ton Abrégé de la Vie des Peintres, i 
PiXMTfê (Don François) Conraient II déconf 

le Pérou & ce qu'il y fit, 45«&<i 

:Tléc*t de Hongrit ^ (ont en mauvaise rat. -})| 

FUtên, Si les Juifs & les Cbréciens ont tuÉ 

3uel()uecboIe de ce Thilofophe. itf S*il atiil 
es Juifs fa doéirine<!es trois Principes 7» 
^hkfnet ( Léonard} ion ^AltiMÊtfii Bêtmiid Jto- 

'foejltt Remaroues fui h Poëûeen Anglws. .I47 
Hêhitts » accùfe de diveifes fautes dans Texped'* 

tion de Catihjgéne. '47C 

f^lygémiit a*ilyadcaloîxenFruce, qmponjA 

lent ce crime de mort. 100 

/«P«r(^ (]ean} Père de TOratoite , fonLivie.d* 
. fentimens de S. A ugufttn fur la gtacct 47^ 
Pfrr«l^> B^elation de cette C6ur. 34I 

têuvétriyifitaif, jriM^daiIsle^cn^lt. .. ijî 
JP«iiv«ir/«r/»r^9)i«* en quiilréfidAi 411 

TrAieis ^tms Cameltaris , Livre publié en Aa- 

gleterre. iii 

f rinces t commencent plus tard que les autres à de- 
venir raifonaablc». fti 
Prim«i (Méchaos) s*.ils font p(éférablct à une 

guerre civile. 3to 

ProcUrmuiêtis des Rois, d* Angleterre ne foqtpti 

des Loix. ^77 

Fr§to^/rtt ( Peintre) (a dif pute avec Apelle , corn* 

ment elle fe doit entendre* . 159 

P/>/ff»«, Ville, remarques fur (on (ujet. 141 
Pmts remarquable, qui eft dans la Citadelle «ic 

Turin. R. H 

t> ^^«tt» (Bufly ) Ton Hiâoire de Louïa XIV. 
*^ 161. Faute qu'iLa commrfe. itfS 

R^uenet^ on ne doit pas comptée Çva Ton Hi- 

Âolie de Cremwe|« ^^ 



I>ESMATlEaES. 

ïï^ux., cine premier, qui ah taillé les pcrfon- 

"^**o^^* *" petit aparcil. Remarques con- 

fidérabtes fut fon fuicr. 27^ 

«4/m (Jéfuire) bon root fUr fon fujet. p| 

ArcMff// des Trattex., &c. Extrait de ce tivre. 34 

keUnon Hiftmque de Pinvâfîonde TErpagoc pai 

les Maures. 1^5 

MeUiion, fa Ccriitudc & fa KccéiKté établies. 

Mili^tM Chretterwe , Preuves de ceite Religion. 

Remontrans , remarques fur leurs difputes. Oc- 

dre'dcs Etatsdc Hollande. Comment ob^ 

- Icrvé. lit 

RemfhMti , ce que c'eft. ^pi 

UtfùtrAtton , comment elle fert à la cifculation 

du fang. jgi 

RéÇ»rreaton , établie dans un Livre Ang}ol$. 349 

«rcM(# (Paul) donne tme HUtoke des Turcs en 

« ^Anglais, . lié 

Mn^ ce nom efV équtvôqne. * ' j-rO 

Sii de ta do ,. cç que c'eft en Angleterre» & 

pourquoi on a établi que le Peuple feioit oblf- 

gé de lui obéir. f7r 

je#f« , s'ils peuvent être dépofez en certains 

•tas. ^-o 

«Mf » pourquoi tout eft fait eh lear nom* ijé 

'^tàMtns y quand ils ont commencé i décheoir^ 

ir»«Miffi Xllf, f. Explique. • • l^g 

^^mfoMtâmrs Jmfi, Qatlitee qu'ib deroient 
"^ avoir. ^09 

■Ssmtatheiêny eatpli^atîon de ce mor. fo^ 

Smi^i plafieuts'Ctné tiens s'en aMKenncnr en. 
' core.. : - ^^^ 

<4nr/» règles poar li con(èrver« $^^ 

^Mffctf v'iPiiâe en a jMrié# 64H 

Sesm ( Septième de PApocalypfe) etpKquë. 4!/ 
S^ Stba0ieH f Keladon de C0cte Trlle. 6s 3 

^frrirr#^driHie'JIO«V^tei»?Cllrioii^6xplîqttéç. f04 

Sibilie 



T A » L E 
StMUdc Bâu^é, Comtcflc de SavOj^c^. déclare 

ne itvoir écrire. 4« 

Sihyîle, les Cfar'ctiews Coot ^çC[i(çz d'en avoir 

corrompq les vçrs, H 

^jWwj (Algcrnop) Extrait de fçs PHcours fu 

le Çouvcrncmcnt, Z43.42^li| 

5imo» ( Richard J (es Lettres Critiques imprimés 

\^i\e, 3f»i474 

^f'r/ (Vittoiio) portrait desavantageux' de cet 

* , Aateur. * ^ 
Stl^ily.nt paiôit pas plus'g^and qu'une ctoite 

* '^uTobmotdttricdeTe«ieri#c w 

Soulèvement d^ uutfi une i^ttun , ne méâte pas 

le noiii de Rébellion, J7i 

'Seurces de U Corruption » Ciaduite^ - en Ai^ioii» 

Sfuveratny il n'y en a aucun qui ne le foUde- 
^ ^ venu m. uw erpêcc 4»clcâiûa. i^p. N»ct 
^ établj Tux le ^ewj^le ^f jtpur Je i^icn dupe»: 

u P^*' . . a|j 

¥Ki^/70n (Gabrîellc) &nT{aiU.d»CéIlbâtvolô% 

taitc. 5g( 

yWtfr ou Sul^uM^ Uf.^^v pluûcuri Villes de 

ce nom. l|( 

i>;;70i« ii« ,Vo}(4m\tt^. cwaptgvi)^ celui de Trente 

T. m 

,,, des Tablewx* ^ . . w , : 1^ 

^^7/^ dç U Pierre , les commencem^s & la 

* prdgfts, 170. çie fit en Jj^i^çf it pMniàe 
' fois fur un CrimineU 271 

, générale de fes Avaâmres/ f^ 

Te/emaquejférifmi ^ l'A^b* Mj^if* ' . IJ4 

. floient d'en bâtir du tepis de CeHe.. il 

:.rkammux,y qi**«te».j'é|oifc-c r • .\ 4I1 

: Tkeatre des Etats du ^^«^.«firte^^ HixWk et 

ce ijjf M.' ^ • , Il 

neatre ^ngim, imt fiif <B fujft, ^ 



DES MATIERES. 

Thiers , fa Diflêrtation fur la Ste. Larme de Vca- 
dôme. )56. Sa Diflertatlon fur le h^ubàre* 
pofe k Corps de $. Fifmiu, &c, )8z 

Tmre, remarques fur la double mauie're d9 
compter Tes antiéet« z)^ Képoufe à 'Ces ic* 
maTqifS. ' '^$6 

ri/i*//âi«(Axcherêque) S'i^ûîmc Tpmc de fcs 
Ouvragés. 347 

Têlênd, livre' contre V^myn^^r de cet AUUur« 

TêlHiu < Jt^ef ) fes E plrics de Voyages, 1^3 

TSm^MWAT (Anciens , &ç) I^etuc fur çf lufeu 3 s» 

rfifKtf, remarques curieufesluf le-cceur dec^ 
AsimaU zjj 

Ttmneforf (Pitto») fCS Inftitutioi» de Botiini- ' 
que. fil 9 

IW>r/, On promet une Hiftgire de Ii Généra 
Kté de Tours. i^ 

Trédu&Mnsi font" comme ît§ tapi'flc^îes de Flajv- 
dres regardées i l'envers. ^ 346 

fn^ellius pollion , ua paflagc de cet Auteur cx** 
, pliquc'. 31 

! TrêmbleHrs., Livre fur leur fujet, 3S« 

Trtnite , il n'ëcoit pas permis aux Abtiez de 
f Ordre de Citeaux ide prêcher le jour de la 
I Trinité» à-caui£ deJadi&uUé de la mtiii- 
te. loo. Réflexions force fuTet. 281. Maniè- 
re différente d'expliquer ce dogme» 38^ 
Kai'foiis dii mauvais fnccès de ceux qui l'ont 
tiraité. 2l|. Ce qu*4>n cu> peut concevoir» 9c 
ce qui eft inconcevable. 2tf. Elle n'eut pas 
été révélée fans le péché. 302» ObjcâiMis 
contre ce Myfiéxe. 104. Peofée judicleûTe d'S- 
Tafme fur ^e liyer» éiS 

Trou ovéUe^ iquoi il fett d^pskFoetus ficc«2)r5 

TjtAH , plaifantc ^cfijiiûon qu'en donne B^ea- 
lin. ' V." 455 

yj^Uis C^SfUi de^ R^mafoues fur fa Verfion 
des tnftoriens Eccléiîainques. 171 

Vallemont^ Ton Explication d'une Médaille d'or 
dn Cabinet du Roi de France. 2t 
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Vandales, lingu-licrs, qui fout iu/cts de TEfec- 
tcur de Brandebourg. j5p 

yafor CMichcl Je) Extrait de foa Hiûoiic de 
Loiiis XlII. ,^5 

rautier ( Avocat J Eft Icievifcuf de Moicrû 3f3 

V*M ^w , dans Je défeit, ne fut point fât par 
les Iftaëlites. uo. Reprefentoit Joreph, & 
le faux Dieu Thammuz. 494 

Vmt^ mjinicrc dont les Peintres lui donnent 
toutes lones de couleurs. 421 

TVïTff T%ui9 trMtfparsnt^ à qui encftduc l'iaven- 

rers ; Traité des Vcfs &c. 47^ 

^Vr/»»/ (de TEciitute Sainte) condamnées, j/f 
K(r«vtf/, méprifées en Hongrie. 37 ^ 

YtineuUMMrviUe (de) Extrait de lesMcIauEes 

d'Hiitoire. ,0 

Vînt de Hongrie^ mal fains, ^7^ 

VÏ/f/« des Malades du Doreur Stearne, 51$ 
Ki/ri»^rf , quatrième Volume de fcs Obfeiva- 

tions Sacrées. j^o 

Vorftiusi a fait beaucoup de tort aux Remon- 

trans. ÎH 

Vfi^e des GUbes CéUfiet & Terrefres ù'de lu Sphère 

w. ♦'^ 

^Efiphélie^ mal propreté 8e xufticîtc des Ha- 

bitans de ce Fays. |f^ 

Wit (Jean de) Jéfuite envoyé pat Charles II. 

Roi d* Angleterre pour railaOïner* 19$ 

Witjsutf ScconàYolamt àtitsMi/celtanea^ ^do 

Zé 

'TsAcagm (Laurent Alexandre) Soit Recueil des 

'^^ Monumens Anciens, &c. 12^ 

Z4r4fe ( Auguftin) Extrait de fon Hifloire de la 

Pécou verte 6c la Conquête du Pérou. 45, 

Taiticularitcz iur cet Antcni. ^5 

iSnàe U Téhle ^Iphéilbtttfitti ' "^ 
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A R T I O I4 E I. 

4 

De Antic^uis 'EtctisiB Ri- 

T I B u s , JJM Quatuor * isfc, Liber^ 
Primus compîeâtens Hijïoricum de Dif* 
ciplina in Sacraméutarum\admimftra^, 
tione Tra^Mûm, 'Pars jrctmda. In 
quaieP€emieu$M\ ExtttMa-'ftuélioue y 
Sacrés Ordina$ionihus ^ ^ Matrimoni9 
ogHftr, Studio Çff Opéra R: P. Domni 
EdMUNI>i MaRTenE, Pref- 
byteri^ Çj'r» C*e(l-à-yfre\ Quatre Li^ 
'Vf es des Ancieni Rites' de PEglife, Li- 
vre Premier, Partie Seconde, pàm' 
laquelle il eft trait/ de la Pénitence , 
de PExtreme-ùnéHon^ des Ordres Sa- 

A 2 crez 

• On peut Voir le titre de ck Ouvrage plus 

au long dans les NoHyelles du mois f recèdent 

pag. 603. 



4" Nouvelles de la République 
.cxeTU isf du Mariage. Par kFérèDm 
: ÎEÀmona M^rtén^y Prêtre (sf Moim 
BeMcdUlin de la Coftgrég^ion de Saint 
Maur. ARoiicn, chez Guillaume 
Behourt. 1700. in 4. pagg* 66g. Et 
fc? trouve à Amfterdam , chez Henri 
DesbOrde$ 

« 

I. "^^ "T Ouspadâmcsdansnos.Nou- 
j^^ vellcs de * Juin du Premier 
L ^ Volume de cet Ouvrage, qui 
cOniîeut -tes Gftémonics obfcrvécs dans 
rAdmkîi(b:adog. 4p :B%téft)e, , de la 
Confirmation, & de rÈuchariftic. Nous 
aJlaus ps^rcouric dins cè^ Ar|iQlQ\ les 
quatre ajiitres Sa.crep)eu$4çl|Sg^ifeRo- 
ïBainc^^ qm foot IçXojÇt dft co. fccGpd 
Yqlumq,, Le.pi^eqai^r.^jWîitil >«ft«jir- 

I^veft ceJ#i 4ç M P^nifi^iH^., IaP* Jîr- 
téue cnti^ç cmn;iriére.R«; l'^çijJriiipn 
4es^ erreqis , qpi. opt 4^ Cïifciga(i«^- fiir 
ce fujet : ina^ii^r PÇ«H'ejfe,. n'a*j^t-il 
pas. mal f^it dct. définir- ^pai^yiigt^ ce 
qu'il, entend p^r l^^fépjSfcnç^', p(;^f P^ 
pas. confondfC: des Qt\(^i^i qui doiwi^ 
ère bien dif^inguées. Il a^^r^>, >pa{- es- 
empje, de la Reiqe à^perluadej;,, qiac 
llopinipçi.dcs lVloRt^àiftes.&d^'sNôyii- ' 
tiçri^, qui ibutenoien; que l'Églife n'a- 
vait auçun^^ fiouvàir; 4$ P^rdoiiQQP ^^ 

« , .... . r 

* 1700. (A^, 6o\* 



des Letffes. Juillet 1 700. 5- 
péchcz,(bit auffi horrible^ qtie ccHc de cer- 
tains Mathématicièas, dom parle S. 
Cefaire Evêquc d'Arles, qïriiîioientab- 
folument la nécelBté de la Pénitfence , 
4)arce qu'ils foutenofcètquc Ifc ipéchénc 
devoitfas être impute àlTwIwnim. ptfts 
que foa, <toile-Je mottoit dam ia fetate 
oéccffit'é de te C0i»mètti«; ou xxlte de 
certains Manich^ns:, qui cèfe^ptent, 
que ce n'éjtok^as rh©mmèqmpt*dî0rt, 
mais le Démen* L' Anteot nous fï^rlc 
auffi defçfreur ciecçtttwns Prêtres ^qili 
n'iaipoToient d'âiutte ffcitw à icïwt IM- 
mt«Hs, que dcpayer »ne«t«aine fi)W!- 
0JC d «igent > apaipcmmeàt^us cm mbihs 
ficaade^ ftlon Ja àatliredn pédvé. Les 
Jaa^eèGaftigôQfemt^u^ tfétbitoMi- 
Kéi^eJëçotifeâoriqu'àDifeaifeQl; C]e 
Jit aiiâi le &ntiinentâBS Vabdo^sâtdés 
Pa^Yiirs de -Lyoïiiv 

Àft^ cette étitoiéradoQ dés erreurs 
fur la Pénitence»» fc P. Marténe parle 
éx tettts tirquel tm aVoic aeoutumé de 
U coflfèflfcr. Ancrèniiciûfcnt x»» 'étcit 
.Qbli|[é d& le fail« au comtiiSehcemetitda 
Qarôriit ; & il y a des Oànofls dedmrs 
Conciles , qui l^ôi-dMneiit^eiq^eflréinent. 
Gc fo^ hnoctnt H h qù'i dans le Gonoi- 
.* le de liatratl , aMoaila à tous les Ghré' 
ticf^de Pun& de l'autre fèbce de fecon- 
fcflbr . une fbîa i'amiée. . Il y a des Con- 

A 5 cilcs 



6 Nouvelles de la Réfubliefue 
cites & des Evêqaes qui ont ordonné, 
qu'on fe confcflèroit trois fois. Les An- 
giois ic confcfibicnt avant les fêtes de 
NoëU Outre ces tcms marquez pour 
hi Confeffion , il 7 a voit des circonAan- 
ces particttliéres aufqueilcs on recevoit 
xe âacremcnt, comme lors que l'on 
entrcprcnoit quelque Voyage. Il y a eu 
des gens & furtout des Moines, qui fe 
font confeflez tous les jours. 

On ne donnoît pas autrefois Tablblu- 
tîon indiféremment à toutes fortes de 
-Pécheurs; on t^ refufëit , au contraire, 
aux Idolâtres 1 aux Homicides, auxA- 
«dultéres , & à ces pécheurs endurcis, 
qui ayant croupi dans quelque péché 
mortel , nepenioient à eu foire péniten- 
ce que fur la fin de leur vie. (Je fut le 
Concile de Nicée ^ qui abolit cette fé- 
Yérité , ordonnant qu'on ne réfutât la 
grâce de la Comniunion à aucun de ceux 
qui la demanderoient à Tarticle de la 
mort. On ne donnoit plus d'ablblu- 
tion pour les péchet dans le(quels on 
étoit tombé une féconde fois après en 
. avoir fait pénitence. Pour ceux qui 
étoieut condamdM' à n;iort pour leurs 
crimes, la Difcipline de TEglife ne fiit 
pas la même à leur égard en tout tems 
& en tout lieu ; quelquefois on leur a 
tefufé & quelquefois oir leur a accordé 

Tab- 



des ZL^/^r*^/.* Juillet 1700. 7 
rabfolmion,^ Un Concile de Maycn- 
ce tenu dans le neuvième ficelé veut 
qu'on la leur donne. Le P. Marténc 
prétend , que les Gonfeflîons générales 
de tous les péchez que Ton a commis 
depuis Ion batéme , même de ceux dont 
on a déjà obtenu rabfolution aupara- 
vant , ont toujours été en ufage dans 
r^life. ^ 

Il cnfcîgneauffh, que les Gonfeflîons 
pùbUques & auriculaires ont été pratt- 
<|ilées'par les Anciens; mais qu'il n'y a 
jamais eu aucune Loi de TEglife , quî 
ait ordonné les premières. Pour laCon- 
fefiion auriculaire , les PénitenS étoient 
autrefois affis , lore qu'ils confcflbient 
leurs péchc^, & ce ne fut que fur le 
commencement du. treizième fiécle, 
^ue Iton commença de fe mettre à ge- 
noux pour fe confeikr. Les Grecs (è 
confedient encore aflîs. Cette coutu- 
me, dit le P. Marténe, ne doit point 
lurprendre. On ne fe confeflbit point 
fi fouvent autrefois, que l'on feit au- 
jourd'hui , & les Gonfeflîons durant 
fort longtcms, lesPénitensauroîentété 
trop incommodez d'être fi longrems à 
genoux* On déclaroit fcs péchez en 
trois manières^ par la parole, par un 
figncde la tête, ou par écrit. LesCon-*. 
feffi(»is fc faifoicnt dans des lieux pu-^ 

A 4 blic^ 
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t>licg,furtout celle dcsTcimncs, pour 
ôtcr tout fouDçon qu'il s'y jp^flât rien 
cûBtrc rhoancecté. 

Le P. Mactérre ,oe. parle <^t brieve* 
ment xks VàskcncsçskttpoCèm pur {'& 
glifc aui Pécheurs, ^^<i6<^\^?.Mi^ 
ri» a traiié aœpletneat oHte iiHiti6& 
Il rapelle ^e plus haut ^ ce Sav^ocit 
coutume d'imppfer des pelerin^^afx 
Pémtens. Le P..Moï|» ,a •<i1i;.qu*ellc 
m fut introduite qu^après la ^ duiftp» 
(iémcfiécle^ &• notre AiH^ur piPOQye 

parunpafi^^(;r^ww.ifc7Wj, V»* 
y en d'eu quelques exemples dès lelix- 
iême. Pour ce qui conœmc tes Péai* 
tenccs publiques , ,«Hçs ,étoiem ^encore 
en uûge daBs.lç datizj^h^e, & dans te 
treiiiâme; j^ms quoi 911C qucl<Hie$ E». 
Yêqu^ aycût fait dans r<ms les fiécics 
des efforts pour enconforcr lapratkpic» 
on doit avouer qoe <ics Icocuirtéilieiré* 
de, on s'étoit çKtrêm<mcBtitlkh<fur 
cefujet. Di¥«rs Condtei , polir rcwit 
mer ou poux prévenir rarariœdcs ftâ* 
très ont défendu, dd pmidlte de Taigent 
de leurs pénit^eiia , ou de leur iropofo 
pour pénitence la néccflké de faiiedire 
des Méfies. A l'yard de rabCohitian , 
potre Auteur examine^ le tcms, le 
jour, l'heure, & le lieu «mfqileJi on la 
donnoit, & de quelles parolwonfc fa* 

voit 
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voit pour la donner. Il remarque fur 
le premier Article, qu'on ne donnoit 
anciennement Tabfolution, que plufieurs 
années après que laconfeffion avoitété 
£iite, c'eft-à -dire, lors qu'on s'étoit 
entièrement aquité de toutes les parties 
de la pénitence qu'on avoit in^féc. 
Il fait voir que cet ufage étoit général 
dans toutes les Eglifes« On dOnnoit 
d'ordinaire Tabfolution le vendredi a- 
vant Pâques. Quant aux paroles doyt 
on & fcrvoit , il eft important de re- 
marquer , au'on ne donnoit pas l'abfo* 
lution en déclarant que k pénitent avoit 
obtenu la rcmilCon de &s péchez, mais 
en priant Dieu , qu'il la lui accordât ; 
'& ce ne fut qu'au milieu du treizième 
fîécic , q)[ie cette manière d^abfoudrc 
fiit aboliiE:, & qu^on y fubftitua I4 voye 
déclarative, par la^cjpçllc on annonçoit 
au Pçniicpt , que Ces pécbeai lui écoient 
aâucltcmeqt. pardonnez. Cette derniè- 
re méthode tît en j?ep.tant de progrès , 
i^ae ï*ot) viiît bîeiu6c à douter de la va- 
lidité dç cellç (j^i avoit été ei? ufage 
âTaparavam. On repetoif oiiclqjuçfois 
l'^apibtntioR plajîçurs jours oe faite. 

Il |i*y avoit autrefois que l'Evéque, 
qui entendit l'é^ ConfeflGons, impofat 
les Péçiitence^, & réconciliât les Pé- 
cheurs, Mais Ja perfécuiion de rE«i> 

A f pcr 
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pcreur i>/<r^^yant obligé pluficurs Chré- 
tiens à abandonner leur Religion, &lcs 
Evêqucs ne pouvant fuffirc à recevoir 
tous les Tombez, qui vouloient rentrer 
dans rEgîife par la Pénitence , ils pré- 
potérent un Prêtre pour entendre leurs 
Cônfeffions. Le P, Mariéne n'oublie 
pas de remarquer , que ceux dont les 
Evéques fc lervirent dans la fuite avec 
le plus de fruit, pour entendre les Con- 
ftffions, furent les Moines, dont la vie 
♦toit plus régulière & plus faintc, que 
celle des Prêtres féculiers. Leurs en- 
vieux s'yoppoférent, mais le PapeBi>- 
niface IV. leur ferma la bouche , par 
un Décret qu'il fit en bctl. dans lequel 
il fait l'éloge des Moines, & leur don- 
ne la liberté d'entendre les Cônfeffions. 
On renvoyoit aux Evêques ou au Pape 
même l'abfolution des plus grans Pé- 
cheurs; &fel6n notre Auteur, il y a 
plus de huit cens ans , que les Homi- 
cides n'étoient abfous que par le S.Pé- 
re» Dans des cas de néceffité les Dia- 
cres pouvoient faire la fondion de 
Confeffcurs , & des Théologiens con- 
fidérables , ont enfeigné qtie les Laï- 
ques même étoient en droit de l'ex- 
ercer dans ces occalions.. Les Abcf- 
fes fe font auffi quelquefois attribué 
cette autorité, comme' cela paroit par 

les 
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les * Capitulaires des Rois de France^ 

IL Apres la Pénitence , vient 
Tcxtrême-onétion. Ccft le Sacrement 
des malades, qu'on n*adminiflre points 
par conliîquenc , ni à ceux qui fe por- 
tent bien , ni à ceus qui font condam- 
nez à mort pour leur crime ; parce que 
quoi qo'ils îbient près de la fin de leur 
vie, ils ne laiflcnt pas de fc bien por- 
ter. Ou ne Tadminiftre point non plus 
aux cnfans ^ & il faloit , félon quelques 
uns, avoir du moins -quatorze ans , & 
lëlon d'autres dix-Mii^ , ^ pour recevoir 
ce Sacrement. ' 

Lre P.MartéAe'Cx'amincen queltems 
de la maladie on doit le recevoir. Il 
y en a qui ont prétendu prouver par 
le nom même de cette cérémonie, 
qu'on devait attendre à rextrémité ; 
mais outre mt le nom d'Extrcme-onc- 
tion n'a gaeres plus de cinq cens ans 
d'antiquité^ il foutient qu'il n'y a rien 
de fi contraire à l'intention de reglift» 
qui a ccnfuré cjèt abus par divers dé- 
crets. Il prouve qu'anciennement on 
Tadminidroit aux malades, des qu^il 
y avoit quelque danger de mort, prc-' 
miéremcnt de ce qu'on îe rtrcevoit, 
srvant que de recevoir le Viatique \ en 
Iccond lieu de ce qu'on rcïteroit l'onc- 

A 6 tiou 
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tion pendant lêpt jours ^ ce qat n*âii- 
rôii pu fe faiire^ fi rqn eut renvoyé aax 
derniers'momens y & en troifiémc lieu , 
de ce que quelques perlbnnes ont reçu 
Ce Sacrement dans TEglifè , aflîfes ou 
i genoux. II parok par là t que notre 
Auteur n'eu pas de lopinion de ceux 
qui ont prétend^ que cette cérémonie 
ne pouvoit être réitérée. Deux rai- 
fons felori lui ont Contribué à l^établif- 
fcment de la coutume, qui eft fi gé- 
nérale aujourd'hui, de ne la recevoir 
qu'à rextrémité. iLa première eft la. 
fauflè opinion' où l'on é^oit , qu'a- 
près l'avoir xeçuë oa ne pouvoit 
plus goûter les plaifirs du maris^e, 
manger de viande, ni aller pies nods. 
La fêcoiidc eÛ T^varice. des Prêtrcs> 
qui cxigcoient de fi^groiSès foimncs 
de ceux à qui ils aaxnjiîificoieiit ce 
Sacrement , qu'à peine les pauvres 
fe trouvoicnt-»i|s en ^tat de fournir à 
cette dépenfe. Ces Miniftres ava- 
res demandoient quelquefois , pour 
leurs peines , jufques aux draps fur 
Icfquels étoient couchez ks jonala- 
des. 

III. Le troifiémc Sacrement dont il 
e(l parlé dans ce Volume eft celui des 
Ordres ; fur lejjuel l'Auteur s'étend 
beaucoup , mais dont nous ne dirons 

que 
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que pea de choie ; parce que la matie* 
re ne paroit pas intereilèr beaucoup te 
Leâeur. Les Anciens comptoienr neuf 
Ordres difFérens , autant qu'ils s'imagi* 
soient qu'il y, a d'Hiérarchies céleftes. 
L'EgUfe Latine n'en compta maintci 
nant que fcpt , ayant ôté l'Office de 
Chantre de ce nombre , & n'en ayant 
&it qu^ln de celui d'Evéquc & de celui 
de Prêtre. Les Grecs n'en comptent 
que cinq, fàvoirlcsLcâeurs, les Sou- 
diacres^ les Diacres, les Prêtres, &lcft 
Evéques*Oo Icshonoroit tous également 
autrefois du nom d'Ordres fàcrei : au- 
jourdhui il n'y a que les trois Ordres Ma^ 
ieurs,favQir ceux de Soûdiacre,de Diacre^ 
& de Prêtre , qui ayent ce nom ; oa 
apclie Iç$ quatre autres les Ordres Mi-v 
ncurs.. Le Soudiacre étoit mis autre- 
fois, au rang des: Ordres. Mineurs. Le 
P. lyiorin a crû, qu'il îPatjoint aux Or- 
dres Majeurs, il y a plus de huit censi 
ao$; mais notre Auteur prétend, que 
cela n'était pas encore arrivé fur la fin 
de Poiwiàïiç Siècle. Jl le prouve par un 
CpiKilc tenu à Benevent eu 109 1. fous 
le l^opeUriam IL qui porte formelle^ 
ment <ju*tl n^y a qjae deux Ordres fa- 
çrez > le Dtaconat & la Prêtrife. En par* 
lant des raifons, qui peuvent exciurre 
4e$ Ordres iàcrez , le P. Marténe re- 
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marque , qu'il n'a point lû de Canon 
qui en exclue les enfans illégitimes, & 
qui foit plus ancien qae celui d'un Con- 
cile de Meaux tenu en 2^f. 

On n'eft pas bien d'accord de l'origi- 
ne de la Tonfure des Clercs. Quel- 
ques uns prétendent; que S* Pierre & 
les autres Apôtres l'ont établie. D'au- 
lires ne peuvent croire que dans la pri- 
mitive Egîife, qui étoit tous les jours 
expoféca des Perfécutions , les Mini- 
ftres de l'Eglife ayent obfervé une 
coutume , qui les auroit fi fort diftin- 
guez.de tout le.rcfte des hommes, & 
les auroit par conféqucnt cxpofez à la 
fureur de leurs Perfécuteurs. Ils re- 
marquent même, que, fi l'on en croit 
' Hegejifpe cité par ''EufSe^ T Apôtre S. 
Jaques ne. coupa |amafs fcs cheveux. 
Notre Auteur n'ofc prendre parti fur u- 
ne queftion fi difficile ; il fouticnt feu- 
lement que la Tonfure Cléricale en 
forme de couronne cft plus ancienne 
que la fin du cinquième fiécle ou le 
commencement du fixiémc,. contre l'o- 
pinion de Pierre Hallier Dodeur de 
de Sorbonne & àcLouisThomaffinï^té' 
trc de l'Oratoire. Il ne paflè pas cet 
article , fans blâmer les Perruques des 
Eccléfiadiqus , & fans donner fon a- 

probation 
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probation au Livre que M. Thiers a 
compoSî fur ce fujct. Le Clergé d'E- 
coflè faifoit fa tonfure en demi cercle, 
ce qui fut caufe de grandes difputes , 
tant il eft vrai qu'il faut fouvent peu dé 
chofc pour exciter la bile de Mefiieurs 
les Eccléliaftiqucs. Toute la confécra* 
tion des Clercs confiftoit anciennement 
dans la tonfure & dans quelques prié* 
res- Les Anciens Rituels qui ont cinq 
cens ans d antiquité ne font point de 
mention du furplis. 

En parlant de l'élcâion des Eve* 
qaes , le Père Martéae ne manque pas 
d'obferver , que non feulement on y a- 
pelloit les Evéqucs voiiins, & le peuple 
de la Ville , où fe failoit l'Eleftion ; mais 
auin le Peuple de la Campagne & des 
autres Villes du Diocéfb , qui avoient 
également le droit de donner leurs fufra- 
gcs. Si Ton en croit lesÂétesdeSain* 
te Confurtie^ cVtoit la coutume de l'E- 
glife de Lyon , d'attendre toujours 
quelque révélation, avant que de fc 
choifîr un Evoque; & colle que Ton 
eut > lors que S, Rucher fut élu à cette 
dignité , c'cft qu'un Ange aparut en vi- 
(lon à un jeune enfant , & lui déclara 
que c'étoit ce faint homme que le Ciel 
avoit çhoifî. De demander comment 
un enfant de cet âge pouvoit s'aflurcr 

de 
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.de la vérité de la vriîon , & diftinguer 
•un bon Ange d'iui Démon ; ce fcroit 
ctte trop difficile. Il n'y a que les mK 
t^lcs des tcms Apoftoliqœs , qui puit 
fcnt pafler par la coupelle ; pour ccur 
4cs Siècles fulvans, il n'y faut pas re* 
garder de fi près. 

Je ne dois pas oublier la coutume 
<Ic mettre k Livre des Evangiles fur 
la tête des Evéques dans le tcms de leur 
confccrsition. Quelques uns le met- 
toient fermé & les autres ouvert : mais 
quand il ééoit ouvert , il feloit que l&^ 
œpverturefc fiïflènt en dehors, & que le 
4cdans du livre fut tourné du côté de 
i^ tête de TEvéque. Cette coutume 
fcut juftifier k penfée de ceux, qui 
eroyfiiir qm par le * Te^moignare que le 
ic Sacrificateur 7^/fe//ftfcA mit (ur h tête 
^cjoai^ quand il rétablit Roi de Ju-^ 
«» il faut entendre la Loi, qu'on lui 
mcttoit deffiit, pour marquer qu'il de- 
yoit s'y foum€lttrc. 

Après la Confécration <Jc TEvéque ,. 
on oQvfoit le livre des Evangiles, & 
de xe qm ie trpuvoit par ha^ari à 
i ouverture, on tiroît de bons ou de 

mauvais préfages pour Téleâsion,. qu'oit 
toioit de faire. ^ 

Le nouvel Evéquc, qu'on venoit <te 
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<:oniàcrcr , 4to\t porté danis un fiégc d'or 
par les Evéq«ts Affiftôfis jufqtics fut 
fon Trôat Powtîfital. Cétoit la pra- 
tique de lïgHfe Gaîli^nô , «en *ffi5- 
mite dc'^Hc ^'AtteftiagHfe & ^e que^- 
Vfsts «utre^ Pays ; çmis ^ue l^Evêqufe 
dWâ^k «anlttr dttné iS^llô Epifcopate 
pwfc nud«. Il cbâHgooit <I'êrdinaîredfc 
«om après fen éteélion ; mais 3 n*^ k 
«ftfwifdhtil que le Pape, qui le &fflè. 

IV. It ne rcfle plus que le Stforts 
tnetïT du 'Mûi^Mge ^ fôr Icqod ndtre Aùr 
ifeor ac s^Èônd pas beaucoup. H cnéît 
Mmtâm aflfeî, pour Aire petiftir àph^ 
â'milidaeur, quoreglifeauroit, peut* 
^tre, mieux tait de n'entrer pasdan$un 
fi grand détail, fiii des matières dClièâ- 

tes , & fur lefqueflei une Koùnêcc ré- 
tenue; & une ignorance' même afftâéfe 
fcmblent fi bien convenir à de$ perfon- 
iie$ EcrcKfiaftiques. • 

L*Autear commence ec Chapitre par 
Içs pctfonnés (jut font en état de fe ma- 
Tfer. Les mariages entre les Cbufins ger- 
ttfâftis ùnt été permis jufqu^à la fin du qua- 
. iriême (lécte. Lé premier , qui fit une 
loi pour défendre ces mariages , fut 
Théedofe le GrMd; & l'Églife renchc- 
tiflânt fur cette rigueur, étendit cette 
ASfenfe juftiucs au feptiéme dcgr^. 
Mais Amocen$ ///, voyant que cette fc- 

verité 
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ycrité étoit un joug infupôrtablc , d'où 
naiflbicnt miHc inconvénicns, la mo- 
déra, eu permettant de fe marier au de- 
là du quatrième degré de parenté ou 
d'alliance. Les Papes même fc fost 
attribué le pouvoir de donner des dif- 
pcnfes entre des degrcz plus proches; 
ce qui ne fe pratiquoit point atttr^ 
fois y & dont l'invention eft due au Pa- 
pe PafM //. L'Eglift , ftlon le R . 
.Marténe, n'a jamais fouferl - qi^avcc ^ 
peine les fécondes pôces , les rçg»- ? 
dant comme des preuves certaines d'io^ 
continence; & ne les permettait qu'à 
certaines xronditfons* La première & 1 
la plus raifonnabîc, c'eû que les Vcu- 
.ves ne pôu voient fe remarier, qu'une 
^néc après la, mort de leur jx*- 
micr mari. x. La féconde, , que le 
Prêtre & lé peuple y '. cônfenttf- 
iènt. 3. La troifiême, c'eft que les 
.Mariez ne rçcç voient point la béné- 
diâion nuptiale. 4. La quatrifr 
me eft qu'ils étoient privez 4es auinô* 
"nés de l'Èglifc, f. La ciQquiême'cïl 
qu'ils étôient fujecs à la pénitence pu- 
blique, & qu'ils demeuroîent quelque 
tems fans recevoir la communion. Le 
treizième Concile de Tolède teiiu ca 
6Ç3. défend abfolument les fécondes 
noces aux Reines d'Elpàgne. Le Ca- 
non 
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non qui fait cette défenfc eft d'one fé- 
vérité qu'on ne fauroit excuftr. II or- 
donne que celui qui la violera , quand 
ce lèroit même un Roi, foit retrancha 
de toute Communion avec les Chré- 
tiens , & foit livré pour être brûlé dans 
le feu de foufre de i'enfer avec les Dé- 
mons. Qui hMJns n^ie fanSionis femteft' 
tiam violarep'afumjerit y fit ah amni Chrim 
JliaM4frMem communione feclufus , ^ fui- 
fbureis cum DiaMo coniradatur igmitu 
exwendus. Qnicunqne igitur hujm Csm- 
ftiluOfûms mfirdi prttjitmferttconveUere vel 
abraderefanSiamm^ fit nvmen ejus iàra* 
futn ^ deletum de lilro vita , nt T'arta^ 
rtas judiciiPœnasexcipiat^ qui bac décréta 
bffuftatis aevoverit violaxida. Il y ayoiî 
CQcore cette dififérence entre les premié- 
les & les fécondes noces, que àans le$ 
premières l'Epoux & l'Epoufc fe don- 
noient la main droite toute nue, au lieu 
que dans les fécondes, elle devoir être 
couverte. Durant la bénédiâion nuptiale 
on jcttoit un voile de pourpre fur l'E- 
poufé & fur l'Epoufce en ligne de pudeur. 
Après être fortis de l'Eglifc, où ils a- 
voicnrreçu la bénédiâion , on leur 
mcttoit des Couronnes fur la têie , 
qu'on avoir acoutumé de garder dans 
l'Eelife. 
Ùès les premiers iiéclcs, fi notre 
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Bach, ceb auroit pur entretenir l^t f)[sâiQ 
dans plus d'une famille. Il y 3 m djct 
Êvéqnès, qoioDterdQiiii3cqiiete»F4W.n 
mes o'aprodunrt^tiùplMSjd&hmsQi^^ 
dès qu^'elles aufioktnt desfignts coiitiftios 
de leiîrs^QfîeâBt,. &d«as,d'ftttti«st^lg^ 
où cUes^en o^t de^ tout contraif «$» A^ 
deles^ dkiiir^jd^r€bevéquedaTo^r«)$ 

^ me9ifinÊi9 temfiore,. Ën$n. lâ&fet|un<$ft 
c^oiett i&i\r& d%n^ himénifiabâiknpalco 
too^ le Mms/qiî/dfes noiiri^i£foips}t^telis^ 
CD&QSL. . Les: aiipiçDsCapoiasHiborims., 
qu'on trouve dans le 9. Toi9Qie;du:»%&^ 
li^e , comprennent prcfquc toutes ces loix 
en peu de mots, in tribus Quadràgefimis 
anni , £siî in Uminicajit , Xà!\yi feriis 
quartis (ff fextis feriis Conjugales conti* 

nere fi éhmt. hvn im wnmkyt 0^r 

viA^ihg &J i»\iltisi diebm^ quibf^< ufcor 

t^^, cjfH: fmtmf^.fec^ts^ ^ftf^ ^ pMtus 

fiif^ Jieph lUm. à^ifkferi irigjift^fex 

dHnf fi, m^ulm^ fi v<ril JS&I qmdvAgiffta 

fcK ^V' If«.p)opait'd8 c^ oPiHlHiies 

font abolies; kïi^%\t:?.ilimim^ qui 

n*^ Qt:6unsmv, oi ei)i«n$v fovtbiû^oit 

fort qftQ les» mœurs d^ notre lîeclc 

jiHiâôflt &ikA^Jr, qu'on le$. rér^lit $u- 

jausdhoi. Nous, finirons cht %ui^\t 

par- la pamt;4'un. formulaire de bé- 

[ nédiâibn 
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tié^i&ion de mariage tirée d'un ancien 
Miflè! de^rEglife de Rouen, qui peut 
avoir quatre cens aas d'antiquité* Le 
Prêtre demandoit à TEpoufé en Fran- 
çois, Aî.^eiKX-iiif wwr JV. àfemrne Çs? éfou- 
fi ^J^^arderjoùre €rf en^ierme , ^ luifai' 
re loyM pttfie de tmcorfs^ deUsbiens\ 
w^p&ttrfire ne fokr rmilleure tu we k 
eè^eras tout le temt de fa vie\ TEpou- 
ië répondait , ou^L Le Prêtre ajou- 
toil , f»e lui MlUraS'tui TEpoufé ré* 
ponéoit, mafii^' On feifoit la même 
demande à TEpouiè, quifailbitauflila 
même réponfe» 



ARTICLE II. 

De la GENERATION l^ES VERS 
PANSLECORPSDE L^HoMME. 

Dâ' la nature £sf des efpêces décote ma- 
ladie y defes effets, defesfignes, defes 
Prognojtics: des moyens de s^en préfir- 
ver , des remèdes four la guérir , ^c. 

ParM^ Nicolas An DRY» Z)^ 

Seuren Médecine de la Faculté de Parii. 
Avec trois Lettres écrites à l* Auteur, fur 
le fujet des vers , les deux premières 
fAmflerdam par M. Nicolas Hartfoe- 
ker, &? Fatare de Rome par M.Gcor- 
les Batrlivi, A Faris.i chez Laurent 
* • d'Hou. 



des Ltures.J uilkt 1700. z\ 
d'Houry. 1 700, in 1 2. p^* 4/58. Et 
jfe trouve à la Hgye , chç^ Adrien 
Moctjcnç. 

!• T^ O u s awionçâmcs cet Ouyra- 
JLN ge,àyailt qu'il fut.achçvéd'ini:' 
priinei:., . datos nos Nouvelles. •d'Avrii 
dernier;. rami$ il efl tropçurieq^, pour 
n*en pas donner un Extrait ,un peu é- 
tendu. Il cft dû à une oocafion parji- 
culiére que voici.Mr./f»^fotapeIIé le 4. 
dejain deK^^S.pourvoirunjçunchom* 
me de yioit.qeuf à trente ans.att^qué de- 
puis ce jouT'll d'une forte fièvre açcpn^- 
pagnée .d'une prenante douleur de côté ^ 
d'un cracbeçiènjt de fang.,, & d'une 
grande difficulté de refpirer. Après 
^elqucs remèdes , qui n'eurent pas l'ef- 
fet qu'on. en ftvoit attendu,; il foupçon- 
na qu'il n'y . eût des vers , .&; en trouva 
quelques ngncs*. Il ordonna une po- 
tion puigative avec laquelle il avoit 
déjà Ait ibrtir plafieurs fois des vers 
extraordinaires. Le.malade, une heu- 
re après 0voir pris le remède ^ fentit 
quelque cho£è s'agiter dans fon corps» 
Cette agitacioii dura Peipace de deux 
heures, & fè termina par laforticd'un 
rer vivant, long de quatre aulnes trois 
pouces, fans être venu entier, extré- 

zoement 
* c^vfii 1 700; féig. iJ4. 



24 NpHVelUs de la IRefubli^ue 
menpieiil Miaiic , ftat comme un rmbaii , 
Âfttngaé par pKificars articles, ayant u- 
nc tôcc , des yeux , &c. Cfc vçr fit de 
grans mouvemens pendant cinq heu< 
rcs , & vécut psndant plus^ de dou- 
2é. Ç^JOXit an mahidtt , il ft trouva 
^î^ùx , fî^tôt qu'il' ei» fbt dféKviié* Le 
K^tmai&que le vov fut ^x^ , & qui 
ébit iQ (bptiétee 'jour de f<MiiafiMlie, il 
tfcttt plus de fièvre^ &le« jour d'ïiprès 
le guéKlba ftJt entière^ (Sèmmel^Aa- 
te«r âvoit déjà girfbi paE^dc&peméd»' 
contre, les- vers fc!da4es matedks , donc 
or^ n'ttûroit^ pâ^ GFOft^'aiflfbltttiti ^e t^ 
v^nttine eât écéladMiCb,: ft que pai:m 
levers y quSï aveit filit «endM^à- ft» 
malades, il s'en- doit trouvé' pluÔewt, 
de la- n^re- dfr cdui-ci'; il' ont qi^iia 
T*ait* fer Ic^ yewÂè» lerolt p« itfntî- 
le , ài'û forma le deflfeîn 4o nh Oe- 
vrsçc. « ♦ 

Le but-^Ml 8^y prùpofe eft: dîexpli- 
qucr comment ils «%igendrent en n(MiiS>, 
d,-en cïpofer toutes les diflMrentes c(\>é- 
CCS, d'en-dédftifer^les figncs, le«>'«flfet;*, 
les progjioftics., d^ marquer- It^ cioilh 
leuç^ remêde« cohtife ce mal ; de âûfO 
voir, que ces animaui càu&nt oa en* 
tteticnncnt dans te corps de Phommo 
pluficurs maladies , àkv& IcfijueUcs- oo 
n'a pas coutume de les foupçonner $ & 

. - '- . ijtfil 



des Lettres: Juillet 1706. xjr 
qa'ilyadespkarcfies, desphtifies^ des. 
jaunillcs, &c. qui iic pcuvenc bien fc 
guérir , que par degcÊmédes quifaiïçnr, . 
rendre desvcjrg. : > 

IL Tout ce Traité comprend doG- 
ic Chapitres, i. Dans le premier l' Au- 
teur explique ce que c'cft que Ver , & 
ce qu'on entend parce mot. Mais corn- 
ue le Ver eâ une dpéce d'In(câe, 9^- 
Vfttit 'que d'expliquer ce que ç!e(l quç 
Ver, il rious. dit; ce tiue c'cft'qu'un lu- 
fèâe. il le définit tm Animal comj^et 
entrecoufé de plufieurs iftc(fio»s fuites e» . 
forme de cercles îff ^.mmeau:;^ far lemo^ 
yen defqsuls il reffire^ i^ d'où il a tire le 

mmd'hjèâe^ il paroit par cette défi*. 
irition , que M. Andry n'eu pas de l'o- 
piûion de plufieurs anciens Fhilofophes , 
qui ont prétendu que rinfeûe ne rçfpi- 
rcMt point, parcç qu'ils s'imaginoicnt 
qu'il n'avoit pas de poumons , au 
lieu que les obfervations des modernes 
fur ce fiijct. ùouft fonc voir , que bien 
lolD que lés^ biibâes manquent de poû* 
monsV l^s cri oiit un plus g^aad nombre 
que les autres animâujc. Ils ont eûcore été 
dans r«rreur câ aflurant, que ces ani* 
maax n'avoJewt point de fang , parce 
qu'on ne trouve dans le corps de plu- 
fieurs aucune liqueur rouge, nepjenaut 
pas garde , que la liqueur que nous a- 

B pelions 



1-6 .N(f»i;eUts de la Réjnèlicfuc 
pdlon$ ûttg , «"cft pastdie wor U cou- 
leur, mais par fonufi^. Ujçic UQt- 
fiâme crt^oc-ôcsiAnoBnsoftd'ayoïcci^ 
que les InlcÔes n*avoicnt paii»t?de CJSW , . 
au lieu qu*on fait «ujoutdhuî par Je^^- 
cottvetces , qai ont été fiûtcs avec W fe- 
coars dcsMicrofcopcs, que fi Içs I^cws 
ont ptoâeuîs poumons , ils ontawffiplft- 
fioors cœur^, GO»spne|i» exemple» to. 
vm à fôye, dans^lcfqiîwh! il scattjoitvc 
un fi grtednôn*^r^«QC,'nN:ft prtf- 
que qu'une cfetinc de atàm , dflputf U 
tête, îufqo*à remémitédacr^rps. Ceft 
ce nombrt; de eowm &iicpoftiiiQPS^ 
fait Que les Infcâes i6p*rcx eaplofiçors 
parties ëditofl»ï peiHJptiii loa^wine w» 
fiMics d«:viô.: iC'eft Aïiu»*i«lp«cl«rd« 
cette eipA» d'à»»»"*» ' «^ *i* **• 
prfler, • - 

£>Inft^.eft.ttnsaoinu^ im&itv.ei'S 
otw bien loi» dc.iBS»«»«4«iparti^s , fl 
rtn troow, qui o?^oot <pili^ .qac ks 
aBtK«.awtaMHa. aiofrt|^fl«lepeatToir 
crtGore JaD» l'Awogoée, ftW a bwt 
v«ax: danslaMouchc, iwa^unetrom- 
ic, comratiuo étéplKffitv lucjambçsdi- 
fti«gtt<e$ chacune cn^MWrf.mcmtees, 

♦ Defpreaux, Satir.^iJi. 



des Lettres, Ju-îUet 1 70a. • '%y 
içs cltfémitex fc diVîfent «ncor« 
m pméài% Iparlics {■ & fotot ûfitiéés de 
dei» piilowvfcàtteieCpïelte on' apet:- 
çottde^petitt^s?poihftsii., pïïtAeMùftnAé 
qeoï cet aiMriiali^akadwîauiînégilîtei 
dcs-<ïor|>s le* jp!!us>èlis> dâm-lâPaccf, 
ôà Ton déoôkm'c encore {\% jambes ^ 
^aot GhâcTOÉi tteirf jôintalies diverfe* 

QienlHc ^ <î« « ftiîr f)ié^ , fiji '^cvaiït, 
huit au milieu , A <fc<ix =d<*rri<5fc, ftris 
parler de phjififiurt ^wiie^paftfe^, qd*oA 
découvre fur le corps de tit BxAmA \ 
tds ^eionti^cftix' ti^m dij bbudtfcts 

de pHih«:ft©it« flltt<*i''iWf«Qjf 1 dè^ là téi 

qoc qôfé, doat les filets feflèmbMît i 
ce« des plalm«8 , & uite j^au l>a*feméc 
de petits poils bruns ffj>ar€it lés tins des 
^osxx^ , efitre l#r<{citl9 ^s t ok pitf fieu^s 
petjiïes^pluwits *• leutfes^ frariies , 'dont 
chacune a, 'Jàhs^ dô^te, ^bnuftgc ■ 
moi ^ttc ncMte-ne le ddmK>iffion$ pas' 
Cependant, ÎM. Andry*vùûe, que ce 
»*e(V point le nombre de- |)artics , qui 
compofcnt un animal, qui en fait la per- 
fbmoïi. Pourvu que îcètanimalaîfcel-. 
tesyîquthiifont néccffaSrd^^ pour êtrô 
compte dans fon efpèce, ftqtfii les 



zS NoHVellis de la Ré/néUque 
ait ip\9c€ês Skkon la«fituatiQn, f\xk\ leoc 
ell propre , il €^ parftjt, LcSerpentr 
qui u'o; point de pi<S€j9;|)4râtic, & le 
JLrimaçoa, qui jette iSb» excrément par 
le cou , qui rçfpire par là , ^ & qai a 
dans ce même endroit le^ parties deffi- 
pécs à la ptppagatiQn.de rejTpécc^ cil 
jun anin^al parfiiit. Quelquefois on croit 
jQipe vdes anioiapx fonrmparfti^ ^ l^aiw 
ce qu'çn penfe qu*ii$ ma^fiaont decer'- 
taiues parties,.qu'ite QÇtcffè^iveBieiit* 
Ou s'imagine , par exemple i s.que la 
Taupe eft uns jeux , & la vérité dl 
auVlle a4in CryilalUn ^ & tout.ce .qu'il 
nuit, pour VQir. 

Ou divife k;s Inlcâes en.grans^pe^ 
tits ; les premiers foDt compriis fous le 
nom général de grans In&âes , com- 
me la Çoujcuvre, rAfptc, la Vipère, 
&c. Les autres le font fous. le. nom 
particulier de vors, comme la Mouche, 
la Chenille, les^Lumhrics de terre, &c; 
Les animaux étrangers , qui s'engen- 
drent dans le corps de Thomme, dans 
celui des autres animaux , dans les fiuits , 
dans les plantes, &c. Des vers qui 
s'engendrent dans les animaux » il y en 
a qui deviennent fort gros & fort longs, 
& qui reflèmbJent àde grans Infeâes, 
mais ce qui les didingue, eft qu'ils 
font toujours plus menus , que les 

grans 



dts Lettres. Juillet 1706. 19 
grans lofeâes auCiuds ils rcflèirn 
Wcnt. 

2^ Dans îc fccond ClTapitre M. An- 
dry explique comment les vers s'ciigcn- 
drciiD dans le corps de Thomme.' Il 
n'béiitc point à dire, qu'ils s'y produi* 
fenc • de même que dans les autres a^ 
niinaux, par le moyen d'une lejnence, 
qulyell entrée , & dans laquelle ils font 
reo&uncz: car tout aninsal vient d'une 
femence ^ quitte xx)mlent , & le Qron^ 
xnémc, tout petit qu'il eft , fort tout^ 
parfait de foo œofv après cpioi il. croit 
lofenfiblement. La difficulté eft de fa-. 
voir eomment la lèmencc d'oùnaiilènt 
les vers «a été portée dans le corps do 
l*hommc. Il croit que cela arrive par 
le moyen de l'air & des alimcns ; ce 
qu'on n'aura pas de peine de. fc pcrjfija* 
der, n Ton conlîdére (es œufs des che<? 
nillcs, des mouches, & des autres pc* 
tits infcâcs , avec le nombre presqu'in- 
fini de ces pcûts animaux, que les Mi- 
croscopes nous découvrent dans les.li-» 
queurs , & généralement dans tous les 
corps: car cela fait voir , qu'il. n'y a 
rien <]an$ ta nature 9 où les iensenccsdes 
Ipfcâes ne fc puiffent infinucr. Or , 
comme la chaleur fuffit v pour faire é- 
clorre les vers contenus dans ces œufs ^ 
quand ces mêmes œufs rencontrent une 

B 3 ma- 



^ Nouvel tes de U Repyhlique 
matière convenable ; il ctt aiflf de cotn* 
prendrc,qu*il en peut éclorrc dans le corps 
4e rhaimrae de diverfes efpéces, feton 
k$ dÎKerics matières , qui s'y trouvetit , 
<tes oeufs étant connue les. graines des 
iFégifraax, donc ks unes germent dans 
de certaines terres, & ks autres dans 
d'autres» En forte qu'onlionune , dont 
k corps abondera en une cenaine hu- 
meor, fera éckxrte des rcrs d'une cer- 
taine foitc; celui dont fe cocps abon* 
dera en une autre fanmciir, en fbra^' 
clorteid'uncaiitrç. forte; de cdai enfin 
en quiiln'y aura aucune. ^humeur pr^ 
pre pour les oeufs des vars, nVa fera' 
èdorre aucun , 6c fera ezemt de 
vers.- 

M; Ândry fouhaitc que ceux qm «o- 
yent que les Vers & f]ufil:iir$ autres Iq- 
ftâes s'engendrent de la feule comip^ 
tioQ, lui expliquent comment le défbr- 
dre du hazard peut arranger avec tant 
d'ordre les partks organiques d'un ant* 
ïtizXy & d*où vient qu'on ne voit s'cti- 
tendrer aucun© e<|)écc nouvelle dl^ïn- 
Kdes , comme cef A d«vrDk arriver dans 
leur ^ftéme. lî répond aux prlncîj^a- 
Ics raifons & aux exemples qu'on a acou- 
tumé d'alléguer pour foutcnir l'ancien- 
ne opinion. Il y a ici ^ de même que 
ànm lercfte de TOuVràgc j brcn dès 
- î •': •- choies 



des Lettres. Juillet 1 700. 4 1 
chofes curiei^fes > qu'on cft obligé ao- 
mettre, de peur d'être trop long, Dp 
la génération des vers en général ^ TÂti- 
teur^paflcà la génération particulière 4e 
c^l^i de fonrnialade. Il dit.qu'il iUât 
ÀQ fiippofer que ce tnaîade ait bâ' ou 
mangé quelque chpfii eq quoi iafème^>- 
œ dccètlnfeâefûtfeaferniée, foitque 
le Ver, qui aura jeti^ cette femcnce, ait 
^ic^ 4a(is te çorfKs d'up»: ^tie homme 
09 ^iUje^s . Petit*étre a>èi|)^^e ce ver 
49C:fo^r.odu^eB flous ^ quç parce qu'il 
a déjà U CofiDCliçe toqre <:réée dans la 
ipati^re tMmî <^ produit rhomme , 
ftmbla^e à . ce» plantes , quv criOiiTeni: 
fpr 4'autfes,de diffârept^. aature , & 

?tfon HP, wit^jantai^. .,¥««>' ailleurs. 
i5W<t^cwm<lBe'P^ Ver.eftde lanar 
tutc ctt cmiiim ânhni&X , v]i «oifîeai 
toujours » feloln l'aW>nëance & U qu^ 
Kté de là nourriture qu'ils trOuVjsm ,* 
que, s'il ne fe fut pas romi^a^ onl-pur 
toit vÛ de teriti? ia lo(ngs>fi|^ 4e? ^^^ 
iltns, -qiki,efl^ fcten H^p^ff,^. ^9^:m^ 
Are qu'il a cl»lt^aw d'avoir d^np^ Gfj^ 
qui ôtita^teiin Vif^àtfei^lir^m^ 
fom- près #y 'ditrcr::r Nottc^^^r 
smk l't^nton d'Hippocfatc vraifttnr 
WaWe, qui cft que cè>Vér s'enjeen- 
• dsct fonveiit dès le Veôtre de la Mé*.^ 
i^' -'> ' ' : . . • • .■ ^ - 

: . . B 4 3- Le 



32 Nouvelles de la R/puiliqae 

^. Le troîfiémc Chapitre parle des 
diticrentcs clpéccsdcVcrs, qui s'engen- 
drent dans le corps derhomme. Nous 
n'entrerons point dans ce détail , nous 
contentant de dire un mot de ceux 
qn'on nomme des Soyes^ ^uifontcoÉn- 
"inuns dans TEthiopic & dans les ludes. 
Ils reflèmblent à de petits cordons de 
foye tôrfe, & naiftèht d'ordinaire dans 
les jambes & aux cuiflcs. Ils font longs 
quelquefois d'une, de deux, & même 
de quatre aulnes. Ce qu'41 y a de fin- 
^lîér , c'eft qu'ils oôt deux tétcs , noA 
à côté l'une de l'autre , mais fituées l'a* 
ne à uii bout & l'autre à l'autre, com- 
me à certaineschenilles ; & il y a toujours 
une- dé ces dcux^ tétcs , qifi eft comme 
moitc^ tandis^ que Vautre patoit vivan- 
te. Les thangcmcns qvà srrlrcnt lur 
Ters, qui s'engendrent dans Iccorpsdc 
yhomme,font auffi bien dignes de rcmar- 
Tque.Ks prennent fouvent des figures mon- 
Ijbuleufes en vicilliflatit ^ tes uns devien- 
nent Gomtne des'gttnouillés, les autres 
cortime des feorpions, te antres^ <X)in- 
me des Lézards; aux uns il poouQè des 
cornes, aux iautres il vient une queik 
fburehikf, aux autres une dpéce de bée, 
comnie à des oifeaux^ d'autres (ècou* 
vrcnt ^e poils & deviennent tout velus, 
d'autres fe couvrent d'écaillés, & rcP 
'' fcmblcnt. 



ikj ZlfWr#». Juillet- 1700. 3 J 
ftmblent à des Serpcns. 

4. Les, effets des vers,qui naiflènt dâïis îc 
corps de l*borhmc,font Icrujct duChapi- 
trc^natriérae. Un,dc's effçts du vers, qui fi 
donnf occafion à'ce Tràit4 , & qu'où 
nomme TcfoUfim ou lefolitaire , parce 
qu*il cft toujours fcul da<is lecôrps^ 
c'eft q.u'jl caufc une très-grande faim ^ 
ce qvû vient, (clon notre Auteur ,^ de 
ce q.uc ce ver confume une part\c du 
chyle, & corrompt Tautre, ce qui fait 
que le corps efl prive de la nourriture 
néccflSire. Les autres vers caufcnt aufli 
la faim; mais non pas dans un H grand 
degré. Auiïï ceux qui font malades du 
foUum^ ont-ils une grande peine à ft 
rétablir ; parce que la chaleur naturelle 
étant aébiblie, quand on eft malade , 
on fait alors moins dé chyle, ce peu de 
rhylc, qui dcvroit ler.vir à nous foute- 
nir,. cil prcfquc tout dévore par ce ver; 
d*où il fuit que Ton doit tomber dans 
un abattement & un épuifement ficon- 
lîdcrables» qu'il foit impoffiblc dcfcrc- 
tabnr parfaitement. L'Auteur prouve 
dans ce Chapitre par le raifonncmcnc 
& par quelques obfervations , que les vers, 
peuvent caufer la pleurefie. 11 y blâme 
âuflî certains demi-lavans, qui mettent 
les Acides & les Alkalis àtropdufagcs. 
C^cft.,^ fclon lui , une induâion mal ti- 

lîl rre 



54 NoHvdles deURépubltéjue 
xéc de quelques expériences de Chymic, 
qu'ils allient avec la Phiïofophie de Def- 
cartes; ils empruntent de cePhilofophe 
le$ çprpùfculcs &• là cômbinaifbn de 
la n>'atiértf, ils y joignent les Acides 
& lés Alkalis , que la Chymic leur dé- 
couvre, & croyènt par ce moyen avoir 
trouvé la clé & le dénouement de rou- 
te Ij^hyfique. Cttte doârine cft inu- 
tile toi^'.une connofflTance exaèle de ce 
.quiÇe pafTé dans*lb corps luimain. Cell 
là'Ia vraye ïciencc du IVfédedn , fans 
Jaquclle tous les Syftémes des Addcs& 
,dcs Alkalis , nonpius que tqusles autres , 
.ne fervent* dt r ie n . ' ; 
. . Plufieurs Auteurs atribtient aux vers 
ia caiife des fiéVrës malignes. M. Aii- 
.'dry ne veut pas décider , iî ce font les 
.fièvres malignes , qui donnent occaffon 
à la génération des vers, ou fi ce font 
Icg vers , qui caufcnt les fièvres mali- 
gnes: mais il aflurè^ que dans les der- 
nières, qui coururent , il ne trouva pas 
de meilleur moyen de guérir les mala- 
des qu'il traitbit, que de les gouverner 
par raport aux vers. Il leur en faifoit 
rendre urr fort grand nombre , après 
quoi ils. guériflbient par Tufagc des cor- 
diaux. Il remarque, à ce fujer., que 
les vins de ce tcms-I.àétoientfortverds, 
& par conféqueut fort' capables dt cor- 
ruption; 



des LetirèJ. Juillet if(Xf. 5f 
fU^ion ; et qui pouvoit beaucoup eon« 
ttBboa: à lagénâratton.deccsver9, dont 
pïïeùfÊc: tbus ks malades étokntatieisits. 
Ce, qai confifznc cette peo^e .y i c*t& 

S^un ProJEûSèur ealdédeciWayantifak 
cr le vin d'un tonneau, & en ^tmt 
cxppfé la lie au ibierl ^ au bout d^anp^ 
hoirc , il y parut une founnillierc de^vers. 
La niimc dio& ^ arriva à ^c\ix autres 
pèéces* 

f ► 6; On iparhc d'ans le Ghapitwdn- 
qui^mc des lignes des vers ; & dans le 
iixi&Tie de& moyens de s'en garantir^ 
Les alimens, qu'il &ui: éviter, pour cet 
eftct, font les laitages, excepté lebeuiir 
re^ leschbfes fua^es , lcs.>viandcs vit 
naigréesy lecidce, lespigiifins^, le^mef 
kmsy les cl^anipigr^ns &c^ A regard des 
viandes vhmgtéisry V AnteUf rens^rque ^ 
qn^rl n'y a> fieaqui réveille plus les veri( 
4qc le vinaigre , qui en efk d'ordi^iaire 
toaz plcinv * Les obferVfkeitMis qfii'il ca** 
porte fa» oc {ajctiûTït Xt/op >:Qiiâd4]»? 
bicsi, pour être omi&s. i. Ous'apet;* 
ftdt sivtc teriniccofcopeqaHi'yjarfdafts 
)€• vinaigre un tcèshgîand' nomtoeide 
vers Ëihlcomnop des AngttUe) , < doiU 
les uns foiit Tivass & les autres inorts« 
Qas les psèmiers voni: & vicnileatj , 
cQmBnc dcs.pi3i8bos, & que les autscs 
dsin^fcac an fiual , où iW fc. cocrom^ 
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"^6 NôUViltes de U Rhtèliqtu 
pcm^^cità-pcu, & cm ilsformcnt com- 
me une WgéFe fange; d*ôù naiflcnt co 
faite d'autres vers. %. Plus, le vinaigre 
cft fort^ & plus on y remarque de vers. 
5. Quand le vinaigre eft dans le ton^ 
Beau, il y a plus de vers, vivans , & 
quand il eft en boutcilles^, il y en a plus 
de morts. 4. Si on pafle le vinaigre par 
v^tï couloir^ oi> n'y remarque de trois 
jours aucun ver, après quoi il en vient 
d'aiatres.. 5- Quand on a jette quatre 
ou -Gloq goûtes de bon vin dans une pin- 
te de vinaigre, nous lesvcrsdeccvinai- 
grc meurent prcfque fur le champ -, mais 
fe rcngcndrcnt trois ou quatre jours z^ 
près. 6. Ur>grosdeTliériaqjyic, mê- 
lé avec deux pintes de vinaigre ^ en 
tue tous les vers. 7. Si après avoir 
mêlé la Thériaqoe dans le vinaigre, on 
laifle pendant un mois au folcil ce mé* 
lange dans un vaiflcau bicnbouchjé, a^ 
yant'foin d\^gïtçr le vaillcau: de tcms 
en tems ^ & :qa^au bout d'un mois on fil- 
frc^lsi.- liqueur , ^^ ^^^^^ ™ vinaigre 
eatemtdfc vers pour toujours, &un ex- 
eellem antidote contre la pcft,c & cou- 
rre les fièvres malignes* 8. On obfcr- 
vc plus de vers dans le vinaigre rofat, 
que dons aucun autre. L'Auteur veut 
qric «on feulement on évite le vinaigre , 
4uand on-, veut fe garantir "des y^ts.i 
' '-\ '" mm. 
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mais caœre h plupart des chofes aigres-, 
excepté le citron^ la grenade ^ & quel* 
ques autres de cette nature. Il r^ardo 
le melon « cpnune le plus mal Tain de 
tousles.alimcus., &aprouvefort) qu^on 
en défende rentrée à Paris , palië le 
mois dfî Septembre , qui eft le tenu 
aprè^ lequel ces fruits font plus dangç^ 
reux. U n'a gUiére meilleure opinion 
des Champignons, qui tout très-in« 
digeftes. 

7. 8. n parle dans le Chapitre fèp- 
tiémc de la (ortie àz% vers, & des pro- 
gnoftics, qu'on en doit tirer; & dans 
le huitième de certains remèdes, qu'on 
a coutume d'employer contre les vers, 
& qu'il faut éviter. Ce qu'on vient de 
dire du viuaigcc , fait aflci voir , qi;ie 
M. Andry n'âprouvc pas. qa'on s'en fer- 
vc contre les vers ; il ne les tue pas. tous , 
& il y ca a qu'il fait revivre,, quand ils 
meurent, ainfi qu'il le remarque, plus 
bas. JUi poudre de vers dclEchez fait 
rendre bcaua>up de vers , quajid on ea 
ufc quelque tcms ; mais ce font ceux 
qu'elle produit ; parce qu'elle n'eft elle- 
même qu^un. amas de fcmaices à vers. 
On n'a pour s'en convaincre, q^'à jct-^ 
ter cette poudre fur de la terre, arrofcr 
cette terre & \^ mettre à la cave, onla 
vorra en peu de tem3 toute jremplie de 
* ' B. 7 vers-. 
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vtrs; Qtfôn jette de cette même pou- 
d!re fiif de- la: viande crac, on la trou- 
vera Kèutôr'tôutegfttfc', &au boutdcf 
^uçîquè^ Heures, ffc?cftcti[- été, toute 
fflangéc die vers. L*eatf où le mcrcurè 
t' trempé efl: bonne contre ccslnfeâcs, 
triûTS comme i! en finit ufer plus d*une 
fois , pour qu'elle fiific fon effet , il ar- 
ritrte' que fcs partie? (ubtilcs du mercure., 
qùiyfôtirmMécss oflfenftnt a la longue 
le genre nerveux , & y caufcnt da trem- 
blement. Le SW/9^ey$ contra eft cofhtrai- 
féaux vers; mais il eft en même tems 
contraire aux malades , parce qtfil 
rfchâufeconfidérablcment , &caufe foù- 
Tent des fièvres violentes. ' Le Tâtiac 
peut être bon contre -les vers , maiir il 
prodiiit d'aiîlcurs de fi mattraïs effets , 
qu^cn peut dire, que le remède eft pire 
que le mal. Celt pour en diflfQadcr 
rufagc, que notre Auteur amis à la fin 
de ce Traité la traduéHon Frànçoift 
d'une Théfe dé M. /kg(?» premier Méd^ 
ein du Roi de Franec, où ce fav^t hom- 
me fait voir tous les ac'cidens , que pétt! 
caufer le fréquent ufage de cette plante. 

jk Après avoir parlé des remède^ 
qu'K faut éviter, l'iiurcur raporte dans 
lérCHapitre neuvième ceux quï font pro- 
pres contre toutes les fortes^- de ver&,' 
qui s*efigciïdrenr (^n^lcetofpsihmiiàîîL 

Uhuilc 
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LrhïiHc cft un excellent icmêdc contre 
cesjnftâes; il* en faut prendre qjael- 
qttc!5 cùittcrccs àr jeun. Ob petit con-; 
nèitre la fbrbe de ce r^Yitédc frtr tou>' 
tes fortes d'Infeôes en les oignant dTiui-^ 
le avec un pinceau le long du crrps, 
fans même qu'il foit néccflaire de tou- 
cher à la tête ; car on le$ verra auiTi tôt 
perdre tout mouvemeiit & mourir , fans 
que Tien les puiflè réveiller. La raifon 
decèt ctfet eft, qur*le ver meurt, dès 
qu'il ne peut plus refpirer; or, fl ne 
refpire que par le moyen de certaines 
petites trachées , qui font rangées \^ 
loiïgdefon corps; en forte que fî Pbn 
bouche ees trachées avec quelque chofc 
d'onétuenx, qui empéthe le commerce 
dé Pair, il faut néccflalremeht que l*a- 
nrmal meure faute derèfpiration, fans 
même que la tétc & tout ce qui n*eft 
pas trachée foient frotez. Le vin cft 
fort bon contre les vers ; même celui 
d'Alicant , qui étant doox , fembleroit 
devoir Are moins contraire aux vers , 
que tout autre. 

it>. Le Chapitre dixîéfmc. contient les- 
précautions qu'il fkut obferver, qiiand 
on fait des remèdes contre les vers. 
L'une de ces précautions, & que Tow 
n*auroit, peut-être, pas attendue de M. 
Andry, cft denefeirecc»rcraédcy,quc 

• daflfs 
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dan& le dédia de la Lune. Il a été forr 
loDgtems à fe moquer de cet ay is , qui 
a. été donaé par M,..* Bord; mais l'ci- 
péricnce lui a apris^ <jue de ceqt mala» 
des attaquez devers, qui prendront des 
remèdes contre ces infcétes dans, un au* 
tre tcms, îln^y en aura pas vint, à qui 
leurs, remèdes réulîîflcnt , & q.ue de cent 
malades, au conrraire, qui prendront 
contre les vers dans le, déclin de la Lu- 
ne y il a^y en aura pas vint à qui ces me- 
nées remèdes ne /affcnt uu heureux ef- 
fet. De favoir- fi. c'ell la Lune j qui cft 
ciulib de cette diâerence ou noa, ce 
n'cft pas de quoi il s'embarraflè.. Il lui 
fuffit que l'obfervation foit véritable. 
Il traite le rcftc d'examen inutile, qui ne 
fcrtdc rien pour la gucrifon des malades- 
IX. Après avoir parlé des vers enne- 
mis de ranimai , TAutcur traite dans 
fon CKapitrc ouzicme d'une autre cfpê- 
ce^ qui ea font amisL, &qui marquent 
la bonté.du tempérament. Il les nom- 
me vers Spermatiques , parce qu'ils fe 
trouvent dans l'I^umeur fpcrmatiquedes 
animaux. Ce qu'il eu dit eft i\ curieux , 
que nous ne pouvons nous refoudre i 
IcpaflEr fous -filencc; mais comme la 
matière ell ua peu délicate, ceux qui 

en 
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en pourroient écre choquer n^ont qu'à 
faatcr cèc article. 

Ces vers Spcrmatiqucs s'aperçoivent 
avec Ic.microrcopc daiis tous les am<* 
maux mâles, dans rhumenrqui ftrt à 
perpétuer i'eQ>éce. Il y eu a nn nom-' 
bre tncroyabie. On n'y en aperçoknt 
dans la première jeaneflc , ni dans la 
dcmiérs vieillefiè. On les trouve \m^ 
goiiSuis, & pour le plosfouvent morts 
' dans les Gonorrhées, & dans ki m^ 
ladies vénériennes. Il n'y en a aacan , 
au moins de viVaiK» , dans les partkf 
des ln^)ttil&ns qui ièrvent à la propa-^ 
gation de i'efpéce. Il ne s'en trouve 
point dans les ovaires & dans les œuft 
des femelles. Les vers Spermatiques de 
riiomnie ont une tête beaua>up plus 
groflè^ que les vers Sperffîatiqacs des 
autres animaux; oc qui s'acooide avec 
la figure du Fœtus humain , qui^ quand 
il eft petit, ne parpit qu'une groilè tè" 
te, lur un corps long, qui fcmble fi-^ 
nir par une çfpéce dé queue* On paG^ 
fe quelques 2imres remarques , qui ne 
peuv<:^t bien avoir place, que doa&dcs 
Livres de Médecine ; pour ajouter , que 
' il Ton ouvre un G^q vivant, qui depuis 
quelques jours n'ait été parmi les pou** 
les, & qu'on examine avec le microÇ> 
cope l'humeur contenue dans les par- 
tics 



4Sr ^^MVjsUes de la RtfiAliqw 
tics (te cèc animal, qui ferre&t à la gé- 
nération, on verra daim cette bameor , 
9««iïd^m n'en prcodrott qu'une portion 
àe lagrolïenr d'uH grain dc&ble, |>Igs 
4p QiQfiuaiite'^mHte : animaux vitans^ 
4M ;reâèmblent à des. aiiguiles^ & tons 
^m un tùmvtmtAt ptf{>étii6U On 
trtmve daos i'humetir qui fort da ?aif* 
Umi défrreni 4cs parties d*ua (^ien qiti 

éA9nn$ die l^etits xeûr viramy qi^àpd^ 
pf eai|>«ut^nf.ciî^ire:ii» ycrài Sri'bâ 
§i(kque enâitte.ce vaiffma,^ on y.troo» 
VMa up â gjÉ^aod nôndnre de V trm^ant^ 
9ue diins tinopanionde déftehumeori 
^ui ne ftra pas. plus grailk qa^atl ^nmt 
«e pottffiâre ^ ot) en verra pktà d'im nûl^ 
bPQ. ;Le$ laites^ 4e Merhie fîmrtoit^ 

topiciiiêg ^e verS'^Spfcrmatmct ? ^ 
parez-:ea une patirictrle', - gr^ ^dâillM 
la pointe d'une aigutile, ttéxPl^tmAi 
avec le m«€ifi:<ïpc, rôiis yv'errtzplùi 
dé dix mille aniiBflai â^totlgifeu <f»éue$i 
tites vivant. Au ïefté, c'«ft la pjos^ 
fi ceniD de ces pesices p^t^iâfaitë^^- f o^ 
tes lAics prës des âUD'es,' ibm la^ lom 

gwçurd'uo pottc^ï; d*ôà it foil, qd'ii 
&ot>4ue dand ces lai^â i qu^cmc bkii 
quitïsje.poncer, il y ak plus de Centciw- 
qnaoîret^iifiomd'aftÈftKftiîc /c*cflf-àdi* 

*•■-<..'■» . . .1. "v *-^ ^ re^ 
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des Lettres. Juillet i.70o, 4}. 
rc y plus qu'il n*y a ahommes for latcfte. 
M. Andry n'hélîte point à dire qaC; 
c'eftdc'ces petits vers^ que nailIènttqM^ 
les animaux , fans , en excepter l'hom-. 
me. Il lemble d'abord , , que ce Sy f^ê-> 
me renver fe celui qui eufeigoe « que. 
tous les animaux viennent des œof$, 
qii! font dans le corps des femelles;., 
mais notre .Auteur concilie ces 4eu¥ 
fëntimcns, ' Tï conçoit que ces pçots 
animaux étant reçus dans le coips de$t 
fcû^eltes.enùépt dans les œufs, qui s'y^ 
trouvent^' y prennent leur acroiuemenf $> 
y demeurent lé tems arrêté par }a uatii^. 
re, pour s'y déveloper entièrement , &. 
croître jufau'à une certaine mefurei 
après quoi ranimai force les mcmbra-) 
nés de cet oeuf & prend naiflàhcçt; 

l/}gùt% coinii^ent ce ver s^engagc-î-il^ffl?. 
Vçm£> ÇoQunent, furtout, parmi tant» 
de vermiilèaui , qui entrent dans le corps 
de }a femme , n'y en a-t il ordinaire- 
ment qu'un qui devienne foetus i Voici: 
cpœmieiHn Auteur refout <?ej difficul-; 
tcïr Qsm^ l'œuf 8'eft détaché deVO-- 
vaite^ i&'jw'il €(t tombé dans la mav 
trice, Qcs versSpermatiques, qui font 
tou$ ^as^ unr mouvement continuel ^ 
vom 43n$ (wtç la cavité de la matrir 
QS, jjs roft^ofitr^nt cet. oeuf, ils tour- 
iWtfiit«ii«>ur,-il5. courent dei5<$; & 
.. . çom- 
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comme Tcndroit par lequel l'œuf s'cft 
détaché de Tovaire, rclfemble à celui , 
par !cqucl lesfruits le détachent de Icnr 
qucîie , c'eft-à' dire , que cet endroit îaif- 
fc une petite ou verrarc, il cft aifc de 
comprendre qu'entre tant de vers , il 
n'eft pas poffible qui! n'en entre qucl- 
cun dans l'œuf par cette ouverture. Or 
la cavité de l'œuf eft petijtc & propor- 
tionnée au volume du vtr, qui ne peut 
ft replier pour fortir ; cti forte qu*il dl 
obligé de derticat-erenfcr'mé dans l'œuf, 
où en fnéme tems^ fine peut entrer 
d'autre ver , à caufe de la petîteflc du 
Ifcu occupé. Ou peut être qu^à l'ou- 
verture de cet œuf il y a une valvule, 
qui permet au ver d'entrer dans l'œuf, 
& qui Tempéchc d'en fortir, parce. 
Qu'elle fc ferme de dedans en dehors, 
que cette valvule eft tenue en anùt par 
la queîie du ver , qui donne contre It 
valvule ; en forte qu'alors elle ne peut 
pas même s'ouvrir de dehors en de- 
dans ; ce qui cft caufe qu'un autre ver, 
n'y fauvoit entrer. S'il tombe j^iufieurs 
œufs dans ja matrice, il entre un ver 
dans chaque œuf, Se alors une ftoune 
devient groîlè de plufîeurs cnfiihs ; ces 
enfans ayant chacun leur œuf, doivent 
par conféquent , être cilftrme* chacun 
dans dcs^ envelopes à part, & c'eft ce 

que 
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que rcxpériencc ^it voir. 

L'Autwr prétcud quil arrive qucl- 
qucfoîs '.que Ifc.verii'cnircpas dansrœuf 
dès îcprcmier jctiit;; il s eapaflç quel- 
quefois plufieurs ayànt\qucf cela arrive, 
& de là vient que les femmes fctrom- 
pent fi fou vent fur le tems deleurçrof- 
fcflè. "Ilfe.pcut même paner . plulieurs 
ïbmaîncs, avant q^ue tela arrive* .Ain; 
fi, îl peut. arriver qu'une femme ajc- 
•'cou(îhera ronzîêmé, le douzième, & 
même le treiiitoc après la mort defon 
mari. Le cas e(t dîfBcile ; mais il 
n*eft . pas impôffible . , : parce qu'il fc 
fe peut paflcr tout ce tems , avant duc 
te ^cr» entre daiis rçeof, & que ceaeft 
que des ce moment qu'il commenqè à 
croître & à devenir foptus. L'Auteur 
répond à toutes les principales objeâibns 
qu'on peut faire éontrc ce Syffême. 
Mais comme un JLeâeur intelligent 
peut aflcz pénétrer les réponfts qui peu- 
venrétre ôites aux dîfficu|tci ^ qui icm- 
hlent naître de cette âo6h:ine , nous, ne 
nous, y arrêterons pas. 

xz^ Le Chapitre douzième, contient 
des A{$horifmes fur ^ les vxrs du corps 
humain,, qui font conmie une récapi- 
tulation générale, .& dont quelques uns 
peuvent fcrvîr d^éclairdflcment & de 
fiiplé{nent à l'Ouvrage. £n voici an 

' petit 
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petit npnibre de eejite'cferniére forJte. 

I. Lkplûpa«'de$'Vers, *<jâîs''eigcn- 
dreht'd^ns la châfr tori-ônipiic' de ra- 
nimai morti yétoiemdéjacff çfciidf, da 
vivant de Panimal. 

1. li'avoitieiic laSffc f>^i;qtlc depôuf- 
ftr , après avoir été rerifcitnéç dapslc 
Ventre du cihevaîj les ceufsdevers, que 
Vaùiinal a àyalet ,' ^radujferif tQvir ^ 
. tiièmc leurs Vers ,• aptes la' mort dt IV 
fiixnal* ' • 

3. L*âir e(t rempli de femencc de ir^rs, 
l'eau de pluye , le vinaigre , le vin pouf- 
fé, la vieille bière, le cidre, le lait ai- 
gre en font tout pldns^ . . ; 
• 4; Les graine' de la petite Verèl^ ïm 
fcmpliç (le vers. / ; '. : •' ^V : ./ 

ç. PWs ily à de vers dans les Wins 
de la petite vérole, & plus lè$ |rains 
marquent. ' 

6. Pour empêcher la petite vérole de 
riiarqncr, îl feut frotçr te yifagjç d'une 
eau , qrii tue ces vers/ , ^ . \ [ '; . 

7. Quand au cbmmencetiiiçnjt (it la 
petite vérole I. on fc baigne lc§ Wésdans 
du lait chaud , toute la petite 'vcrôlé fe 
jette fur les pies , & le vifage en cftex- 
émt, ce qui vient, làns douté.' de ce 
qùeles vers, qui font les pulntfes delà 
petite vérole , courent au lait ^ 

S. Les grans Hiaui de dents ne font 

* point 
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>oint cattfei^r (ks vers. "o. ^ 

9. Xics difforifthei ^'olî dpporfe> ètf 
naiiStnt , peuvent vernr <}uelq^€ftâs dciS 
ren , qui a^irom f ongé ks pani^S' Mà^ 
dfcs da âetu^, & p«:ce moy^ aui>ô»l 
êaâfé ^6s ciliméurs^ o^ dts tostUeh 

i<x La plâpért de» îMlii^^/Iq<i*<)ii 
attiâbiie à-dèS férts VktoiiéfiCdcv^i». ^ f^' 

bk» des Léâcars, mais leur ibrprk% 
&tfi tcni^ autre, lof^ qu'ils ItfODt- vHie 
des lettres de M. Hartfoecker ^ que no- 
tre*' Aececir amis à l'a âti^<fi>]iiTm?é, 
puis qô^ nciïK' f ^lAre^ qu^on ^ n a 
va un de plus de quarante-cinq aulnes 
de France de longi^ 
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Géométrie Pratique de Mr. Sauveur de 
pAcs^émie des Sciences, Elles pani- 
fCtit d^itie fi belle invention à. Mr. ie 
IfOéf^mefU y qu'il rffitcacha à en cbcr- 
^er les Démonftradons, pour fa fatis* 
£iâion particulière» Comme elles font 
parvenues jufqus à nous, & qu'elles 
9'ont point encore été publiées; nous 
avops crû ()iie }e JPublic ne feroit pas 
^x^i de iQS voir ici , & que rAutçnrnc 
irottveroit pas imuvais , que nous les 
pVibliaffions. Voici donc ce que porte 
leManuicritf tel que nous Pavons reçu. 

^ ftetnarques fur les Mefures reJtùtes 
; fqurfervir de Qémti^ratiatfs. 

• •■ ■ ■■ I... 

4 

LA Mefure réduite Diamétrale eft ccl* 
le avec laquelle mefurant le Diamè- 
tre d'un Cercle , on a tout d'un coup (k 
Circonférence. 

Le Pié diamétrique elï 3'i"8"; d\« ' 
^ié ordinaire^ Ou «e ^i ed la même 
chofe , un pié ordinaire étant divifë en 
looo. parties , le pié diamétrique eu a 
318» Uémonfiratitm. Le raport du Dia- 
mètre à la Circonférence eft comme i 
à ^i'4'V &\on Ludolùie y donc éuvep' 
undo, îiVi". i:: U 3i'8"\ c'ctt-à- 

dirC) 



dire, que û une Circonfërcncc de 31' 

Î"a"' d'un pié ordinMrc donne i pié de 
Kamétre ; une autre Circonférence é- 
t^ofsb'uli pi6[dalin«rii pouir Î3fiaiiiétry 
»jtrS od?ua^ pié^ jmû que cM^ic Cir^ 
CQoiârcaaâe a louioars rnépiic raport aveci 
fon Diamètre. Donc uij ;X}iaaiétre.. 
«î aphi yi^B"' d\Hiî pi^dçonera un pié' 
oc Ciroônfifrcnce , & le multiple oa 
l«iiTOltH>te,ik.}V8''donwFa.lç nrf* 
5» iinuhîpkroii fi»|i©i|j|ip(e d'un pi^. 

Dtxif lej)iéîDiamâîî^weft %'ï T 4'utt: 

U ftilde là i, qucfix pies diamAri- 
9»s6rMtnt ttnc toift Diamétrique, & 
^e A)u»]|»ttCfi$ Omiaéttiqucs. valent 
un pié Diamétrique &c. parce que les 

CSiyôttfâongw^'ftnttQiitfaurs cntr'ellcs 
«wn^lcfJOiao^tr^s, . 

.V^ wnî.Cgrçte , ^i ann Diamé&e 
£«^tQtfeD»m6riquc, a uacdrcon- 
«wnw d'une toîfe ordinaioc; & fi ic 
Diamètre eft d'un pouce Diamétrique^ 
H^tmaieKQcciSivsk^'m pow ordi- 

-• t* Si te Diamètre d^an baffin a, 
p» exemple, itdfes, 5 pies, g pou^ 
W Dïtmétriques , le circuit fera a 
toites , troB pies , huit pouces ordi- 
naircs» . , , 

G II. La 
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rence d'ati cercle ; oft ^ toift i^ofa 0049 
fiai<lianlélre. ^^ • . t I -^ 

Démonflration. Pais que les CeccIeS' 
fi>nt des figures femblables , les I>i«« 
métrés ibnc entr'eux ^K^nme: 1er tinroB^' 
iiSretiGes. Or le D{âmé»erxl^tl'';CQrcle' 
âant X y faf cirooiif^tcace iktz ^t.'^'^^ 
Donc une cirCon6!retfee : nmliiple oa 
ibumultiplede 3i4'x'% donneraient- 
me ' muidplcou foumultiplé de i. Donc 
on peat prendrepour un piépérimÂii*^ 
que n'4"2'" d'un pié ordinaim- Dell 

ilMtoue /> -^r^:: ;::: 'xi l j . 

1 . Un Cerclé , ' qui ^ttra nii plé p^* 
rimétrique de circonférentby'âitta an 
pié de mefore onlkiaire; & ^^ùtie dr- 
conférènce eft de 4* pies périnnétriquet , 
le -Diamètre fera dequatt^ pîés ordi* 
BaireSf'&c. " • ■•Mv- 

2. Cto>MarâVoii^4ii&(»etH^'i0X)ftai^tf;*' 
tre d'un Ciiindre , en mefurant ftelt^ 
xnent le contour avec une nieffare pi6ri- 
sotf trique. Car fi ce contour eft^, p«£ 
exemple, de trois pies, 9. ponces péri- 
métriques , le Diapiétre fera 3. piés^ 
9. pouces de la miefure ordinaire. 

3* ^ 
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5. Le pié périmétrique eft de 2 pies. 

1. pouce, 8. lig. & 1. & le pié diarné- 

pie divoe en lôoo parrits eh donne 
318. pour la mefiirc diaiîlétnqite V le 
mênie pié, tf étant divifé qa*en i z. pou- 
CCS donnera 38' i"i(î'. eomtrie on peut 
TOir par CCS analogies. - ' 

J Si rooo. Î18:: II. Pouces. 9^.3 s if 

] Si 1000. 314:^:: 12. Pouces. Kr. 377' 
1 04'. périmétriq, "^Z/ 

Or ces quatrièmes proportionclles, 
qui font des fraé«onyd€ciinalcséai« é- 
valuces, on trouvera que " 

^l575î'' ^ ?;P?"<^- 9- Wg-5>- points; 

' 3 77 o 4 rrr 3 . pi(5s. I. pouce 8. lig. i. 

m. 

LA mefure diamhrique cireidàirt eft 
./=«"f avec laquelle mefurant leDia- 

ré, on a tout d'un coup la fuperâcic. 
_L4i mttxxtuPerim^trique circulaire cft 

5^on , ."•" ^"^' éprenant fonquar- 

C 1 i3„. 



« t ..• 
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Problème. 

TRoaverl^piéDiamétriqtie &Pé« 
rimétrique circulairç. 
. Solutiçn^ i« Le Diamètre d'iu Cer- 
cle eft à la r^çiqe quarrée da mime 
Cercle, comme te Diainétre d'un an- 
tre Cercle eft à & racine quarrée; 

J Diamètre d l ^* ^*e 



J Diamètre d i * j^ 
ri-Circonf. ^r!^ 4 

Doûc ^ --^ étant i.pîé , le Diamè- 



tre 4 ftra ^ a^c d*un piè } donc une 

4 

a 

mcfitrc de ^ "HT éWA le Diamètre 

d'un Cercle, la %/ du même Cercle fe- 
ra un pie, &un Diamètre, qui aura 

a 

deux fois cette mefure • »»« donneri 
deux piès pour la ^ du Cercle. Dooc 



fi bnprend </ "c pour i. piè Diémté- 

irique Circulaire , le quarrè du norobic 
des pies Diamètriqucs circulaires don» 

nera 
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ncn la fupcrficie en pies ordhwircîî; T 

2. L»cs Circonftrcoç<|s des Cerdos 

lont cntr elles, comme les racm^quar- 

«es des mêmes Cerclcç. r 






4 ' ^ * 

Donc •^ étant i. pié, la Circon- 



ae 



fércncc ae fera %/ aac. 1)oûc uncmè- 



«e /l 



furc de t^ji^étant la Circonférence 

d*uii Cercle, la • du même Cercle fe^ 
w I. Pié- Enfin fi la circonférence 
a un Cercle cft multiple ou foumulti- 

' '" JL ■ ■ ■ ' 

ptedcf cette mefirc^aac, u racine 

qoayrée du même Cercle fera le m&né 
multiple ou foumultiplc d'i.pié. Donc 

fi on prend • «ae pour un pié périmé- 

tnquc circulaire,, le quatre du nombre 
des pies fdrim^triques circulaires àiQïm^^ 
ra la fiiperficie du Cercle eu pies ordîr 
naires , ce qu'il faloit trouver. 

Le raport du Diamètre à la drconr 
férence étant donné , fi on &it par les 

C 3 chi. 
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chiftcs un ftmttablc calcul , on trçuvc- 
'W que le jMé IXamétriquc circulaire eft 
1 1 '2' S^V ' d'un pié ordinaire , ou iji 
pouces, 6* lig; i. & le pié périmétri- 
que circulaire , fera Sf7'6'Y". à'an 
pié ordinaire , ou 3; piés »* 6. pouces, 
II. lignes. 

IV. 

ON apellc Mefure. eUmdriqné Dta- 
métràle celle arec laquelle mefu- 
rant le Diamètre d'un Cilindre & û 
^ngucur , & multipliant le quatre du 
Diamétrepar là longueur, le produit 
donne immédiatemetitlafollditéduCi-. 

lindrc en mcfurcs ordinaires.. 

LaMefijuc Cilin^riqm Périmitr^ 
fait la même chofe, en meiurarit lacir- 
conférenoe du Cilindrc , au lieu do 
Diamètre; & multipliant le quatre de 
la circonférence par là longueur duCS- 
lindrc. 

Problême» 

TRouycr les mefurcs Cilindriqucs. 
Solution, Si un Cilindre a pour 
hauteur le Diamètre du Cercle , qui lui 
ftrt de bafe, la racine cubique de ce Ci- 
lindre eft au Diamètre, comme la ra- 
cine cubique d'un Cilindre femblabîe eft 
iau Diamètre du Cercle, qui luifcrt de 
bafe* Diam. 
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^ •ip.l!£L t • • ''• /c* î « V donc 
lorsque la racine cubique VCl±i ftra 

iil donne un pié de racine cubique, 
&.. le multiple pu foumultiple de 
Vciii. donne le même multiple ou 

foamtiltïplè d'an î^iépouria Tacîne cu- 
bique, .. 

' • a • ' 

^ . 2f. Cette niefure Va JLil: ^^^^ pri- 

fc ppur un pi<f CilindrifHe Diamàri^ 
f«i?-, fi on prend le Qibe*,, on aura an 
jttfte le nombre des prés xrubiques or- 
dinaires. , que contient un Cilindrc, 
qui' a pour hauteur, le Diamètre du 
cercle , qui lui fçrt de bafe. 
;. 3. l»e plan du Cercle «ac xnûltîplig 



f i:iî*-c ïx / •;:.; //, ' i 



4 



V,\ 



C 4. 



i * . 



;ip A^ 4 par 



par le Diamètre a donne ^ folidi^ *i 
CnMreiii» j6c çt àiêïûc . plïip 2^ 

ôant imritiplié par Je multiple ou ^u- 
riiultiple de- à V ' ^onne nû Tolidc 
éjuimuldple , ou équifôumultiple de 
âge, puisque Ics Cilindrcs , qw ont 

mêmej)rfe^ ÇW çwi!fttx?0jn^ 

bautcv^. .1 

.JDc, çiêtnc rov^lt^liaot 4«5 çH«r«^ de 

j[ç77T par /a ,^41. pnaurulçGilin- 
dre •c.ZlE ^^ P^^ cûWqùcs'ordinàî- 






. 'I 



rcs y &M <juarqf 4c ^p, .^M;c napltipliî 
par le muUiple ou foumultiple de 
Vd"^^d0nncnl^é^mêîfft Wftitlpft ou 

le même' foumiflfipk". 4û ^CjSlîodçe 
eu pi^ ;aûlJiq1?(Çs;ordifwr£p. .. 






4. Il fui$t donc de mcfurèr Je Dia- 
mètre d*un Çifindtc & fa îo^giicqr avec 
un pié Cilitidrique Diarj^itriqu^. & mul- 
tiplier le ^arré da Diamètre p«r h| 
longueur, pou x çn avoir le produit , 

^ J qui 
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qui donnera le nombre des pies cubi- 
ques ordinaires , qui feront contenus 
dans ce Cilindre. 

Par un fçttiblabk railonncment oft 
trouvera que ]p^\éCilfndriqHc Fermer 

trique fera •ç aaac avec lequel ayant 

4 
méfuré le contour du Cilindre & fa 

longueur , fi on multiplie le quarré du 

contour par la longueur du Cilindre 

on aura en piés cubiques ordinaires la 

folidité de ce Cilindre. 

f. En tàifant un feniblable calcul 
par les chifres , on trouvera que fi on 
divife un pîé ordinaire en loooo pa^^ 
ties, le pié cilindriquéDiamétrique en 
contiendra loBxt. & le pté Cilîndriquc 
.péri.métriquç en contiendra 34.051. 

De forte que en évaluant ces traéHon* 
décimales , on trouvera que le pié C#- 
lindrique DiamàritiHe fera 13. pouces, 
& le pié Cilindriqué Périmétrique fers^ 
3. piés.4.pouc. 10; lignes. 

jLi'uuge de ces mefures réduites fe 

ftxjX très-utilement apliqueràla Jauge, 
ar exemple , pour avoir le coniena 
des pintes d^un tonneau, il faut mefu- 
rer fa longueur &fon Diamètre moyen 
par la mefure réduite d^uné pinte , & 
multiplier le quarré du Diamètre par 

Qs ^ la 
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la longueur, le produit ' donnera înv 
médiatcmcm le contenu des pintes. La 
incfurc Cilindrique Dianiétrale de la 
jiicfurc de Paris cftde ?. pouces, ii }- 
lignes, & laper imétriqueeft de iipou- ^ 
CCS 4.Ï lignes, La mcfurc Gilihdri- 
que d'un muld de Paris eft double de 
celle du pié. .. 

LA mefure Sfhéri^ue Diametrék ^d 
celle avec laquelle mefurant le Dia- 
mètre d'une Sphère & prenant le cube 
de ce Diamètre, on a immédiatomcnt 
!ïa foridïté^d'une Sphère. 

La mefure Sphèriqjie përimétdquc 
fait . la même chofe , en mefurant h 
rirconfërence de £on grand Cercle, 4 
prenant le cubé de cette circonférence. 

Problème^ 

TRouver les mefures Sphiriques. 
* Soîutiûft. Puisque toutes les Sphè- 
res font dès figures femblables, elles 
font entr'elles comme les cubes de leurs 
Diamftres ; & leurs Diamètres font 
cntr'eu^ comme leurs racines cubi- 
quçs,, & comme les circonférences de 

Jçiirs grans ccrclos. . 

Diaiç. 
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la flirfkcicf d^ttti GiHnare> dont m €& le 
XHaméte/' 

. ' W ^ ■ * * ■-./.<...,.■. 

a 

Or i/c. aaae. j ; : ^. •c»iOI dcmênie 

ac 

•c.ti±-^ •• ^' •ciilL AiiidimDia- 

a 

métré, qui aura Vc.âTf] d*ua pié, 

6 

*doBncrauapié4e racine cubique, & 

•a 



- Ic^ JnuWplc oa foumultiplç de i/à.ili 

donnera le multiple ou l'équifbumulti- 
■ple d'an pié, pour la racine cubique de 
. la mtoie Sphère. Donc 

' j ^ç*LLt Ccial^ifitCxireSpif/ri^ueDia^ 
mAralej & 

ae ' 

v^c. age fera lamefure Sfbériqfu'Pé- 

V. rimétriqui, 

II cft aifé d'cû faire raplication aux 

^ C 6 nom- 
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tiombrc», par le moyen des paitiçs 
iiiX^ci i cpnunc on a feit ci dcvf 
pour avoir en parties connues là ve 
blc longueur du pié Sfhérique, V*" h 
irai, & du {^ Sfhérique Virimàrifu^ 



ÂRTiCLE rv. 

Se-rihs Chrqî<ologic a, 0- 

lymfiadum ^ T.phtadum ^ ifihmiadmy 
'KtmeaJium ^ ijuihus Veteres Graci um' 
fora fuameUehaptur'y €wn nomimhuy 
quotqmt inveniri fotuerutit ^ Ûlyn^ 
' np^arun^^ isf aliww»Vifhrfim mUr 

. iiV, quitus hofieSiugulosùtJigniverma; 

, jod-Aas , VrUs Condiiéi , 6f UM- 
n^Jlfari , (Amis Regum ex Ptolenuti 
C4mne adjeSis^ û^uetiumadMrm 
Cbrifiianam Fulgarem accornmodtiâj 
P^GULiELMUM LlOY0, / 

M.EfifitfiiVifornienRsFiUum. Ceft 
' i-dire, Ur^^'Cbf(mohMût des Olym- 
f iodes j PphiaJes ^ Jfttmiades^ Jfr 
weadesj dota fe feryoip^ ks ÂMetem 
Grecs fmr compter les tems; avectm 
ks noms qu'on apA trouver, de cewt 
qui oui remporté le frite de la courjè 
é$fx jeux Olympiques.^ ^ des autres 
Vainqueurs dans ces jeux ^ accommoiit 

aux Eres de la FoimPson dcR&mcj y 

Je 
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. HOâpagf. f<S.- 

I. /r*'ESX ici ic LJvr^'dont nouî^dorh 
- .V^olinçsvîç titre i^s ijos Nouvel • 
4és:rtt4' Avril .dernier., :^in^;5es Ja^ 
blcs des Eres célèbres dont fe fcrvoicwt 
4cfi-<3rM:g~r-P«W compter les tenîi>, M. 
Lkyd fiou|5 donne quelques Notes GhrOr 
analogiques; fur l'ioftitution des Jeux dont 
<»L EfCS,opt tiré & le^r nom ftp.lcuro; 
-mine. Ceux qui font ^remonter le plus 
fa^t rinOiwtion des Jeux Olympiquçp 
€50 font AWcur HmukJiéeHy wireycr 
xiaût de Crête avec fes frères DaSyles^ 
& fymt arrivé près du fleuve Alphéç 
ijans le .territoire de la Ville de Pifc , 
^^iQDd à ce lieu le nom d'Olympic, & 
V inmtu;llca)^lbat.delâÇourfcàrhon- 
^r ite>/'/^ ibp Noumcier. Dau- 
îrSs/OTt Auteur de^ Jeux Jupiter lui- 
inêauî, ^ui les inftitua après avou: 

Cinquante ans après le Déluge ce 

Clyniéw q,ai defccndoit d'Hercule rc- 
^ C 7 poft- 
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lîovvcjla les Jeux Olympiques, & bâtit 
tin Autel aux CmifÉ-xi^s Ancêtres. Apres 
lui , pluficurs autres célébrèrent çes-kuï, 
comme on peut fe vcAè^msJûlM Afréca- 
nffs & d^nt Paufamasi Millùttoik(Xnî 
huit ans avant jfcfus^Chrift ¥elifps s*é- 
tant emparé de la, Ville d'Olympic, 
donna un combat célèbre à ITiorinlor 
<îe jf^iter fort àyeaî. l! y en eût tnu- 
iîeurs après 'Kki qui cSArércnt Ic^mé- 
inésjeux. ■ ' - '-' ^ 

• L'an 1 2 ji . avant- Jefus-Chrift ffcr^ 
culfe te Thëbain , ayant tué le Roi Jâr 
glas i & sMtaht emparé de TEUdè, cé- 
lébra les Jeux Olympiques , & y rem- 
porta lui-même fc prix à la lutte j- d*aur 
très vaiiîquirerit dans d'autrés^ Jeux, 
^mme nous Taprend Pàufiùias, :/)»»• 
Joré de Sicile dit que ce fut Hercule , 
qui inftitua les Jeux Olympiques après 
avoir vaincu le Taureau de Crête. Ces 
Jeux inffitaez par Hercule ne fc celé- 
Croient, que tous les neuf ans. 

Cent ans upf es les Jeux célébrer par 
Pelops, >tor/<f fon Fils les célébra auffi; 
& après lui Oxyle : après quoi il û*y en 
eut point d.e célébrez jufqu'à I^bt- 
tus. ^ 

Ge-ftit 884. ansavant J.Cqu'Iphitus 
d*Eléede la raced'é^A'y/f, dtVeclACistgue 
de Laccdémonc , & Ckojlbems de Pife , 

qui 
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qui étoient tous de la fâxnille des Hc- 
raclidcs, rétablirent par ordre de TQracfe 
les Jeux Olympiques, pour mettre fin aux 
guerres du Pcloponnéfc. 

* Cent-huit, ans après ce rétabliflc- 
ment, on commença de rédiger paré* 
crit les noms de ceux qui avoient rem- 
porté le prix à lacourie , ce qui fit qu'on 
ne commença de compter les Olympia.- 
dcs, que par cette année-là; & comme 
on ne célébroit ces Jeux qu^ tous les 
cinq anjs , il fuit qu'u,nç' Olympiade 
contenoift refpacé de quatre ans accom- 
plis. Le premier , qui remporta le 
prix , & dont le nom fut rédigé par é- 
crit fut un certain CoraBus ^ que 
quelques uns ont écrit avoir étéfilsd'iui 
Cordonnier. M. Lloyd reingrque que 
Ton commença à compter cette premiè- 
re Olympiade à la première nouvelle Lu- 
ne après le Solftice dMté. Ou célébroit les 
jeux à la pleine Lune fuivante , qui , com- 
me lef prouve Jofefh Scaliger, arriva cet- 
te année-là le 2). de Juillet. 
' Les Jeux Pythiques , furent inftitucx 
par /fpolloft lui-même , après avoir tué 
le. ferpent Python. On les célébroit tous 
les ueuf ans dans un lieu fîtué entre Del- 
phes & Cinha , qu*on nomma le t Bois 
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d? Apollon^ & cnfviite Py^n. Adr^ 
les célébrai Tan 1 264. avant Jcfus Chim* 
On trouve dans Paufanias les noms des 
'Vainqueurs. H y en a qiii difent, que 
ce fut Diomide^ qui inditua ces Jeuix \ 
l^honncur d'Apollon, Euryloque & les 
Amphiâtyons donnèrent ces Jeux * Tan 
troifiême de la quarante-huitième Olym- 
piade. On y ajouta alors quelques com- 
T)ats, & ron commença de les célébrer 
tous les cinq ans, Ouatre ans après, 
'c*eft-à dire, l'on trdfi^me de la quaran- 
te-neuvième Olympiade , on réfolut 
4*honorer d'une Couronne de Laurier, 
ceux qui rettiporteroient laviâoiredans 
ces jeux , & ce fut auffi de cette année, 

Îue Pon commença de compter les 
^ythiades. 

Skypbe Roi de Corinthe , ou fon Fils 
Glaucus inQituércnt les Jeux Ifthmiens 
en l'honneur dVw& de iMi/iV^r^, qu'on 
a tenu pour des Dieux Marins , fous le 
nom de Leucothce &dcPaltemon^ M^s 
c'étoît plutôt des myftéres à l'honneur 
des Dieux , que des Jeux , pois qu'on 
les çélebroit durant la nuit. 

Âdta/le & les autres Chefs Argiens, 
alliez avec PoHnke contre Eteocïe Roi 
de Thébes &ére dfe Polinice inftituérent 

1« 
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les Jej^ Némiens l^an * 4UîéQie da 
Roi !?I&^e , à rhorinçur i^Afçben^vn -^ 
qniavoic^té tuéparuinS^epr, ^leur 
ocoffiod* Ils les, coDCçr4i«pt,yiipittr 
& a ^çrcale; f ' £//>» dit^^e çc aeiist 
pas à liiohiieur d^Ardiemore y ixutis de 
Prondâesy^ que ces JeUx furent inftituez ; 
CB quoi cet Hiftorien pounriQit luf n^^ 
tretron^pé^ consime le i«nHM*<i9Ç Jo4r 
jebim JCuMms ^^% i^ ù^vmfi^: NoW 
.fur ççt Auteur, f yLl prouY/ç ,q|ac r ce 
Fils de 'I^c^r^ke.^Yoit dçip. noms* . U 
fût d^àbord nonupé Praitajx cm, PnméÇ" 
tes y mais âyaat été^ tiré par uaSerpent , 
lors ^u^îl étovt encore eofaiiH 9 6ç au 
cojçnmcncçmient 4e Ui g^cjTe <k Th^ 
"Bcs ^ ^. Airjçiçns':^!;!^ ççnjM»Q|tiP<W 

cnnuit Archffmorty ài^ 4ç)ycii^ots GtecSi» 
^qu i fignifient le ^ cwtmçnoemem & t ^ 

Pôurjjrevçnjr auit Jeui Nâsié^iBSv^ 

jôn Icaflflçbïoit prèsdipJfifor^tNcniéc 

ihtrf les Viil^ à<;CiéopeS'* 4$:; Phlro% 

' Lés . V^nquçurs étpjçpi i > «oîifftPDe» 

d'Achc vcçitc, 0« iè$ p^WbioiftQiw ïcs 

trois 
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:trois am. lis furent rcnouvcliciy^7 
^avaut JcfusChrift. 
'^ JI; ApRÊ's'jpcsfériiarqucs'^ 
:liir tous^ CCS Jeux, foi vent Icls 
:dc notre Auteur, dont voici la dîQx>- 
fition. QAque page eft diviffc en plu- 
tlicurs colonnes. La première cft dcfli- 
nèe aux ans avant ou après J. G- Lài 
-Iteoildc contient les Olympiades : la 
itroifiéitte les- noms des Vainqueurs i la 
tomlë', aûï 'joui:0!ymtiiqucs v^Qf ^'ï^ 
qu'on en a pu trouver aaàs les anciens 
Auteurs; la quatrième les Pythiades; la 
cinquième les Jflhmiades ; U. fixiâne 
-ks Nemcades. -* ta feptiêmç, qui cft la 
-plus grande de tbutes, contient divcr- 
ifes remarque^ ïiiftorîquès fiir ces Jcui. 
:£lles font trèsi<:ikiciîiès Àtrès-favantcs. 
Xa huitième colonne e(l pour les aim6es 
de Rome; la neuvième contient les an- 
nées des Rois , tirées, du Canon de 
^tùlimte\- crifin îl y ~eit a tmic dixiô- 
MW , pour rEre ^'N^maf^^^ 'fi Célèbre 
farmi les Afttottbmes.' ôuttc cela, 3 
y a au bâ de'ch&que pageun efpaceqnf 
ïf^ne fur toutes les Colonnes , où l'oD 
trouve quelques remarques hiftoriqocs, 
qui fervent à expliquer certaines dlffi- 
cultex dcjs . JdeuX dernières .colonnes, 
Cet Oiivragc :cft'*fis*t utile ,' & il Teroit 
à fouhaiter, que quelque' laibraire de 
•■/■■. . ••: •• deçà 
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kça la mer aKiiq)rit de Timprîmcr , 
[K)ur l'y rendre plus çon^mun ; les Edi- 
tions d'Angleterre étant fi chères, qu'il 
Va p^uSbd'ordihâisetràs^peiid'ëxenipla^- 
les dans les Pays étrangers. 



ARTICLE V. ; 

; ■ ' ' ; ^; - ;-'• ' •■; 

•Î.S. EUSEBII HiERONYMI Pw- 
byteri Stridonenjis Opernri^ Tûmus IL 
comfleâens libros edstos acineditos^ £• 

Ïmohgicos^ Geagraphicos , Quafiimes 
ïebratcas , Efiftolas Criticas , ^ 
Comment0ri9s in Sacra Vdlumina , ' à 

* Geneji ufquê ad Projphetas ; Jîudio Çjf 
Uhr: Dfmni ]oK n K i s M ^ R- 
T I A N A Y Presbyteri Çongrezatiéfiis 
S, Mmri, C'eft- à-dire, Ias Oeuvres 
de S. Jérôme , Tome IL qui renferme des 

^ ' lix^res publiex, ^ non publiez^ Etymo^ 

■ hgiquei y Géographiques , les Que^ 
fiions Hébraïques , les Lettres Critiqués , 
Çs^ les Commentaires fur P Ecriture 
Sainte depuis la Genefe jufqu^aux Pro" 
fhetes^ parles foins ^ le travail de 

' D, Jean Martianay , Prêtre de la Çon^ 
fr^gaiion de S. Maur. A Paris , chel 
Jean Aniflbn,- in folio j6qo. pagg. 
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888. &aD Appeodixd'Oavn^fiip* 
: pofcz, p^. jTfo. 

,jP'E$T ici k ficoad TomedcsOca- 
^^vrcs de S. Jérôme y dont on a vu le 
premier en 1693. intitulé divimi Biklio- 
tbeca S. Hieronymij qui tfcft autre cho- 
. le que ta vcrfîon Latine de S. Jérôme 
du Vieux &. du. Nouveau Trament , 
telle qD*ellc cft dans' les MfT les plus 
Anciens, que Ton en a pu trouver ; 
fans y mettre les chasgemens, qu'on a 
fait depuis dans la Vulgate. Il y a.en- 
core à la tête de chaque livre les pré- 
Faces, ou les dédicaces que S. Jérôme 
y avoit miles . en les publiant ; avec de 

faites tiotes littérales en marge, qocle 
» Martianay avoit trouvées çn quel* 
^es ancieiis Manuscrits. Ce Bénédic- 
tin avoit crû d*abord qu'elles étoiem de 
S. Jérôme lui même , mais aiant été 
averti , il s'eft appcrçu qu'il s'étoit 
trompé; & il a attribué ces notes à je 
ne (ai quel Juif converti, qui vivoit au 
temps de Charles-Magne. Cependant 
yi leur donne des louanges extraoï^di- 
haires. C'eA ce que Ton trouvera, dans 
de Ippgs Prolégomènes , qu'il a mis à 
la tête de ce premier volume ; où l'on 
verra djverfes autres chofes, touchant 
S. Jérôme & fcs Ouvrages ; aufquclles 

nous 
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nous ne nous arr^crons pas , parce 
qu^elles ont été publiées ^ant que nous, 
aiyonsrecoiziniaicé àA*kc ces Nouvel- 
les. Nous' darons icufemeât , ' qiiè Id 
P, Martttnay y a attaqué VJfvcts^' Cri* 
tiques ProteOans^' Catholiques^ &cû-^ 
trc autres M.Sin»jâ &iVl LtClerc; qup 
ont d'abord négligé ce que Ton difoit 
contre eux , mais 4jui n'ont pas pârdoiï- 
né à ce BénédiSin ce qult a difftr le 
fjxoad volume de Si Jérôme^ coninie 
on le verra dans la fuite. Cela les a* 
m&oic engagei à examiner divers en- 
droits de ces Prolégomènes , Se des no-» 
tçs que le P Mattianay a faites fût 
les Préfaces & fur la vcrfion de Si 
Jerônoe. 

M^is pcMir ne parler id que du fé^ 
oapd Tome, onV trouve d*abord dei 
Prolégomènes^ affci étendus; où T Au- 
teur tend taifon de fon defleîn , ou dé- 
fend S, Jérôme, contre ceux qui l'ont 
repris- • Il a crû qu'après avoir pu-' 
Nié la vçrfion de S. Jérôme^ il feuoit 
f^ire lUjyre ce qui peut fervii' à Hn- 
tcHiçence de fEeritUfe- fainte, félon 
L'ordre des livres (kcrci , fans avoir é- 

5ard à celui des éditions des Oeuvres 
e ce Doâeur de l'Eglifc , qui ont pa- 
ru jufinj'ipxéfcnt,- Ainfi il a comjnen- 

' ce 
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ce ce Tome par les Livres qui rcg»- 
dent r£criture en général,. Se par le$ 
Lcttrcs^^ pu TriitCT , ifn cff eRpIiqocnt 
qucigaçs cQdr/^s dqxuis 1% Qcncîciirf- 
qa aux Prophètes. liCS awws Onn- 
mcmaires «jr lc$ Livies fuîtrans de r£. 
cnture Samfe, feivroot imiàediatcmcnt 
oc Volume, après quoi viendront les- 
MP^5 % .<l»i font les premières - datu 
les :^ntrjbs. Editions ^ .i& à l'édaîrcflÊ- 
mçnt dcrquellesr divers Savsis ont dfia^ 
travaillé. ,. . ^ 

• L'Àuteuî s^eft appliqué à rend» 
cette Edition plus con:eae& plus cxaéte 
en coafulunt avec foin les anciens 
Mfl; & il a m^Oic.rétabli par là quel- 
ques livres qui avoient été extrême^ 
HKnt négligez auparavant j tel» qu'cft le 
Livre des Noms. Uebrmx^ qu^Er^me 
^voit< méprif^, . *, Pour en venir à bout 

il a fallu avoir recours à pluficursexem- 
plaires Mfl. dont le P. Martianay s'ap- 
plique à faire voir l'utilité. , . 
. On iKî j)cut pas nier que , par le 
moien de ces ^ncicûs Exemplaires^ il 
n*ait rétabli cç divers endroits la iftaiîie- 
re de lire les mots Hébreux de S.JerA- 
me, au lieu de laquelle on avoit mal 
à propos m\& ces mots en caraâcres 
Hébreux, ponduez feton les Mafibre- 

thei; 
_ ♦ /*. 1. t /*• j- 
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thés ^ c^ qui avoir donné lieu à quel^ 
ques Sàvàns éc cenfiiicr injol^emcntce 
Pçrc de regiyfc, ^paçcç^quc; ce 4i^ 
fajflScq}i4argiii;nal\çmep^:<a.çci5 nfi/of^ 
écrits de la%k.,;,à^ik^3'o4^^ U, 
ni^n^6ré« dont il lés cxprimoltr^ea;p* 
taiStercs LÂtins. - n •: • . 

* Enfuicc il montre rimpprtaû^ç de 
rordire Chronologique dans^îes Ou^vra-t 
gés de S. JérÔBpe^ .& j^ngç', Içlqn ^t 
ofd^9 xêuxqui.fpnt çCfotiçnusenc^Sc* 
çpiid'yQlunae* :!.'.' \ . f 

t J[l>fiîi anrèiccla îç pancgyfiquc de 

S« Jci^Ène^ À tâchede réfuter quelques 

cen£krc$ de divers Savans de ce fiecle , 

conuhe de /^«e/ & de Louis C^ifpel^ 

Sc^&^Pa^ia I4 Ùkre. ri^pxi^ en park- 

rôigs ^an^ la fuite*^, parce que lelH^veu 

de ce' cerner a détendu ion Onclepon-i 

6:ele.P.|i/IârjJaxu^, en fedefendaqtlui 

m6më ^^ dans lin petit Oiû vrâgc qui vient 

de paioîtfeJ A la fin des rrple^ome* 

ne$ ^ le P. Martiapay a joint, en deux 

coldjnnes^ quelques endroits des Pror 

le^ômenes dû premier ^ oûl^oaremar^. 

quoit/ dit-il.^ de la. variété dans les 

Êxeoipl^es. II met dans la bremiere 

colonMie ce quUl dit être u vcrita^ 

ble produâion , & dans la féconde les 

changeniens que d^autresy avoientfaits« 

.♦ Pr^/^.IL ^ ffoleg. III. 
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La Vérité eft qu't! avoît ccnfîiré d'mie 
nianîére très-âpre divers JDoâears Ca- 
tholiques «c- xxïèaié, Béûcdîains , & 
étfon *"i?birpftT6teffi4rî;èttc«aQteàr, 
' it forte qu'on f avoir âiatigé 'oa arfôà- 
Q qiielques eWrôits. ^Ccs^ndroks d-^ 
formez tenoient ccpendantïrfbtt kcaipt 
à r Auteur, qtill les remet ici tels qu'il 
les àtÎGîç Sabord compofti •/de rate 
^ le temps, qùfa^tfcia colère & 
^ termnfcèWft^ittiiditlrtQ^ 
ne Ta nullement .calmé. • 'AitiB^.ôn'vèt- 
Wî«.dafe tëulc' ft' force, tii&s a- 
dcmci(fiiriètit' toufc *tç t^tic K ÎNÏihia- 
Bày «voit dit de'desQbligeant non feule- 
ment coriti«Mf8it$iî«t^;r»/^^ mais 
cnoôm comré ks •mBttiédïâ&G^ 
M, «çtf^**#>,^^dntië'prëM]eri^pà- 
blié^C7^^^ & rautit^S »i/4i%^^ 

Pourvenhr i>réftmcmcnt à S.jfcrèfflè 
toéme , >biiCt !çs Traite? , qm cms^ 
fent ce Volume. On trouve d^^xvd 
Uà le livre des Noms Hébreux , çom- 
m6ncéi>arJP*ifo»;; condnu^âtâugnien-. 
té'par <?ri5gAer; & tnfin traduir&èorif^ 
gé par S. Jérôtrie- On 7* explique oè 
que les noms Hctxrcux figdifient & mé^ 
«ne on cHerche ce que Jjeuvcnt â^ifléé 
les noms Gr^s & Latins, qui {b- trou- 
vent dans le Nouveau Teftament , 
«omme s'ils vcnoient immédiatement 
• ' ' ^ • . • - • • • «c 
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de racines Hébraïques. S. Tcrôme 
marque a- la vérité, en quelatfes en-' 
droiK, que CCS Etymologies ?ont vi©: 
lentes; mm bien des gens croient qu'il 
1« auroit dû retrancher toutes, ou dire ' 

S!^^c î?"*^.'^*^*^ %"« 1" ™o» Grecs &ta- 
eosfigmficnt dans leurs Langues. Le 

VÎ?«rti»nay a mis de petites notes m 
nî«?"* fe PT' 'rP°"' expliquer , ou 

Autoir, & pour marquer les cbange- 
«nens qu'il y a faits. Mais à la fin iT 

teKc , un long Commentaire dans lequel 
Il fait réloge & riiittoirc de ce Livre, 

t«Siô*^f ''^^ ^' \ Jérôme S 
lï« ?« '^^ */" ^*^n '« noms qut 

S?'5l*.^«**' cinq fragmens de 

rfSi^'^/" "°"/' &unLexicon 
SmhS '^"•^5 S'* mêmes Noms , qui 
femWc avoir été tiré de celui d'OriJé- 
?*• T^?«fela eft en trois colomhfs : 
^nt celle du milieu eft Greoiw , la 
*oite contient la verfîon du P.M^tia' 
n»y a la gauche l'explication ^es mé-' 
mes noms tirée de 5. Jérôme S 
Fragments ont été tirez de mr àtu 
Bibliothèque du Roi deFran^ &roî 
y a jomtlquelques notes au de/fous, ^c 



ne 
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ne in'^rétcrai pas à parler de cet CHi- 
vtîjgp, ni des autres, parce qu'il fai- 
dra. encore en dire un mot,, en par- 
\tnpt àz^ Qsf^fi^^^.^ Ht^ronymiertHes dk Mr. 
Liç. Clerc.. 

On voit cufuitc Iç livre d!Euféh de 
loçisHehràtcis ^ OU des noms des lieux 
dpnt il eft fait mention dans le Vieux 
Tèftamentf avec la vcrfion Latine dç 
S^.jerâme & des notes au deflbus. Ccft 
le plus'utile Ouvrée qui foit dans ce 
\t61)iinç, parce que Tçn y apprend la. 
Géographie facrée , qui eft tout à fiât : 
n^ceilaire poixr l'intelligence de l'Ecri-. 
turc fakite. On peut luppofer en gé- 
néral qu'Eufebe & S. Jérôme , qui ont 
vécu dans la Paleftine , .étoient bien in- 
formez de. ce qu'ils en ont écrit ; quoi 
qu'on leur reproche quelques fautes. Le 
R, Maftianay y a joint une carte delà 
Pàîeftinc, dans laquelle il promet de 
montrer en une Diflèrtatton particuliè- 
re, contre lefcntimcntuniYerfellemcnt 
réyU que SoJontf ^ Gomorre ^ Adma & ' 
Tfihom ne furent point abfprbées dans 
le l^tf.Alphfiltitc/ On ri'à pas enco- 
re buï dire que cette Diflèrtation ait 
paru. . , . 

'Après cela viennent Jes Queftions 
Hébraïques deS.Jerômç furlaGenefe; 
(fl'ft-à^'dire^ les fcntimeils de quelques 



Jaîïs, ^&^k anciens Ihterpreiîcs Grecs* 
du Vioûx Téftamcflt , fur divers endroits 
de ce livre. Outre les notes qui font 
fous ' les pa^cs, nôtre Béncdidin en a*- 
jomt.à'ia fih-de plus étdîdbës ou îl dé-* 
Biné &*Jer6teeco0.t^e Drî^fim^ Mr/Si^' 
mon & ^ytrcs. • -'i -i 

• Cet Ouvrage- de S;|ciAmceft ftrvi 
d'Une Lettre du fapc Dàdiafe , datf s la- ' 
quelle il le confulte fur quelques en*^ 
droits de la Genefe , &^e là réponfe 
qtf il eh rcçuti II y aeitfuite fciic au-^ 
très Lettres qui trakenf die quelques ali- 
ti«s endroits' du ViéuX Tèftttment* El- j 
]0S> étoient auparavant d^is le troifi^me< 
Tome de rEditipn d'Erafmc, qui Icsî 
avoit nomméck exegettques , c'eft-à-dirc 
qoi Servent à fê-iEpËcatiôn', au Heu que > 
le P. Martianay les nomme QtiPiqHt^,^ 
Il-yàau refté bien 'plus d'allegôriës ar- 
bitraires, que d^explications gramma-^' 
ticales^ 1 

On remarquera lamâmechofe, dans' 
le Commentaire for rEoclcfiaftc, quil 
çil îmn[iédjate4r(enft après; & bien -plutf^ 
encore' en deux Homilics d'OrigcneiUr' 
1^ Cantique des Cantiques , que S, Je-l 
râtme avôit trslduitcs du Grec, & qu'ils 
trouvoit admirables. Le P.Martianay 
a joint au Commentaire fur TEc-* 
clefiafte ^des notes ^ fousJes pages ^ 

D X après 
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après le Livre, où il défend fon Au- 
tour, contre quelques Critiques qui en 
avoicnt cenfuré divers endroits en paf- 
fant; fans pçirfer que fi l'on vouloitci- 
amincr ce Çpauncntaire à la rigueur» 
on y trouycrpit biea d' wttçs chpfes à 

reprendre* . tt t 

Pour donner une id€e des Hcxaples 
d'Orkcne , il a recueuilli de ce fé- 
cond jToine de S. JcrAmc toutes les 
citations des.^ciens Interprètes^ que 
nous n'avons plus , & les a rangées 
conm^ elles râoient dans les Hcxar 
plcs : à quoi il a ajpûté une verfion 
Latine , qui remplit la moitié de la 
paffc au defTous. 

uApptndix de ce Volume contient 
Qïielquc$ unes des pièces fauflcmenr 
actribïàécs à S. Jérôme, & qui concer- 
nejit rcxplicatipn de TEcnture Sainte 
depuis l'Exode jufques aux Pfcaumes* 
l,a I. eft une Lettre touchant les dix 
tcntatipns des lûaclites dans.leDcIcrt,- 
la a. un Commentaire fur je Canti- 
duc de Dcbora, qui tfavoit point en- 
core paru : la 3. des Queftions Hc- 
kraïques fur les Livres , des Rois & 
4es Chroniques , que Ton. croit être da 
même Auteur ^ de qui font les Scho- 
lies du premier Tome : la 4. eu une 
«spUcation interlineaire du livre de 
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Job, laquelle tfavoit jamais été impri- 
méc, la f. & la 6, font deux Com- 
mentaires for k livre des Pfeaumcs. 
Pour peu qu'on ait de goût, il eft trèpr 
facile de voir que toutes ces pièces font 
indignes de S. Jérôme , & par confé- 
quent tr^s-éloignées de ce que Ton de- 
mande dans les explications de TEcri- 
turc Sainte. 

i* Lettres Crit'iq^ues, ok 

. Pon voit ksfentimens de Mr. Sjmon^ 
furplufieurs Ouvrages nouveaux \ pu-- 
Ui/içs par un GentilhQmrne JUewand, 
Sur P Imprimé i Bafle pour Chrijïian 
Wockerman^ à Penfagne d*Erafme. 

. 1699. pagg. 34tf. 

! i - • ■ ■ "1 

S An s. nous mettre en peine fiées 
Lettres font toutes de. Mr. Simon ^ 
ou s'il y en a quelques unes de fon Ne- 
veu mort depuis peu, ni de quelle ma- 
nière elles font tombées entre les mains 
de ceux qui les ont publiées, nous di- 
rons en peu de mots ce qu'elles con- 
tiennent. II y a ici d'abord trois Let- 
tres fignées/^p^j ^$/)»0;ir, qui regardent 
le premier Tome de S. Jérôme. 
. JDans la première,, on reproche au P. 
Martiauay d avoir pris pour un Ouvra* 

D 3 gc 
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-gc.dc S.Jcrôine des Scholks qu'il avait 
trouvées en quelques MAC & de Tavoir 
foûtenu avec chaleur contre M. Simon , 
•qui l'en avertit. Cependant il s*en cft 
retraâé de bonne foi depuis, & on oc 
•peut lui reprocher cette erreur , que 
•pour le faiW^ fouv^nir quHl faut avoit 
•beaucoup de modération envers ceux 
que l'on croit être dans lVrreur,^ots 
que l'on y tombe fi facilement. Car il 
faut avouer qu'il faut être facile à trom- 
J)èr , pour fc !aiflèf pêr fuader que de fcm- 
"blabfcs Scholies (but de S. Jérôme; 
comme l'Auteur le fait voir, fur tout 
par l'excmpTe d'une Bible des Domi- 
nicains de Paris, ir montre auffi que 
4e$ Copiées ont pris beaucoup de liber- 
té, en transcrivant les ancicos -Exem- 
plaires , ce qu'il confirme par le témoi- 
gnage ^e Lin4<mn$ % & par i'aveu' rné» 
;ne du P. Mattianay , qui après avoir 
fçpilkrté avec foin ces Mui n'en a pas 
jBu il bonne opinioa qu'auparavant. U 
^vpiiëqac. le Copifte du MCdc Carcaf- 
ibiinç, a, mis dans le textv tn divers 
cndrqifs Ce qui' n'étoit qu'à la marge. 
. Un exemple remarquable de la har- 
diclfc deç Moines , c^cft que dans un 
livre intitulé Spéculum^ où S. AttgMjlin 
?voit cité, comme par tout ailleurs, 
la WrtÎDHjUttinp^ qui.éiaiten ufagcdc 
^.' V. ' fon 
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Ton temps , iis y ont mis la Valgatfi pu 
la verlion de S Jérôme , ce qui ^ ^i^it 
croire mal à propos au P. Martianay^. 
qu'on avoit commencé à fe fèrvir de 
cette dernière verlîon du temps de S. 
Auguftin, a^mme r Auteur le montre 
*auTong. II. prouve auffi que le Tra- 
duâcur Latin du Commentaire d'/ir- 
jÇ'^Aiwj de Jerulalcm , fur le Levitiquc 
en a ufé de même. Il y a un-Mf de 
cet Auteur, dans la Bibliôrtic^juc du 
Roi , où au lieu de - Hîerfifilfm^tam , 
quelque revifcur a mis Salonitani^ en 
raclant les dix premières Lettres , & 
en écrivant par dcflu s Salon, Mais com- 
me il n'a pas aflcx raclé ,: on a connu 
facilement la fourberie, L'Auteur re- 
levé cn.pa0am une faute du P. Mabil-^ 
lo», qui a. crû qxjHHefyctHUs avoit été 
imprimé à Paris en Grec , fur la foi d'un 
Catalogue fautif. On accufe les Moi- 
nes & fur tout les Bénediétins d'avoir 
commis bien des falfifications , ce qu'ils 
ne defavoiient pas entièrement, puis 
que celui qui a écrit la vie du bienheu- 
reux Lantranc avoiic qu'il faifoit cor- 
riger les Livres fecundkm orthadoxam 
fioem^ c'eft-à'dire, félon les fentimens 
qu'il croyoit les meilleurs. En fuite, 
•i'on examine la transpofîtion , que le 
P. Martianay a crû être dans la Préface , 

D 4 qui 
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qui eft au devant des Livres deSamud. 
: M. Simon Taccufc de corrompre S Je- 
. rôme, pour ne l'avoir pas entendu; 
mais tout le monde ne iè trouve pas de 
fon fcntiment, témoin ce qu'un aom 
lidvçrfaîre du P, Martianay en a jutt 
dans foa Ars Critica. P. IlL S, i. G 

- XII. j. 

Mr* Simon reproche encore aa ?• 
Martianay d'avoir avancé , contre la 
vérité, que dans un MC Hébreu de la 
Bibliothèque de Mi.Colbert^ on lit PC 
XXI , 17. \y2 cbarouj qui veut dire Us 
ontffrcé^ au Heu de ^1M3 chaari^ qui 
Hgniâe comme un lào»^ & qui eft la ma- 
nière de lire ordinaire. Il lui (bûticnt 
..que ce MC a été retouché, & que du 
Jod ^ qui a été allongé on a tait on 
Vau ); ce qui efiy dit- il , Ji èvUeiA^ 

Îuton voit encore jortir du milieu du Vau 
a petite queue du Jod. U y a encore 
d'autres remarques fur ce paflage, & 
l'Auteur fe plaint enfiiite de lamauvai- 
fc foi de fon Adverfairc , en certaines 
chofesqui le regardent perfonnellement. 
Il paflè de là à une accufation plus gé- 
nérale, dans laquelle il renferme tous 
les Bénediâins, qu'il prétend avoir cor- 
rompu & falfifié quantité de Livres & 
d'Ades ; dont il rapporte quelques ex- 
emples. U ne leur épargne pas les ti- 
tres 
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tire qu'il croit, qu'ils méritent « & que 
Ton ne rapportera pas ici. 

Dans la féconde Lettre/ Mr. Simoa 
fait voir i* que le V.Labbe s'étoit déjt 

f Plaint de la falfîfication du titre d'He« 
ychius dont on a déjà parlé , & faitdi- 
Tcrfcs remarques fur cet Auteur. Il 
foûticnt qu'il n'a nullement imité S, Jé- 
rôme , dans fon livre fur les douze pe- 
tits Prophètes didinguez par verfets^ 
mais quelques Ecrivains Grecs plus an* 
ciens que lui ^ & patticulierement Eu^ 
thalius: 2. II dit plufîcurs choies di- 
gnes d'être examinées aveefoin, fur ce 

Îue les . Anciens appcUoicnt f %*; e« 
îrec & v^Jhs en Latin , & critique ç% 
que le P. Martianay en avoit dit , dans 
un de fés Prolégomènes : 9 . Il revient 
aux corruptions que les Moines ont 
faites dans les Livres anciens, & en 
dorne quelques exemples: ^. Il fait di* 
ycrfes remarques fiir un Ml. de la Bi- 
ble , qui le trouve chez les Dominicains 
du grand Couvent de Paris , & qui a- 
voit été revu par des perfonnes judicicu- 
fcs : 5. Il en revient encore aux corrup- 
tions des Moines , dont il rapporte de 
nouveaux exemples , & fur tout celle 
par laquelle ils ont eflaié de mettre au. 
BQmbre des Béncdidins TAuteur du liè- 
vre de rimiuaion de Jefus-Chrifi, 

D f La 
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' La froilîômc Lettre roule encore (tir 

Je? fattflctcz ,' qu*il a trouvées daas la 
ifpute que les Béncdiâins diï. Mont 
Caffin eurent autrefois avec Baronius& 
Gallon^ touchant S. Grégoire. H fait 
voir de plus la différence quMl y a entre 
îbn fcntimenc & celui du .P. Hardouin 
qui a foûtctiu , dans fon Ouvrage è 
Nummis Herodiadum^ qu-à la réïervc 
Se quatre ou cinq Auteurs, tous ceux 
qu'on nous donne pour Anciens ont 
lié fabriquez par des Moines, il n'y a 
pas plus dé cinq cents ans. Après ce- 
la, 11 défend fa remarque fiitLanfranc, 
contre quelques oBjeétions», tirées de 
VAngliaShcru de Mr. Wharttm^ & pro- 
duit encore d'autres tremplcs de falfi'- 
fications. 
Ces trois Lettres^jaflcnt pour être du 

iicveu de TAuteur des Hiftoires Criti- 
ques, mais qui en avoit néannfioins ti- 
té la matière des Mémoires de fon On- 
de. Les huit fui vantes paroiiïent fous 
le nom de M» Simon l'Oncle , qui 
les a écrites à un Ecelciiattiquc d<r 
Paris. • : .. 

Dans la première, il fe plaint de la 
manière dont le P, Martianay en a v& 
envers lui , dans les notes du Second 
Tome^de S. Jérôme; de qui il fait voir 
qu'il n'avoit rien dit qui ne fût très^vc- 
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' des Leitnr! f Uilîct 1 760. 85: 
TÎtable. Ceux <pii ont quelque eàmoifr 
fonce dftftile de ce Père Javenty dit -il, 
qmil a en des règles four dire le oui ^ le 
mm , fur les mêmes faits , fans cependant 
fe contredire. Ce qu'il confirme par un 
paflage de S. Jérôme , & par les ja- 
gemcns de Mrs. Hùet & Du Pin. U 
accafc cnfuitc fon Advetfairc de 
n'être pas capable de diûinguer les veritar 
bles leçons éts mauvaifes & de ne pa^ 
lavoir faire ufagc de lès MSS* Par 
exemple . dans le livre des Noms, il a 
crû que S. Jérôme avoit écrit par une 
F. les noms qu'il écrit ailleurs conftanir 
ment par PH. ce qui n'cft tiuUement 
probable* On fe moque enfin de la 
peine, que le P» Martianay s'eft don- 
née pour rendre raifon des ridicules E- 
tymplogies , qui fe trouvent dans ce 
même livre des noms, comme on l'a 
4éja dit. 

On s'en moque de nouveau, dans la 
ftconde Lettre , où l'on attribuic une 

Îartie de ces remarques inutiles à Mr, 
errand. On reproche ai^ Commen- 
tateur dé S. Jérôme de ne confulterpas 
les habite gens, quoi qu'il ne foit nul- 
lement eu. état de fe tirer d'affaires de 
lui-même , bronchant en des chofes 
trcs-conuniaoes. On examine là deffus 
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ce qu'il dit du mot nmï écrit tuî 
marg!s des exemplaires Grecs , où il 
y a Jehova dans l'Hcbreu» 

Dans la troiftême Lettre , on criti- 
que encore le Livre des Noms , & ron 
foûtient que les réparations que le P. 
Martianay y a faites ne font rendu 
guère meilleur; & que la maniére,dont 
il le défend, ne fauroit Texcufer» Il y a 
plufieurs remarques fur cette matière, 
ausquelles on ne peut pas s'arrêter; 
comme eft la recherche, fi He/ychius a 
pris les noms Hébreux , qui font dans 
fon Diâionaire, du livre d'Origfcne des 
N<ms Hébreux , ou fi quelcun d'au- 
tre' les a ajoutez ï Hefychius, comme 
Mr. Simon le foûtient. B y a encore 
une autre ren^irque fur le &>mmen- 
tairc de S. Jérôme fur Sophonîc G U, 
14. qui mérite d'être examinée. 

La quatrième Lettre , après avoir 
marqué en pallant que l'édition du li- 
vre des Lieux Hébreux , par Boufrerifu 
Jefuite,cft meilleure que celle du R 
Martianay , entre dans l'examen de 
plufieurs remarques de S. Jérôme dam 
ion livre des Queftions Hebraifues^ & des 
notes du P. Martianay , où il a atta- 
qué quelques- remarques de VHiJloire 
Critique du Viet^x Tejiametff* 

U 



des Lettres. ]\n\\ct 170O. 8f 
Le P. Martianay aiant vu les pre- 
mières Lettres de ce Volume , pablin 
un petit livre, qu'on n'a pas encore vu 
en Hollande , & intitulé D/fenfe de la 
3ible de S. Jérôme contre la Critique Jfi 
M. Simon, Ce dernier répond à ce li- 
vre , dans les quatre Lettres fuivantes. 
Nous ne pouvons pas entrer dans le 
détail des repliques,ni des dupliques ; & 
encore moins dans Texamen des choies 
peribnnclles. Si le P.Martianay n'étoit 
pas Taggrefleur^dans cette querelle, & ne 
l'avoit pas pris d*abord (Ur un ton un peu 
haut, on blâmeroit bien davantage Mr» 
Simon des expreiTions fortes, que Ton 
trouve dans tout cet Ouvrage ; mais 
quand on attaque perfonnellement un 
Auteur, & d'une manière diffamante^ 
on s'étonne beaucoup moins qu'il pa& 
fe les bornes de la modération, fur tout 
lors qu'il croit fentir beaucoup de foi- 
blefle dans fon Âdverfaire,& qu'il po& 
fede la matière dout il traite. Nôtre 
Bénediâin auroitpu éviter tout cela,en 
foûtenant ion S. Jérôme avec dou- 
ceur , & en traitant civilement M. Si- 
mon qu'il ne pou voit ignorer être fort 
versé dans ces matières. L'Ordre même 
des Bénediâins y auroit gagné , puis 
^ae fans cela ce Critique n auroit pas 
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^6 Nouvelles de U ^éptélique 
'tcnouvcllé la mémoire des querelles 
i^tBarmius^ Gallon ^ & Naudéf }m oat 
'faites autrefois ,' & dont on trouvera 
plûfieurs circonftanccs dans la dernière 
Lettre. 



3. JOANNIS CtERiCI Qu<eftio»es ICe- 
ronymiana , in quibus expemiitmr Hie- 
ronymi nupera Editio Parijina mul- 
iâqtig ad Criticam Sacram Ç5' Profamam 
pertinentia agiuniftr; cVft à dire, 
Recherches concernant S. Jcrome , ou 
PoH examine là nouvelle édition de Pa- 
ris^ ^ où ton traite de plufieurs chofes 
qui appartiennent à la Critique Pnfant 
hf Sacrée. A Amfterdam , chei J* 
Louis de Lormc , in 8. pagg. J17. 

VOici une autre Critique du P. 
Martianay , où il n*y a que très- 
peu de perfonalite2,& où l'Auteur , qui 
avoit vu quelques unes des Lettres de 
Mr. Simop, avant que de commencer 
à imprimer cet Ouvrage, où avant qu'il 
fût achevé d'imprimer, s'cft abftcnu, 
autant qu'il a pu , de redii-e les mêmes 
chofes. En effet, non feulement la 
méthode eft toute diflferente, mais en- 
core la matière e(l rarement la même. 
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yiesLettrâs/ Juillet 170a. 8f 
indignera , en pca de mot&^ceque 
chaque queftion condbnt ; car. sM en 
faUcnt donner un Extrait exaâi il fsiu- 
droit s*y anôcer plus longtemps qu'oa 
ne le peut taire dans ce Journal. 
I. L'Auteur demande fix choies 4e ce- 
Uiî qui entreprend de publier S. Jérôme. 
& de l'édaircir par des notes. ï. Qu!H 
aime plus la Vérité que S. Jerôtne , en 
force qu'il n'entreprenne jamais de le 
défendre quand il a tort, au dépends 
de la Vérité: 1. qu'il foit làvam dans 
la Langue Latine^ afin qu'il le puiflè 
bien entendre & juger iblidenient des 
divcrfes manières de lire^ qui fe trou- 
vent dans les MSS. ^. QuHl foit 
habile dans la Langue Greque , pour 
>ager de ce que S. Jérôme rapporte 
des anciens Interprètes : 4. Qu'il A* 
che i'Hebreu , pour examiner ce que 
fon Auteur dit des mots & des phra-p 
les de cette L:inguc : f. Qu'il foit ver- 
fé dans la leâure des anciens hiter* 
prêtes Grecs,, que S. Jérôme ciie& cri- 
tique très-fottvent : 6 Qu'il ioit ac- 
coûtomé à lire les anciens MSS«6^ qu'il 
ait les coonoiiSuiccs néccflàircs. pour 
cda^ L'Auteur foûtient que le P^ 
Martianay cft bien éloigné d'avour 
toutes ces qualitez, & donne quelques 
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SS Nùtiveltes de U Révutli^sêe 
«scmptes daoi octtcQadhonyqui^ ook 
me il le prâead, en pourront conraiii* 
cre le Leâeur. Mais tout TOuiin^ 
en eft plein. S'ils font concluans, oa 
non, c*eft de quoi les habiles gens 
pourront juger. Quoi qu'il en fbit, fi 
le P. Martianay avoit eu plus de re- 
tenue,]! ne Ce leroit pas attiré une gié- 
le , sMl h\xi ainfi dire , d'objeâions ao 
moins fort fpécieuiîèa contre fon S Jé- 
rôme & contre loi. Avant que d'attaqoa 
dans leur fort des gens exercei dans 
ces matières & accoutumé! à & défen- 
dre courageufement , il ëuu y penièr 
plus d*une fois. 

II. Comme S« Jérôme a loiié înfi* 
iitment Oriçene , pour fon faToir dans 
la Langue Hébraïque , & pour ton in* 
telligence de TEcriture Samte, on en- 
treprend de faire voir qu'Origenene ià- 
voit point d*Hebreu ; ce qu*on prou- 
ve par des raifbns , que Ton appuie 
d'un pafTage de Mr. Huet; auquel on 
ajoute diverfes remarques» Si (>igeue 
a pu perfuadcr qu'il étoit habile dans 
une Langue qu'il ne ûvoit peut-être 
pas lire , S. Jérôme , qui en ikvoit 
beaucoup plus y a bien pu plus fadte» 
ment jetter de la poudre aux yeux des 
ignorans , & paUèr pour ua oracle dans 
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des Lettres. ]\x\\\tt IJOQ. tf 
cette Langue, doiït ii n'avoit dans le 
fonds qu'une connoiÛànce fort m<« 
diocre. 

III. II Ta bîCQ fait, à l'égard de la 
Langue Greque, parmi ceux qui ne la 
favoient pas , quoique ce fftt une Lan« 

5ue vivante. Ceft ce que l'on fait voir 
ans la troifiéme Queftion , par Texa- 
men de divers endroits de quelques 
verfions qu'il avoit faites du Grec, 
comme de la Chronique JPEnfebe^ & 
de fbn livre des Lieux Hehreux. Jo' 
feph Scaliger avoit déjà fait ce reproche 
à S. Jérôme , & en effet , il n'eft que 
trop bien fondé. On verra , à la tétc 
de cette Que(lion> que la manière dont 
le P. Martianay a parlé des Modernes, 
ca comparaifon de S. Jérôme, a en- 
gagé TAuteur à parler auffi librement 
de ce Père , qu'on a droit de le faire 
de tous ceux , qui ne font nullement 
inn>irez. 

IV. Toute laconnoiflàncc, que Ton 
peut avoir d'une Langue , ne coftfi- 
(lant que dans la connoiflànce des re^- 
gles de la Grammaiiie , & de la fignifi- 
cation des mots & des phralès , l'Au- 
teur entreprend de montrer que S. Jé- 
rôme n'a eu en cela que des lumières 
fort imparfaites, & beaucoup au def- 

fous 
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ious de celles des habiles mo<" 
. Duns la quatrième qu^ftion il tâu. 
prouver que S. Jérôme ne favoit 
îtrop bien ce qu'il difoit, lors qu'il 
. loit dçs Gutturales^ comme fi elles 
. voient le voïclles dans la L^ngoc 
• braïque. II traite encore de lapronot 
..tion de la lettre Scbin^ & prétend que 
Advcrdiircu'a pas entendu ce que S. 
rôme en a dit. Après cela il produit - 
. cxemples,par lesquels ii paroît,commc 
.croit , que S. Jerôine, ne faroitj 
trop bJen décliner , ni conjuguer, 
faire la conflruélion des motsHcbrci 
-fautp de Gram riaire* En cela, il $\ 
puic de l'autorité du JP. Mm»^ (fH 
aiant fortement critiqué S. Jérôme, i 
.néanmoins échappé à la colère daP. 
Martianay. 

V. Comme S. Jérôme n'avoit poiat 
de Grammaire, & qu'il ne parloitqaî 
par routine de ce qui la regarde: ilnV 
voit aucun Dîdionaire , qui fixât fis 
-idées & .qui aidât fa. mémoire for h 
fignification des mots. C*eft ce qui ait 
9^ l'on remarque, dans ùl VerfioD, 
-«ne très-grande inconflance; la confi- 
'fion de divers mots, df >nt rprthogwpjîc 
«ft différente , mais dont la prononcia- 
tion eft approchante^ de mauvaifes intcr- 
tprctations de mots , dont les fignifica- 
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tons -font très-corinûes ; des racines niè- 
êes avec leurs dériver, & unrenvcrfe- 
ncnt prcfque général de toutes les ré- 
gies de la dérivaifon , comme on 1e 
nontre Rar lesf^uffes'EtyiTjplogies^quc 
.'on trouvé dans fcs' Ouvrages. On 
iràité eb détail' de tout cela, dans cette 
IJuefUôn, & fur tout du* dernier arti- 
:1e; parce que le P. Maftianay s'eft ré- 
irrié fur cc?..Etymologics , commp fjr 
ïcs preuves claires, du :^rand.favoir de 
5: Jérôme; au lieu que T Auteur* foû- 
ûtiM que ce font des marquas ferifibles, 
ju'ïl n'avoit aa'une çonnoinâncc tres- 
a>rifufe de ta Langue Hébraïque. Que 
rendit^ pour.cxcufer S. Jérôme, 
îue n'y aiant point çu de Grammaires, 
ûi de Diâionairej Hébraïques en fou 
femi>s ru nç faut pas le ccqfurer de ce 
qu*il ne s'en eiVpas fervi; r Auteur ré- 
plique à cela premièrement qu'il auroit 
dû s'en faire , s'il étoit auffi habile , 
qu'on le veut faire croire; & en fécond 
lieu que cela mêmeprouvc qu'ail né Tétoit 
pas , parce qu'U cft abfurde de préten- 
dre ' entendre bien une Langue morte , 
faiis Grammaire, ni Dîaionaire. Auffi 
croit-il que toute l'érudition Hébraïque 
de' S. Jérôme contîlloit dans quelque 
routine qu'il.ayoit.apprife de quelques 
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uifs, qu'il confukoit encore de tr 
en temps, & danslscomparaiibn 
faifoit des anciennes verfions Grec 
qa'Origene avoit ramaffîes. 

On verra dans cette Qucftîon & 
qtelques autres , qu*il eft faux qu'ifi 
ibit un mot Hébreu , comme S. Jcrf 
Ta prétendu , en confondant le mot 
Ion avec Elon ; foit qu'il ait été troi 
par quelques Rabbins , ou que ce i 
fût mal écrit dansfbn exemplaire , 
enfin que £a mémoire n'ait pas été fie 
le. Le P« Martianay avoit attaqué p] 
d*une fois Mr. Le Clerc là deffiis , 
fès attaques fbiit i^ufB repoullëes 
plus d'un endroit. 

VI. On fait, voir que S. JcrAmcs'c 
laide plufîeuis fois tromper^ par ' 
Juifs qu'il avoit eus pour Maîtres , 
fur tout lors qu'ils lui avoient fiiit ace 
re que le mot oSij; avec un Vom fij 
fie Téternité; & que (ans '^^ , il Wj 
marque qu'une longue durée. ÙavidlÀ 
Clerc , autrefois Profeflcur aux Langu»^ 
Orientales à Genève , & dont rAutcuf 
a publié , il y a quelques années , kt 
Quejlions Sacrées^ avoit remarqué cette 
faute de S. Jérôme^ &c'eftpourlc dé- 
fendre que fon Neveu a éait cet en- 
droit de fon Ouvrage. Il cft perfuadé 
fue le P. Martianay auroit fait prudem- 
ment 



des Lmrét |uîllct 1700. pj 
tût de ne pas toucher ï cette corde } 
tcc que cela dotohc une bclfc occa- 
Ki \ ceux <^ui ne tonnoiflent pas le 
iroir de S. Jérôme dans la Latigiie 
Ifcbraïquc^ ni Ja négligence j avec hi- 
Wlc il écriVoit , <té le convaincre de 
Ih & de Tautre \ en confiderant ce 
l'on en dit ici: 

I^II.On fe propbft pour (cpt Jémc Qùe- 
lon, qael état on doit faire des raifbtis f 
Kit notre Bcnediâin fc fcrt pour mon- 
tt te grand fàvoii de- S. Jérôme dans 
\ Langue Hébraïque, Oh répond 
iPon n'en doit faire aucun cas , ce 
lie Pon tâche de montrer en particu- 
hr, en répondant à diverfcs iiïterro* 
Itions de Kétorique proposes par le 
l; Martîanay ; que Ibn foûtient rfêtre 
|mniesqu*à dire dans une Cellule, lots 
ft*il n'y a pcrfbnne pour y répondre^ 
I éft dequoi les perfonnes , qui ont 
iielQuc petite connoiflàncc de la Lan- 
de Hébraïque , pourront facilement 

iger. 

:V1II. La huitième Que(lion& la plus 
tofidérable de ce Livre, concerne Pu- 
^e que Ton peut faire des Oeuvres de 
L Jérôme, & les précautions que l'on 
bit prendre en les lifent. Il y a di- 
vers endroits dans cet Ouvrage , que 
*0B ne peut bien entendre , lans&voir 
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un pçjfl de Grec &4'Hebrea; mais 
te Q^eHiou peut.éc^e çntepdaëparqeu] 
qui ne favcnt que le Latin. Outre k{ 
ufages ) qui Cjnt communs aux Ecrits 
S« jcrôipe avec ceux .^es autres Pêresj 
OH en peut. tirer plus desFragmens ai 
aneieiis^nterprejQs Grecs du' Vieux, T( 
ftament que de qui que ce foky on y] 
peut apprendre ce que les Juifs di 
temps de S. Jerônoepenfoient, dediver! 
mots & de divq-s endroits de rEcritu^ 
rç Sainte;, on y f>eut voir enfin les fen^ 
"timens 4^ §• Jeroipç )ui. même. Maij 
il fautTo^i^rdeir^ç Tincondance de çe| 
Auteur V de (on iljfie de Péclamaiteqj 
& plein d^bjperbplçs ; de fès çianiér( 
pafiionnées, aufquelles il s'àbbandôn^ 
noi ttrop facilemen)t ; dc$ ââions , doi 
iMe. fervoit pour parvenir àÇbsfins; 
enfin, du mélange qu'il fait des, £bnti< 
mens des autres avec les fîcns. C'efti 
là en abrc^é ce que Ton trouve dans la 
huitième Que/lion , où l'on verra en- 
core une digrcffion remarquable fuj[!j 
les caufe de ^i'inconftancc jdc S. Jé- 
rôme, & qui font qu'il eft fouvent dif*-^ 
ficilèoe favoit fès véritables Ipntimcus.\ 
L'Auteur fc fcrt en. cette occâlîon des/ 
autoritez H'Erafine^ de Mr. Huètïi du 
P. Morin^ qui avoicnt remarqué avant 
lui rjnégalité de S. Jérôme , & appuie^ 

tout* 
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pat ce qu'il dit deraifons^d'exepples ' 
»nfidérablcs» . .; 

IX. La Qucftion Clivante eJdprôpofée 
n CCS termes : quelle eftime on. doit 
aire de l'Edition de la Verfion Lati- 
K9 que le P« Martianay nomme la Bi- ] 
wihiqHe divine de S. Jérôme , & Cie que 
*on doit penter des Préfaces du der- 
lier. Après avoir loiié en général le 
leiTein d*iniprimer la verfîon de S. Je- 
:Ame toute telle qu'on la trouve dans . 
les plus anciens exemplaires , fans y 
m^trc les correâions que Ton a faites 
fcpuis à la Vulgàte , fuppofé qu'on Tait . 
ait fidèlement, l'Auteur remarque qu'oa 
De voit pas aflcz de varietez de leâure 
tu bas dés Pages. Enfuite il exami- 
ûc les Préfaces de S. Jérôme fur les Li- 
stes de l'Eaiture Sainte & fait diverfeç 
remarques de Critique, où I9 R Mar- 
ti9nay n^edpas épargné, quand on le 
croit nrouver en faute» Il faut néan- ^ 
naoins avouer qu'on le loue , lors qu'on 
croit qji'il a raifonj. comme on le .peut 
voir daqs ce qu'on dit fur le Prologue \ 
%poté desEpîtresCâiioniques. L' \û- ' 
tçur peut dire de ceci ce que. * Ciceron 
difoit , en une femblable occafion : ex . 
pw judiçare debetés me non cum homine^ 
olere , fedcum catifa dijfidere : .„ On peut . 

>>comprendrc par là, que je n'ai pas 
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9f accoutumé d^étre d*an autre fcnti* 
),nient, fue cet homme-là , pour des 
9, raifons perfonnelles , mais feulement 
yf tors que la caufb ne me paroit pas 
abonne. Au refte on verra ici de nou- 
velles preuves de ce qu'on a dit du fa- 
iroir ds S. Jérôme , & des précautions 
qu*il faut apporter à la kâure de fes 
Ouvrages. 

X. Sur la dixième Queftion, oncri- 
tione fortement le Scholiafte, que le P. 
Martianay avoit pris pour S. Jérôme; 
où Ton montre qu*il n*y a ni érudi- 
tion ) ni exaôitude ; de forte que l'on 
Ibupçonne que les louanges exceffivts, 
que le JBénediâin lui adonnées , ne font 
que des louanges de politique; pour ne 
pas paroître avoir manqué tout à fait 
de difcetnement en confondant le chctif 
triivajl d'un pitoïable Juif avec S. Jé- 
rôme le Phénix des merpretes , com- 
me il le nomme. On cenfure aufli krs 
notes du P. Martianay, mais Tune & 
l'autre cenfure ne s'étend que fur ce 
qui eft fur le Pentateuqucj & TAu- 
tçur donne cela pour un échantillon 
de ce qu'on pourroit dire du refte, fi on 
vôUloit l'examiner. 

XL La onzième Queftion regarde 
le livre des Noms Hébreux^ d les no- 
tes da P^ Martianay, On montre 

^elle 



dei Lettre f. Ju\ïlc% 1700. p^ 
^{ocik utilité il peut y avoir à fâvoir ce 
^ue lignifient les noms Hébreux, &roii 
étale les- défaut» d'un Livre, que le P. 
MartianaV lotfë. execffivemcHt, & cfc 
Tqu'il' faudroit ' avoir fait pour le rendre 
cinoin» inutile. A' Pégard des rccucuil$ 
Grecs concernant les Noms , ott 
^dtrit pluficurs endroits , où Ton pré- 
tend -que le Moine Bcnediftin a com- 
tnis* de^ fautes- groffictes & en copiant 
•le texte Grec, & dans la maniéré de 
§6**radiiîrfe. 'Oti rie peut pas nier qu'il 
^tàt manqué au moins de pénétration 

W$ qu'ir a voulu chaagcr K/V<j@^, 

JiOTjygtffC|)iy\ en ^}^n^*(^^ pais. qu'U 

,êft-yifibW qùc KiW®- & ieSry(^5 evin 
^fom.lajnémç xhàSb & qa>lk^ 

irts^èife* tîpftpiéè par ^m^^^^t 
mmjio. iM' drfecs confoîidetit depuis 
long temps Yleia^hVE^a^h c'èft ^unc 
Mte-i^i fe r^^uve en' rtiille endroits, 
dAi» les^'mtftHeur^ MS®/ CêpéfldaUc 
fcs-^ PR' BbÉifr^h-é « 'Mattiortay (e foiJt 
«frômpex'pRis d'uttc IWs, pour n*y avoir 
|wis pii^ garde ,' comme Mr. Ijc Gtcrc 
le leur r(r{>roche fur la III. Queftioa 

- XH. L\^utcur parte beaucoup mieux 
du Livre des Lieux Hehrtnx , que d& 
celai des î«îom&: & pour donner ua 

E Eflîn 
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Eflài de ce qu'on pourrok faire fiiroet 
.Ouvrage , il fait plufîeurs remarqua 
de Critique fqr la lettre A ; par où 
.il croit que Ton comprendra qu'il n'y 
.auroit pas peu à gl^cr , fi Ton trA- 
vaillbit avec çxaaicudc fur ce livit^ 
.après ççuxquï Tont publié. 

XIIL La Qucftion x 1 1 1 . n'eft. qu'une 
ïritique des QueOions Hébraïques de 
I. Jérôme , & des notes de fon Côoi- 
jncntatcur* Oh fe moque , par exem- 
ple , de ,ce dernier qui a crû ^l'on 
,ne pou voit pas dire, fclon les règles 
des Grammairiens ce mot . Hcbrcu 

{33, beben^ & qui cenfùre là deiliis'ic 
\ Coûtant Benediâin , puis qa'il cft 
certain que ce mot e(t fdon lés r^les, 
quoi que S« Jérôme prononçât iéim. 
^ On le raille encore de ce qu'il n'a p» 
YÛ que les Juifs mettent un point furte 
.xtJ!iiàcr\a^2,hkouiftah. Gen.xix,}^ 

Xiy.Dans laquator^iénocQuefiioOi 
^ou examine l'érudition qne l'on trouve 
dgusjes dix-l[è^ Lettres Critiquer de ce 
Volume; que i*on juge fort: médiocrt^ 
^ où Ton Soutient que le bon fens n'c- 
clatte pas trop. On ftit voir entre autrtf 
chofts , fur la X I V. de ces Lettres qtf il rfj 
a rien de plus cbimeriquc que cp que SJc* 
rôme a écrit de la Poëlîe mçfuréc des H^ 
^rcux ; ï quoi l'on doit joindre ce qui eii 

a é\i 
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actéditi^fariàQufcftion.xf, 9. fi Pon 
veut favoir tout ce que l'Auteur pcnfe fur 
ce fujet» 

XV. Enfin la demîcre Qacftion cû un 
examen de la manière dontS, Jérôme Jui 
mêoxe avoue qu'il écrivoitib Comiften- 
taîrcs,&du premier Ghapitnedé celui qu?il 
afkitfurrEccîelîaftc. On y voit, félon 
le jugcmcmde Mr. Le Clerc, tant de, 
précipitation , àiR peu de fblidité & d'ex* 
aâitude; tant d'aï legbries perdues, &)S 
pead'explicatténs littérales ; tapt de con* 
iufiou,& fi peu de choix. & de difcerne* 
ment, qu'il n'y aaucunMQcîcrncyd'uiïfa*' 
voir médiocre , qui n'eût honte de pro- 
duire de fèmblablcs çfaoiès ; bien loin 
qu'on puiiife préférer ces Commentaires 
à ceux 'des Interprètes exaâs , comme 
Sanétius^ Grotiuf & autres feniUablcs. Le 
Leâeur en pourra juger. -. Ceux qui ont 
acheté le S. Jérôme des Benediâins ne 
peuvent guère fe paiïer de cette Critique, 
foit qu'elle foitbien fondée, ou non; car 
on n'en peut pas juger fans l'avoir luc,& il 
eft certain qji'elle iervira beaucoup à por-» 
terun jugement folide de cette Edition, 
q[uelquc pdrti que. l'on prenne^ 

ARTICLE VI. 

2> Platon ismeDévoilf. (7«, Ejfai 
touchant k Verbe Platonicien^ Divisé en 

E 2 deux 
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8:pagg.39y- • ^ 

LA voix pubbque donne cet Ouvrage 
;^ un Miniftrc François mort en An- 
|lctertc,& qui ftitdépofé en France poof 
fcsfentimcns. Ceux qui ont procuré 
cette Editionnous avertiflcnt ^ qu^il a &é 
arrêtéau milieu de ion Travail ; & qu'il 
avoitdtflcin d'ajouter une troifitfme par- 
tie aux deux autres , où tlauroitecainiaé 
quel le «ft laDi v.inité,quê rEcriturc Sainte 
msHaaïàJefui-Chhjp. ilfc fa-dit,djt<m, 
bomfàcc que IcsquatréEvangeljftes nous 
cnapi'cnnent ; peut-être parce qu'il ne 
luiauroit pasétéfTfacilede donner à cer- 
tains paiTages des Epîttcs» un fens auffi 
conforme àfes idées, qu*ii s^'impgtnoit 
ai pouipoii donner auxpaflàges dcslivân* 
gilcs, qui enfeignem laJDivinité éternelle 
du Fils de Dieu. . Quoi q*f il en foit, faas 
parier .d£& fcntimenS) qui y font enfei- 
gne%, ceux qui liront cet Ouvrage fans 
prcjvj^^y remarqueront facilement trois 
diâuuts contîdetables ; le premier eft un 
aflfez grand d^ordre par tour ; le ftcond 
beaucoup d'obfcurité en plnficurs en- 
droits ; & le troifiêmc trop de hauteur & 
d emportement mcmc contre ceux qui ne 
font pas defon opinion Ces airs ne con- 
viennent à pcrfonne; mais il ferrtbîc qu'il 
n'y a qui que ce foit à qui ils conviennent 

moins 
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moins qu'à ceux , qui prétendent établir 
des fentitncns particalicrs ^ généralement 
condainnex ^ & combattre ceux qui font 
^eçus 4nplus grand nombre des Ohré* 
tiens ^ire}çaFac2;rfiômecclmme le fonde- 
ment de tootelaildigionl >A en juger 
parlesptiemiersimots^cte'&PrâFkce, ceax 
iqni regardent la P^rAxifiena duVetbe 
comme un dogme^ incontcftablc , ' ifant 
]jae /peique JUiHiMtiMetMùtfuHé. WxCy 
atquc.notre/^Mtcnr'&cény de fon cf\r 
fAos^cpÂ en :a^eiit àiiet»>nnoiiIànce pro- 
fonde; 'C'eft^euK.feuHsqa'jl faut coTh 
ildteri fi IVm'veot favoir cé^ju^ont penfé 
les ptcmiers Pérès de l'EgJife lùr la per " 
ibnne de Jefias^hdft ; tous ceux qui s*i- 
anaginenjt qu'ils IVHift ci-u éternelle^n'ont 
-^ en ooU pénétrationy ou les iecours^ 
<Hi Taplicattion néc^fïaire y pour bien pé- 
nétrer leur penfée. M^is après tout , qui 
examinera de près les autoritex des An* 
ciens . que cite notre Auteur^ pour faire 
¥Oir qu'ils font favoraMesàibs ^ntimens, 
Hrerfd que ce font ou des pftfiàges déta- 
ehô«ydontle fensd^ptnd dccequiprécnj- 
jcle,& de cô qui fuit, ou dcS penfSes obfbuf» 
tes, qu'on peut tourner du côté qu?oa 
veut; oudesexprcflionspeuexaâes^qui 
rpeuveut être échapées à des Ecrivain8,qiii 
etoient peu fur leurs gardes, daris un fems 
ou n'iiV<ili3nt pas^ncore- p^u les erre ur^ 
' : E 3 qm 
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qftiiff font <tej^i$ iftevj&s daiisrEglifa 

Après tout , quels qu'âycmété les lemi- 

inens des Pére$ fur une matière fiimporr 

{anCe,& de quelques e^reâionsquHls lie 

foioît fcrvis ^ île principal !eft dcfayoir ,- & 

.-uhrhoimnè.quicatartHiJic 'tootpré^ugô A 

ignorant tes dil^iutcs qui font anioercHiui 

cijtfe les Chrétiens, . far la J>crfonncdc 

J. dira avec foin le Nouveau Tcfta- 

ment, dans le dcfiëind'aprendre ce qu'il 

cndoitpcnftr.,yjtrouvcraquc J^C.cftun 

-fimple hainmCy qui n^a les titres glorieux, 

•quijui fontîdonne2,qu'icaufede lagloi- 

f ei laquelle Dieu l'a élevé; ou qu*il eftle 

. propre fils de Dieu, participant de la 

même nature Divine, avec le Créateur 

dcrUniversjQ fuispj^rfuadif.quciirxïn 

n'étoit point pré vebu oli fcforttierQit œt- 

■ te féconde idée deJcfissiCferift, ett li- 

yfant lc:N>.'i;cftarocnt^&qtfil ncfcri^ît 

pas plus difficile à un homme attentif d'y 

découvrir la nature, éternelle du Fils de 

Dieu , que fa nature, hmimine." 

-; I^ais il feD)blc ) ,quç la difputeak 

tourné d'un autre coté prâfcntcoiciit- 

IaSLcl de part &^ d'autre . de difpmer 

pat la feule Ecriture V la grande queffion 

aijijourdhui efl: àt favoir fi le dogme de 

la. Divinisé ,éternçlje du Fils de Diéo, 

tH jïip dogme de l'Ecriture ^ ou de 

I^lê$m :t éç çpmïp4Qçttç^<îttfiflabQ .n'cft 

' ; .i * pas 
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pas facile à décîdcrjlf a apparenëc qu'on 
dîl^utera !ot)gWïiis de part & d-aatr© 
Iktiçfcperfoadcr réciproquement. •Le»' 
opinions font fort partagées fer ce fujet. 
Il y en a qui prétendent que (î Platon^ 
a enfcigné quelque chofc de fembla- 
bic au dogmd de la Trinité l& de la Di-* 
yinité du-Fite deDieil, iî^ si pCUfé cïî-» 
la des^Li vrès d© T Aflcfen TcftaiTiént, oû< 
ce dogme cft enfcighé^-quoi que plUsTJbs-^ 
ctirément que dans le Nouveau. D*aû*; 
trcs , perluade^ de la vérité du<iog-' 
me ^ de la Trinité y prétendent que 1^ 
Trinité de ï^latôn ^[\ fort différente de; 
celîq derEcriture^ôt peût-<tfc,que ceux-» 
là prcïvnent' le parti le plus fur. Il y^ 
en a* quifurs que ce dogme a été révélé' 
aux Apôtres & à S* Jean en particulier, 
s'imaginent quecefaintbammie a voû^ 
lu fc fervir d'exprefftôas Platonî>ques^ 
pour s'accommoder aux idées reçues,* 
pour perfuader plus facilement ceux qui^ 
liroicnt fes Ecrits, de la vérité dû dog-^^ 
me. Il y en a, enfin, qui fe font ima- 
ginez, que l'Ecriture n'enfeignant ricrt^ 
de fèmblable à la. doékcinc de lit Tri- 
nité , les anciens Pércs, qui avoient apris- 
pour la plupart la PWlofophie de Pla-t 
ton , ortt introduit ce dogme dans la 
Religion, 4 peu près comme on y, a in- 
troduit le culte des Images , & rinvo-r 
oaôon desSaints, £4 Notre^ 
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Notre Auteur prétend dévoiler toat^e 
Myftérei & nous aprendre ce que nous 
devons, croire fur uue qucfiion fi diffi- 
cile. Nous avons djfja die , qu'il r^- 
fnoitun grand désordre dans toûc £bn 
iivre ; ceft ce qui nous difpeufe de le 
liiivre pié.à pié^ Nou$ tious commu- 
terons, d*cn rapcMtcr quelques . rejuaf- 
qucs détachées, pur lesquelles le Le- 
éteur pourra juger de tout: l'Ouvrage. 
S'il eft par tout auifi obrcur, que dans 
le commencement de fou premicrCh*- 
jitrç^ on peut raifonnafrlement douter 

Îtt'il 'foit entendu de bien dtsX^eMrs. 
jX)& pottf plinçiiipe, que JJieu peut 
iè maqiftftçr s'environne d'une lumière 
iùrnatureljç^d'où il fait entendre fa voiZt 
& d'oà il décj^re fes volontez, . Il 
prétend que c>ft de . là qu'il: parle aut 
Anges* Car^ ajcmte - 1 - il , éùni dnpifi" 
kle de fa tmturÉ , mimt par raport mx 
4%^f > il fjl ntcejpiire tontes les fais jhUI 
vent Jeclarfr fes m-dres à fes Efprits Mi-^ 
niftres , quUl dçnne des marques de. fa 
frefenca Jans un cerimn heu du Ciel^ bf 
j«'4>.,i/^ eniendr^ fa voktdé» CeHc 
Mamfefktùm eft fi vive, i^ fi bsn^fteifry 
f»e les jfieUfiF des hommes fPen fauroient fm • 
ppHcr f éclat dans cette vie mortelle. Il 
n'y acpse les Esprits glorifiez ^ ^iptif 
Jht,JoJiirji^ ce frivilé^ qtà tenr efl eom^ 
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tm^ avec k^ 4nges \ ' ^ qne S, Pa^ 
âf€ile • voir Dieu faille à face } ^ c^eji aînjty 
fims dfifàe , (fMe }. à, Pavoit if^, 
;Gc8 paroles croient bèfoin , ce me fcm- 
tlc, d*un bon Commentaire ; après quôî 
il feroit cncorcbon de Tapuyer de quel- 
quci preuves-^ <îar, fam doute, FAuteur 
tt!cn vcuif pas ctrc crû fur fa parole. Ot 
jasques à ce qu'il tesl ait apôrtécs,il nous 
pemtcttra de douter , que les Ànges,qui 
font des Efprits purs, ayent befoin d'une 
lumière fQrnaii»€Î}e, & d'une voix pro- 
cédant ^'cerre lumière, pour roirOjea 
à leur iBÉaniiére, & pour être jnffruiti^ 
de (à volontés 
^ Il prétend dans Ks même Chapitre, 

?' ne Dieu s'eft fait voir & a parlé aux 
'airiarebcs par un Ange , qui a porté 
ikm nom, pa«ie;qa^il pa;loit en foAaa- 
fiori#; «t- que c^<ft la raifon pôuf' 1?- 
qiselle. JP*//** apeîki^ fouvcnt les An- 
ges des VerhH. : Il croit que fous la 
nouvelle Alliance Jcfus<]hrtfl: a pris la 
flace des Anges; que c'eft parce que 
iiHea- paroit • d'âne manière palpable 
llans \i perfonnf fanékifiéc de ton Fils ; 
çpiliX ^hôftort^^uriomde Djeu , & 
i^€t*>çd<>Biqu***Eériture a voulu dire 
aat)4'«lle a-^trlé ^e Dieu manifcfté 
fin thair. Il cite fut cela un paffage 
^'QrMrtle:.Gfwd^ ^ pourroit faire 
.IIJCC ,: JE' j . quel^ç 
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àuclquç peine à cçux oui apuyeut Icor 
tbi fur l'âuton£<5 des rérçs; .mais qai 
n'en fait point à ceux qui oe 4'apuyem 
que fiir rEcritjire , * JUs Anges y dit- 
il., fe réconcilient^ avec nQUs , Çff ceux 
qui nous méprifiiei^t dans notre b^^j 
ppûs re^rdenP oujmKdJkui y comme leurs 
comj^ayîons. De là vient qne f Lift ^ 
% Jofué cnt ader/ dçs Anges^ fans m amr 
été , repris. Mais S. Jean ayant vomIm 
adorer un Angêy (ayPAnge le repoujfa en lui 
ddjanty fren garde que tu ne le fa^Sjje 
juis tqn comfaigt^ Àe fe^yiot» D!oà vient 
gu^ avant la\venu€ def jR4dem$fttfr y Us 
Anges fe taijfaient adorer des ifetwnes fous 
sy • ofpofer^ fe:? que depuis ils refiifenl 
leufs aérations ? Si ce ffeft qt^ ayant vk 
fSQtre nature élevée au deffu^ de la lewr^ik 
nefaifi^oicnt plus fo^ir enfelle^ieffn fii 
fournjfe^ (sf qu'ils^ nf/dealnignentl flics Je 
regarder l'homme 'ip^mVK hftt camp^fim^ 
depuis at^ils font- ebligex^ d^ adorer mm 
bomme^uifu. 

L'Auteur prétend que toutes ces ap« 
garitions des Anges d^i' Ancien Tcftar 
mentx, font apelJées je Veriede PùuyOù^ 

S jour parler à la maivétc des Hcbrcui, 
, bn Scieiina^ ç'çil<fg-^irç y finhaèitatim 
^ fapréfsnce i ciais que U. derxûftc, 

* Homil, 8. furlts EvanteL t fi*»' XIX. 
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c'ett-à-dirc,celle de Jefus-Chrift eft la Pa- 
role dé Dieu par excellence, i. parce que- 
Dieu y révèle foh premier& fon priiicipalr 
dellcin,fa dernière & fa parfaite volonté. , 
2. Parce que Dieu y parpit , non avec 
quelque mefure , mais avec la pléni- 
tude de fcs Grâces. 3. Parce qu'il s'y 
tnanifefte , non d'une manière paflagérc 
mais d'une manière infeparable, mti- 
rac, &c perpétuelle. Tout cela pourroît 
être pris & admis en un bon fens, fans, 
qu'on en pût rien conclurrc contre la 
Diviilité éternelle du Fils de Dieu» H 
employé fijn fécond Chapitre à faire 
voir,, que, les Anciens; ont' cru. le Ver- 
be corporel i en quoi il n'yauroit rien 
de fort étrange , puis qu'ils cfnt ca 
à peu pïè^ la même- idée ':de Dieu» . 
Mais* tout ce que l'Auteur dit dans ce 
Chapitre & dans(:plufieurs atitres,eft fi . in- 
inte]ligibfe,.& it m^fèquc , qctt fi tons . 
ceux qui font de fon opinion, font dans 
les mei'hcs idées , M.,^ Gajlrellix/x^i' 
fbn de dire , que ' rHypôthéfc des Sod- 
nicn^-nVft pas mdins myfteri<î^fe'î& ne 
ftaroit pas morn^ ècwnraircr i , là ' drôîtt 
iaifou r • que 'celle' .qjit 'foAtîcï^nent Mes 
^"QrtliodoXtfs.* , ^'■^^^-\ "^:'' ^ . 

Ce qu'il y a. de /înfeàfiér dans ce 
Chapitre \ c'eft que l'Auteur j>técend 
* E 6 qvtd: 
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ijuc les Savans fe font trompez en faifant 
coafilkr rHérélîe de Cerintbe à nier la 
nature divine de Jcfus-CKrift; puîsqa'il 
cft, au contraire, le premier, 6 PAtt* 
rcur en cll'cjû, qui a introduit dans l'a 
Religion les deux Natures du Sauveur 
du moade,la divine qu'il croit iinpafliblc, 
& qu'il fait dcfcêndre du Ciel y Se Thu- 
maine, qu^l crôyoit engendrée de J(h 
pjfh & de Marie. Il loulicnt qu'Irc- 
oe'e ne dit rien moins ^ que ce que les 
contrpvcrMes lui font dire. Quç tout 
Gc que ce Pçre nous enfcignc deTerreuT 
que S. Jean eut à "combattre dans Cc- 
ïinthc, cil <me le Monde aVoit été 
créi5 par un Diûû inférieur ou pat un 
Ange: qu'il y avoir un autre Dieu fu- 
périeur,qui avoir envoyé ioti Verbe, ou 
le S.Eiptit en forme de Colombe dans 
k Fils de Marie ; que le Ch-ijl Inférievr^ 

Îu'onappelioit./^j, étoit'à I4 vérité le 
'ils.duCréaUîuri mais cjue X^ChriftSu-^ 
ffrieur^, qui ôoit' defëendu dans celui- 
ci y étoit le fils. du.Dieufouverain & jn- 
cbnnii j' lequel 4ip|:es avoir rendu Je- 
Sfis çg^foi^i^ & faire qcs jnîracles & de 
rnanifeîter le'I)icu inconnu,, s'étbît rc- 
'lir^ ^f^ns.ibn JPUroma .^ lofs que ^ Je- 
Jm €ut à fpufrîr,' 1.* Auteur préteod 
SHe ce fcntiment A^éloit {^as tant de 

* . » vPki* 
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Platon , que du Juif Phiï(»/iui croyoft 
que Dieu n*avok jamais tien feit que 
par des Anges; 

Dans le Ghapkre quatrième, ï\ at- 
tribue aux Pérès, des pcnfécs bien ex-' 
traordinaîres fur la personne de J. G» 
mais ' eoÉfime il décîart quMlne vau- 
drait pascn être le gaïand ^ qu'il nou» 
permette auffi de ne les point adopter 
& de les laiflcr fur leùrcbtnptc* il pré- 
tend qu'ils ont cnfeigné, que le Vctb^ 
tfeft^utrechofe^quc l'idée de Jéûis- 
Chrift homme, qui *étant de toute éter- 
nité dans l'entendement de Die«t,a été 
pouflëeau. dAoft feus ûa» forme vifi* 
ble; en ^uoi J. G. ^l'autoit rien ^1 
le diftinguât, du moindre petit vernsf- 
feaù , qui étoit auffi dans l'idée de 
Dieu de toute éternité^* qui â été pouf- 
fé au dehors fous nirte ft«rm« viiible, 
lors qu'il' a été prodûît. Dieu, ajoute 
notre Auteur, en eîpli<jiant la penfée 
des Pérès , <iui vouloit ft manitcftcr 
un jour par fon il«#<^fa donné 4e tout 
tcms, m«tne dans H Création éel'U* 
:iïîVcr$-/dés préfede* ^é&ti'griHiddrf- 
fein,' en neîfeihôi^teànt jrfôiàif àif Att^ 
ges ni aux Ho^mes^-que fol» Ai-tor^ 
me vifible, que dèvoitafl^ir On joutibrt 
Fils , laquelle fl peignent d!a*s tcS|&w 
bolc de & Mim^atidm'lK Ôt & Pr^ 

. . : E 7 faff^f 
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Jhtccy foit d'uji A^?gc , ou d'une Lumic-î 
ru, ou ..d'ua nuage. De forte qu'à pro^ 
prement parler la Parole s'efl: faite ciair^ 
parce que la même vertu , qui a fait 
lesfiécles, a. ét^ faite la vertu de J. C. 
& que la même forme de vifa^Cj qui a 
paru aux Patriarches a été faite U for- 
un de Cm vsfage. > 4c la ï^igure de fa 
chair, voila de belles idées, c'eft do- 
mage qu'elles fbientfi impénétrables & R 
peuapuyées. 

L!Autcur explique dans fon Chapi- 
ttc cinquième comment il croit ,que les 
Philofo^efe&t Platon en , p;irticulier 
font :Np^rveiiu$ à la. cot^pqifiTance à^ 
tcois:Piincipesî'& ce (ju'iU ont. enten- 
du par là. Ce font les Quyrages de fa 
Création , qui les ont amenez à la 
Connoil£ii3ce du Çriéatepr ; & cômmç 
î)ieu a m^nifef^ datis ia. Création & 
l'Wniyers fa ^bopté, Xa .fagçfl^i^ làpuif- 
âince , ils . . ont reg$rd< Dieu , conimc 
\m Etre tout bon, , tout fagc , & tout 
puii&Qt.. Pl^pn a été le. premier, qui 
a. ,pccfe<3îonné cç Sy lléme» j 7%alèsj 
Nfrmofime » :,& 4n^.%ori avoîept; rç- 
Q0nnja^!Un.Èfpïit, gm difppfoit' la ma- 
t^tipiiSc Jar'reyétoit aÇjiés diverfe^fot- 
ines» Swate, ajouta ,quc cet Efpri t , qui 
Î<mvtrnoit le ^pionde, étoit le Fila du 
?îcu .Sosjyeîai»* Enfin Pla^n philo- 

. V " lophaut 



des Lettres. Juillet 1700. m 
Ibphant pJus avant forma une efpècc 
de Trinité.' Il conçut iih Dieu tout 
bon , qu'il appelki -le Père ou le Bon\ 
tout fage, qu'il apcîla la Raifm ou la 
Parole ; tout puiflknt ; qu'il apcUa /'£/- 
frity OU i^Ame du Monde^ Mais après 
ioui^ djoOtc 6oifc-Auteur/(w»«?i7 a ^onl 
trois perfeêPioHi inj^arahles' de ridée du 
Cféaifury il en a foHvent confondu les npi- 
rations, C<mrme donc ces trois vertus^ 
B<mté^ Sagtffiy Puiffànce^ ^mfent toute 
fUée que nous avens de tHeupar raport 
à la oréatim^ il ne -faut pas bétonner , JE 
la plus faine- Phîtofo^hie s'eft arrêté à 
tes troiS^ptemitf*esCaufes\ lùrs qu^eÛe a 
cherché Tàrigine du Monde ^ dans fétuck 
^ dans la contefnplation du Monde même, 
Platon a donc voulu, dire par fa doâri- 
ncdesf'trois Principes, i.Quc lcMt>ndç 
ft'étOit'f'Oirïtî éternel' & non engendre^ 
tnais ^u'è le Pérc Souverain, pou£K d'uri 
mouvement de Bonté ^ l'avoit engcn-^ 
Avé-^zt ù Sageffi ^ & l*avoit rempli de 
fa VerPu^ troi» Principes , qu*îl apelloit 
le Bo% la Réûfét , ft VAme du MondçJ 
(3e <]iû obligea Plftton à < fiire dé- ce^ 
tttoi^ Vertus, côhimte tout 'rfutan! de Per-^ 
Ibnncs diffàientes ^ fiit- l^o)Hnion dé' 
la plursdité des^ Dieux crue par* 
le Peuple. ' S'il eut enfcîgné tout nue-; 
ment qu'il n'y avoit qu'un feul Dieu»* 



il aurpi^ é(é traité çop)roç,.fonjVIiûtcc 
ijQcraU ; il parle dpac . du . fcul Créir 
tcur 0€ l'Uni vtts, -cpiîime/<lc .trois 
perfbnncs diÛiQ^çs.,, quoi qu'il iVcn? 
teude par c^^ trois PèrÇ>anic$ » que ks 
trois ycrtus qucjlçjnéinc Dieu g m^r 
iiifcûççs daas , ia.çréfttiQa. ^fe^ .Ou- 
vragés.^ De là viQpt.quç çc P^ilofo- 
phe , dit qu'il/ eildifl&cile de trouver le 
Pérc decet tJiiiyjerjç, & que quand ou 
l'aura trouvé , il n'çfl pas pcrxnis d'en 
parler ^u Peuple, ÇÎç qu'il y a de for- 
génant ^ c'c4 ^ue IcsEçjiyaiB^du N. 
TiûainçnV, qui a'avpicjit. p^s les mê- 
xnçsi craintes que Platoft ^ & dont 4» 
contraire, le principal but écoit d'établir 
lacréanced'unfeulDieu fur le$xuinc$ 
iu Polythçïfrne, ^Xçptf: fuivi les m£mc$ 
idécs^ & nous ^yçut reptéfejnité. cp.fed 
&'nieme Dieu ^ coïpnne |r9t$ffrfopiKI 
diftiflâes, lePéreiîcFilf, iJ^S.Elpnt 
Si CCS idées ne xegooient que d^ns les Pé- 
rès de l'Eglife, ppiK-être neieferoitoa 
pa^ une peiae derecpanoitr^ qu'iU to 
o^tirécs 4iç rEcçFlc-de pteto» avec Woi 

lii^ligi^.:jP9il^vParmaljicar7 élle$6 
tcQuVeûiiai^ <ïibs JQS £:(;9»y.aiDS fiKM» 
4lV>n ne fauvoiriés a^DCufei* de IciS^vdt 

prifts dp)Pli^;^ (^9 «cr.tottt^Jafi^é- 

laiiOBi : . - ;; . » . 



des L^Ures. JuiU«t 1 70&. S I ) 
NoQ-e Auteur cHç CrM^'^» 4a]Q$ifi>ff ii 
Là vrp. c|e Wfyffi des Parties , cOtDOpC up 
jufle & clair CommcDtateàrdciaDoo* 
irinc dç Pi atpn* Les. paioles de< ce Mc« 
decinfontimportadtes, &fnéritent4é* 
tre raportées: d'autant plus ^u^lles fQftt 

d^uQ Auteur Eaycn^ ^^"^^ <lç^ Jaî^jS^ 
des iChréuen&[ , : CçÂ^ejlpas<i dit-il^ ^fit^ 
crljUr des Hecatocn^s , ou Àfaùt^jimetp 
quantité d^encem y afie iefaisc9f^fi^r*laiv&^ 
ritabh Religion i^f tapietJtm/erS'ÙieM^aà, 
i .iUfXstoitrcmoi-mêmi ^ afair^zommokr^ 
ââ^, autres y ^ÏU eftfa Sagellè ^' "guelk ,^ 
fa Piziflancç , [^S^pivfet^fi ]$oaté. : Carii 
tnon avis\ que ÏJie^ ak v»mu remfUr^ U\ 
Monaedeiantdebieus^c*eJi une tf$arfue.dé 
fa Bont(^, (fui mérite toutes ms ïoiUmges ;. 
qu^ilai^trou^/iUinoyende le meUredansum 
Ji hon ordre \ c\^ le flustiaûtpoiu^de la Sa'^ 
grflè ; ^tfenfi»ilaHpAtxecut^UHjiirâmi> 
dejjèin^ efl l^effel iunefouverai^VmmvkCii» 
Nous finirons cet Article par la ma* 
niére doftt l'Auteur explique l'opinion 
des Valentiniens, fans nous eiigager plus 
avant dans cet Ouvrage. Elle eu dans te 
Chap. VIII. de la 1. mtie. Il prétep4 
doec qu'il y avoi tune Théologie my (H- 
gue & cachée dans lePZfr/)w<^decesan» 
çiens Hérétiques. Ce nombre prodigiew 
d*Emanations , n'étoit dans le fonas , QU. 
gu'uri Syft^tne de ^iver« Ordj?e5 d'Ani^ 



•H 



114 Nckveltêsdc U kifièlique 
gçs, qui fem (buveni appeliez -ffions, ou. 
pour parler plus ckircment, une Hkraii 
<*ic célcfte, pareille à celle de Denis : Ofl 
cet amas d'A^w, ces différentes FeiiMSi 
*r«i^«^ , comme les appelle Valefttm: 
'^dx\trfçsPij[hiftfitiofis , qu'ils conce-' 
¥(rfëtitd5ansunleàh&TnémeDîcu, Orf 
îK-te cènfidéroicnt premièrement; flar 
Hircttn égard ï la Gréatufe , comme ài^ 
cciimpréhenfiblc& retiré dans \mfnfimi 
&*/wwf ; c'éft-à-dire , comme n'ayantpas 
«ncore prononcé cettp Parole effiocc, 
qui devoît fermer la Créiatùre ;*àlorsils 
Papcfloient le/wjwrf& le fi/rtir^icfétôirlr' 
pfemi^reclàifede leurs i£b«r. 2; Ilscon- 
fideroicat Dieu par raport au Monde â- 




& la veritMès chofcs , feloh le$Platoni- 
«ns ; & aîors'îls TapcHoient VE»Ufide^ 
mèntoM \^ Vérité^ c'Aoit leur fëcondc 
Symgie. r. Ils coniîderoient Dieu par 
raport au Monde ifo»//^/? , comme exe* 
curant fon dcflcin, & prononçant cette 
FaroU puiflânte , qui a donné l'Etre & la 
Viéà toutes lés Créalures ; &iiIors ilsra- 
pelloicnt la Parole fsLlaVie^ c'étoit Icor 
trôifîémcCoupIe. 4JIS confidéroJent Dica 
par raport au moi^é&SpiritkelkEvamelh 
f^jcomme opérant la Rëdemtion,& c^cft 
» qu*il8 trouvoienr le ÎVIédîatcùr J. & 



dei Lettrés .^juûXtt vjoô: tr^ 

Mowmt^\zvtc\^xm>f€i\tEgl^\ qu'ils 

^méc'par fa Pïédic«ion & par Ci trmt i 

& alors ils VûpcîiokntP Hot/mek yEpi- 

fe ; c'étoit leur qtMrihne Alliance. \ Maîé 

après toutr^ ces divfcrfcsïmanâtiqns , itz ' 

ft)n irotfe Auteur j tf étoîcnt , à l)îcri pren^ 

dre lichofe i que le$ divers égards , fpusi 

lêlquels ils concéyôieut un feul &, mémç 

Die\i , oui ^ de caché qu'il étoit dans dts 

abîmes de lumière, s'eftmaniièdéaude* 

hors dans ces flçui Ouvrages admirable» 

3c rancieanc & dcja n^YçUe Crâidon/ 

' ^TR T I CL É VIÎ.^ - 

Ben. ? icTt.! 1 Amicd Ri(po9^n amké 

difiefmioni Rev: ac HeL fhmbnrgen* 

Jiuml'heoLDomini Dan.Sev, SculteU\ 

'- de Rébus inter Protedafstes C9ntroverJis. 

' A Amftcrdaiti', trhcz Gallçt,' lyoo* 

in 11. pagg. 75-. : \. \ \^ ^ 

IL y atrôisahs que M. nûet^ publia uncpe-. 
cire DifTertation Latine fur les points doot 
conviennent \t^ Réformez & ceux de la Con- 
felTion d* Ausbourg, & fur ceux dont ils di(pu- 
tehr. II y Ôit voir urt àéCit très finc^rc & très,- 
ardent pour leur réunion: liiais comme il a 
au/n donné au Public un Cours de Théologie 
dans lequel ilenfei^netous les articles conccr 
ilez par ces derniers > M. Scultety fi connu 
dans la République des Lettres, lui a adrejlï 
mi petit écrit dans lequel il entreprend de lui 
faire voir combien ces dogmes qui féparent lei 
ProtcftaniRéfbrmez de ceux de la ConfcifioQ 
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àqx û&îe^que iipQs^QveiisaToii: dc4a Sn^dlc 
âcbiufttcc [ScdcUh^tënqxésdt Dico. M« 
PiAcc répond avec beaucoup d*iioiuiÀ«t^ à 
..iouicv les raifbnsde .y(.Scoltet^ &^il fyn yoils 
ptefcibe fur COU.S Ic(âmclcs> .^ue la poâi:iiiî|| 
dtt Lodiéricni (qii*îf noûi {oit pçroois d ulci^ 
et tç ttfmjc , pour J vi ter une longue péfîpbca- 
k)cft î\ijcttc ^uiméincs^incôhvïfniciiSj que 
èeîte'^Caïvintftcs tes prhitijàux Ar rides 
(fit -ItM-qucIs rotik<ctf e Di Hènation , fonrl*é- 
ttiidtfS^dvIainectiie j«€. les 0éerèt&atb(b!fc( 
&itfQitttètl^^i3dk>H>&'Âe R^olntidn^ l^ 
tiâmiffi^ilàé/dc j.aQl;iCP> i&:£{uck]ues autres 
qui iûnt^ttd^jp^ch^acade ceu«iU. M.iHâd 
pj:étq34r*^ cojUte&lcsobjc^^liausf^ oisfcuc 
faire concre ces doiimcs doivent etAbarrafTer 
tout de n;\éincixux4ui tiennent lajptcrfcienbe 
de Oicu^ ic ijuiçQle^nèpt <}a*ilti^pn^y& de 
toute ^térnicc' t9us les évîfdcmcns-* Qi^rcfte > 
il avoCiequc le Dogme de là Prédcnuiatiopi 
û'dft pas fî clairement en (cigné dans rEcrirn- 
re, qu'on doive d'abord retrancher de (a Com- 
munion ceux qui crrerojcpt (ur ce dogme t 
dans de certaines chofcs, do.nt rfecriturc ne 
parle qu'âflcz obscurément. C'eft cependant 
aujourd'hui çèt Article èi {es dépe^danoèsqui 
font le priemier & le principal bbftacîç à la 
réunion des. Lutlvériens ayec W Cailviniftes, 
If dpgme des Sacre.rae.Qs h^cft plus i cefcm- 
ble> qu'unepeticediâi^lcé , (qr laquelle les 
premiers ne (c rcnJrpicnt p.^ltrop. dimcifi 
' ^uu de f lace on ç^ oltli^i if. rcttijtfy f r iW mQii 
prochain îé Catalogue de Livres I^ouveatéx, 



ART I GL E Vin/' • 

Extruit de dïVfffés' Ltttres^ 

Djc^n^ettrre^ Vous n'aurez pis de mot 
cèr Ordinaiie'un èfand nombre et 
Nouveftes Littéraires , i caufe d*uii voyage 
aflcz long que }* ai (ait à ia «àknpagne « & doot 
je ftc fuis de r)ît<5urqucdeptrisqueh]aê^ jbùr». 
On a riitiprimë un livre afiez curieux, i ce 
ffli'oD dit j mais que je n*ai pas lô . £n voici I^ 
ncre* ThtHolyWar^ madthyShadêiï ufçà 
JHnholus , /or thefegaining of tht AlttrofoltsUf 
thelV^M^ or-thé'hlin^dnà tâ^ing agamcftli 
Tùt^H 9f Mnnfouh hy John BungaWy K^uthot 
cfthe Pil^i^f progreffl C*eft i-dirc , La Sainte 
gkéfte ût Dku conne le D table ^four réeonqueriir 
la Métropcle du Aiondei ou la Verte ou la 1^- 
frife de la l^ilh:de* Manfoùl y f(à^iti Bungiài 
^ut€Ufdu Foya^edtt'Veltrm: 'MlrA'rcltctê'- 
quc-ë'Yortkadorinc dtesSScrilitMifiJ àupuMic, 

Soi iM^r^tent^'êif e lus. Jent vous piric' jâS 
•arâîfwire-dc'cts fortes d'Ouvrages dont le 
nombre ell infini ,)ene vous tiiarquc non plus 
• qoc fort rarement les Pamphlets. Vous favea 
qn*on âpelleainftcncc Payidesftmlîcs volan* 
tes » ion de petit Livres , qui ne pçoveiit fbufrîr 
là relicure , oq qui ne la méritent pas. J'ajou- 
terai niéanmoms, que IbnatTaduitdei'Vln. 
glois en François & imprimé àf Londres un 
Sertnon de M. l' Archevêque d'Yorckjfur TO- 
be'ïlTancc pa/Iî vc. C eux qui ne font pas de Ion 
opinion difènt, qu'il n'a paspolë d'une ma- 
nière afTez neiteôc aflcr précilc le vcrirable é- 

tac 
* C'cftà-iirc, V^me deihomme. 
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tacdèlaQQcftion, Auflicft-œ une choie bid 
dif&ciledansun Sermon , (urcoac iùr une ma' 
tj^ieaudi^pineurc&.auffiddlicace» que i'cfl 
ccllc4â« On <jloiiQe quelquefois au z Scrmoiu 
des ùxxct toac ^ jait l^urlesque^. J:cQ>^ie tous 
en divertir un |ou|:«, CeIui-ci'o*eIl rieo. oi 
Uidding Bm fit the fin^tK. . Or ihe Saht tf 
Diyinityoëthe S tort ^fhumanity , Uid ofenk 
mSermêHéU aweddin^in St.Edmonts , by ffii* 
f/éunSecker Preacher of tbe Go/peL Ccft â-dî- 
le > i'c^nntau nuftial mis au doit CTc^ Go 
TOUS prie decorriger deux fai^tes qui (k glifTé* 
rentdans ce qu*on vous ^crïvic d*Ang{ccerret 
il j a quatorze ou quim^e mois » ûir la maniè- 
re donc Mr, locj^e croie qu*on pourroic accor- 
der ceux qui fui vent l'Ancien Calendrier a?oc 
ceux ^ui onc embraû^ le Nouveau > & que 
vous mfifrâtes j^os vos ^puyelUs du mois 
dcMai) i^99«p^g* 594* àaxis la l^.iO' de 
çciicpApiZ}xlu:ii4tfuj>pôfcexaâ^liLeZtfit* 
fofeUplusexaâiScihL 1^.1744 Us.1740, 
De France. Je 12e fài fi vous avez eaceoiii 
parler du Livre fuivanc« L'Evangile redmta 
Çatichifim^ avec les Hépon/esaux frimifêia 
di^culteK f conformément auxfentimens des 7i' 
res t O* aux déci fions de* Théologiens i far Mr. 
Nau. irn*yaeiicorc, que le premier Volaine 
d'imprimé > qui eft divifif en deux Tomes /• 
II. UcondencS, AdatihieuSc S. Marc. Ucft 
diffus en quelques endroits fur des Queliioa 
communes» II n'a pas épuifô coures lesdiiS^ 
culcez de coufèquence > qui demaudcnc édà' 
ci/TcmcnCt Ilcft vrai qu'en deux petits VoJa*; 

mes! 



mes râ II. 00 ne pcQi pas mettre le texte de 
rEYangile » avec ua.ainple commentaire en 
forme de Dialogiues. Ccuxjqsiip^^rc^tle 
deflcin de l'Auteus Mcï^, ^e (on .furipdpal 
buteftd'atraperquelqoç AUy^, ilpajrpityoe 
lettré d'un BénédiBmf q^W attxiçuq au Ç.* 
MabilloH /^ iif. i'E^que uê Htois^^. t^chanl 
UDificmement icsnnçiemes^ltgues<, aufujet 
iune Qijfertéttion <U Mr*Thiersy contre la S ^ 
larmf de Vendâme. Un V4xt de l'Otatoire 
nous a dpno^rUBe Nouvelle Tfadudion des 
.Oeuvres de Sàlvient de du Traita de foncent 
ieierinSf comrq ks Ii<^ré(îe$ 9 eodeui^Yo* 
lames in ii* hsi Communauté dçs Libr^re^ 
de Paris a fait une nouvelle Edition de Dont 
Qjùx0te de U Manche. lAde VaUemùnt travail» 
iel donner au Public ît Cahinet des Curieux ^ 
des Savant. On dit qu*il y adi&^ns qu'il çft 
occupé de ce travail Cefèrf»» uns douté >ttQ 
Ouvrage curieux. 11 y en a un nouveau de 
Mufîque. Ceft un Ballet, qui a Pour titre /r 
Triomphe destytrts, parMr.de la Marre Or- 
ditiairedel' Académie Royale de Mufîque.Les 
dkw ComédiestradnitesdelxrpagQpl lèront 
fuivieisrHyverprp(hain de.i^. autres Comé- 
dies en deux Volumes i» 1 1» en petitxaraâére. 
Le premier Volume , qui ne contient que 
deux Comédies rcftera comme il dt 9 afin que 
ceux qui Tontdéja acheté ne fbient pas obli. 
gez de faire une féconde dépend. Il a paru de. 
puis quelques jours un Livre intitulé. Infiruc» 
îhns fourun^euneSei^n^ury ou Vldét i^unia» 
tant homme , <ivcc une InfiruSton four utie jeune 

( . Vtin- 
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frincfjfe » ch Vidée d'une homète femme , fdr 
Jl^r. -del* Chetdfdyé. Sft manière d'écrircnc 
téiéUc pas bcflucoap le Lcdkari 11 (e fcrt 
Â*etffcÉofis t«ipééativeâ> // faut qutm 
ftHue fitt iA y itfaut ft*il ne fait pas tel , ^u'â 
f^teeHeehofèr ff UMte celle là \ carcma- 
ftièredcpirkrrégnf partout. Jtfdoatcqoccc 
LiTtc aît uniieurcux fucccs. Ce ii*cft pas à un 
notlvcauDiâionairef qae M. Dtfwet travail- 
Kdaiw falblitûdcj * eomtnc je vons FaTois 
rti*ndè : • mais il a «teflèin t!e rctoir tous fts 
Diâtonàircs FûA après Faùtrc. Celui qu'il 
révottaébicUement eft (on OiéHonaire Frao- 
^is^Latin v qu*îl augmentera du deubic. H 
paroitunchuiaême Éiitiondu Maître Italien 
dans ft perteàiM far Feneroni. On a afficha 
^puis peu le têptiêmcTome des Mémmtt 
poMf fetvtf'^ l^Hoiré EccUpaihqtK de M. k 
f^aindeTiUèmont. '' • ^ 

DeHMmde. Lefr Irées Van îkk Aèà* 
lentprtffèniemedt ItThkfhrûfleihdnderne. 

• Uotf\ftlUfS' de ^tèin\ 1700. ptf^.. «90. 
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G. L LOT D , Serks Chrtnohiica Ol^mpiad»m&<* f <> 
S. Rierênymi Optrum T^mus II. «7 

Simon , Lerrrei Critiques, 77 

Le VlAfomfpte dévoilé^ P 
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EsSAt Pfl!lIroS6PtiiqnB;<3o«rfnir4)fg[r /^Ei^* 

. TEiKJ^EjMÇNT.HQM'ÀlN, t?â ^09» 
montre cjuelle eft V Etendue de' : ms con-^ 

' moî^^mcet icertmftiiS'j Â^ la manière dont 
mns Sifah^emny. ' TradHitdtPAnglois 
de Mr. Locke ^ far Pierke 
CostZj fur la Quatrième Edition ^ 
revMê , corrigée ^ :^ aupnentéepar 
fAiiteuT^ ; A AmAerdam, chez Hen- 

. . ri Schek!e« 1700» in 4. pa§^. 936. fans 
tes Préfaces &.les Indices. 

UN des plus pénétrans & des plus ja- 
dicieux Ecrivains de tt fiécle a 
F X rcmar- 



à 



1^4 Nouvelles de la RéptJbli^ue 
remarqué.; . * fue fapl^art des Savons 
ne font propres qa* à- cultiver les terres wi 
ont ^té déjà défrichées. Ils peuvent^ ait- 
il , aplanir ou élargir un chemin que (PaU'- 
très ont déjà fait. Mais quelques-uns en 
très-petit noml/re ^ quibus artc ben^ni & 
meliore luto ânxit . prsscordia Titan, 
peuvent défricher les terres les plus incul- 

^•T^ ffi^ »»^ t^e dam des ftmêts^oà 
perfànne tfavoit p(gfé. Mv':Lo^c cft (kos 
doute de ce petit nombre. L'Ouvrage 
dont on vient de voir le titre eu eS u- 
nc preuve. Cet, Auteur judicieux tfa 
cûen vâë^iic' d'y cxpofef nettement les 
décojuvçrtes qu'il a faites fur.lcfiyetdc 
TEntendement humain $ & Ton n'a qu'à 
lire fbn' lAvtè pour'*itre convaincu 
qu'en effet il n*y avance rien que ce 
qu'il croit avoir trouvé conforme à la 
Vérité 9 'par l'examen quîilen a fait en 
loy-méme. 

Il n*eft pas nécclltire ouc-jc donne 
ici un plan général de cet Ouvrage» On 
.en peut voir «m Abrégé dans le VIIL 
Tome de la Bibliatheqtte Vuiverfeile , 
où l'Auteur le fit inférer pour Ibiider le 
-goût du PubUCv avant que d'^xpoferfon 
Xivreaii grand jour de .fimpreffion. 
Cet Ouvrage ayant paru quelque temçs 

après 
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après en Anglois, on en avertit le Pu- 
blic dans le Tome XVII. de la 
BiBliothéque (pag. 399.) oû l'on fit en 
môme tcmps'aircxtraitfort ample d«> 
Premier Livre/ - - 

La prénliére Editîoti Angloife fat. 
bientôt lùivîe d-une féconde , enrichie. 
de pUifîeurs additions importantes , & 
cntr'autres d'un Chapitre entier far 
r Identité 6i IzDiverfttéi fajet que TAll- 
tcor manie avec une clarté & une dén 
licateflc extraordhiarrcs. Il foffiroit de 
donner un extrait de ce Chapitre pour 
faire voir la pénétration de Mr. Locke,' 
& ce qu'on doit attendre de luy dans le 
reftc de cet Ouvrage» Mais je ne pour- 
rois m'engagera cela, fansdônner dans- 
une exceflîvc lougueur ; car là matière 
cft fi délicate , qu'il faudroit neceflàire- 
mcnt parler beaucoup pour fe faire bien 
entendre. Paime donc mieux y rcn* 
voyer le Lefteur que de l'obfcurcir en 
roulant l'àbrcger. 

Il ne font pas oublier que dans cette 
fccondc Edition , Mr. Locke reconnut 
qu'il s'étoit trompé dans la première , 
en poftnt , comme on fait communé- 
ment, que ce qui détermine la Volonté 
à. quelque <?hfl^edienC d'operation^dans 
le cours * de nos/ aâions volontaires ^. 
cVll la .vûc\ d'unplus grand bien. Apcès^ 

• F. 3. ' a voit 
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VfOM examiné U chofc de plus près y 
U crut voir qu'il s'ctoit mépris» & que 
çc Principe de détermination u%ft point 
un plus grand bien ^ mais quelque 
* wquietudff prékntç qui.cônfiftc dans 
k Dejir^ ou qi^i.du moins en cft tou- 
jours accompagnée. On peut voir dans 
k Chapitre aXI. les railons qu'il a 
eu de changer de fentin^ent. Si Ton ne 
les approuve pas ( ce que je ne vois 
pas qu'on puiiïc éviter défaire) on doit 
admirer du pioips l'âuachement (lucére 
que Mr, Locke fait paroitre en cette ôor 
<;afion pour la Vérité. J'expofasj dît-il, 
mes penfées fur totfUs ces chojes dans lapré^ 
tme'reEdUim decetOuvrage^ fuivant les 
lumières qu^ f avois alors ', mais ea qualité 
d^ amateur Jincére de la Vérité qui n^adote 
tmllemeHtfes propres coucepticms^ j* avoué 
que f ai fait quelque changement dans mon 
9pini(my croyant y être Jiiffijamment autO' 
rifé par des raifons que f ai découvertes de- 
puis la premier i' publication dece Livre^ 
Pans ce que f écrivis £al^orp, , je fuivis 
avec. une entière indifférence la Vérité ^ 
où je croyoisqu^elle me conduifoit. Mais 
c$njfme je m fuis p ai ajpz vain pour pré* 

tendre 

' ♦ On peut yotf dans la Tfédkmà^ mth 
^pîfe fnei tft pt éiifément It feus qu'il faut ah 
uuhejr dcemtetitèteiuiroity fourhieu entrer 

W ia pcn/ce de Mr. Lo(l{c, 
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foMX honneur pour cacher mes fautes igpeur 
de ternir ma réputi^hn^ je «W pa9 iU 
hosete deftthUer^ dm ie même dijféi» de 
fuiyre Jinetrement U Vérité , ce t^une 
recherche plus exacte nfa fait connoitre. 
Aimable difpofition d'Efprit qai termi- 
ncroit bientôt une infinité de vaines 
difputes qui rourmcntem les pauvres 
mortels depuis tant de fiécles y fi clîc 
fc rcncontroit dans toutes les perlon- 
ncs qui font profciBon de chercher , 
ou d'anfeigncr la Vérité. 

On fit Quelque t<^mps après une 
troifiémc Edition de cet Ouvrage, fans 
additions ; & vers la fin de Tannée 
.1699. Jl a- paru \iv^ quatrième Edi- 
tion où Mr. Locke a infeié en plufictirs 
endroits quantité 4e chofes dont les 
unes fervent à mett^re fe» lacaféos dans 
un plus ^rand jour, à dTautres contien- 
nent des preuves toutes noavcltes. 
C'eft fur cette, quatrième Edition; qu'a 
été faite ia Verfion Ftançoife <;fui 
donne- lieu à cet Extrait, qui plûrôt 
fur la troifiême accompagnée de tou- 
tes les additions qu'on voit dans cet- 
te Quatrième &;que Mr. Locke, avoit 
cû la bonté de communiquer au Tra- 
ducteur en mauuCtrJtt On donne cet 
avis, de peur qu'da w croyc que le 

F 4. -Tta- 
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Tradttâeor n*a yfSQfsdUé à C€C Oov»- 
ge^que depuis cjsk cette Quatrième 
Edition Angloife a vu le jour. II a 
toujours eu devant les yeux cet ex- 
cellent précepte de Mr. Dcfpreaftx, 

Trot/aillez à hifir^ quelque ordre tpti 

^oms preffe^ 
Et ne vous piquez point d'une joBe 

Auffi a-t-il employé plus de dcai 
ans à cet Ouvrage ; & bien kwn de 
tfcïcufer d*avoir travaillé fi lentcm«ï^, 
ir craint qu'on ne le blâme de trop dbv 
précipitation, 6a du moins de n'avoir 
rien feit qui vaille après s'être bien ron- 
gé les ongles. 

Comme je fais cet Extrait en faveur 
des Leâeurs François a qui tout l'Ou- 
vrage de Mr. Locke eft également noB- 
veau, je ne m'amu(erai pas à parcourir 
toutes les additions^ que l'Auteur a io- 
ièrécs dans l'Edition Angk>i(è. Je me 
contentenn de deux qai font les plus 
importantes & qui compofent deux 
nouveaux Chapitres , dont le premier 
eft à la fin du fécond Livre, & trtùte 
de Vj^iation des Idées. C'eftunenu- 
' tîére toute nouvelle & d'utfe plus gran- 
de coniiëquence qu'on ne s'imagine or- 
dinairement« Mr 
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A^r. Locke commence d'abord par dl« 
re, qu'il h'y a prcfquc pjerfbnnc qui ne 
remarque dans ks opinions., . dans les 
raifonncmens. & dans ks aâions des au- 
tres hommes quelque chc^e qui lui pa- 
roit bizari^e & extravagant y & qui l'ed 
-ta cf&t. Chacun, dit-îL, a layûë. af- 
-ièï perçante pour.obCcrvec dani^un au- 
tre le moindre défaut de cette eipéce 
s'il eft différent de celui qu'il a lui-mê- 
me , & il ne manque pas de fe fervir 
de fa Raifôn pour le condamner ^ qi;ipi' 
^u'il y ait dans fcs opinions & dans la 
eoiiduite de pluii grandes irrégularités 
doiit il ne s'apperçoit jamais, &dpntil 
(croit diflScilc pour nepas direimpofE- 
ble de le convaincre* 

Cela ne vient pas abloiument de 
r Amour propre, comme on: fêle figu- 
re ordinaicement . , quoi que cette 
paflîon.y ait fouvent beaucoup départ; 
car on voit tious. les. jours its gens 
coupables.de ce défaut ,. qui ont le cœut 
bien fait, & qui ne font point fottemcnt 
entêtez de leur propre mérite.- 

On eft accoutumé d'imputer ce man- 
que de raifon à l'Education & à la force 
des préjugez, &ce.n'eft pas fans fujet 
pour l'ordinaire. Maisfclon Mr. Locke, 
cela ne va point à la racine du mal , & 
ne montre pas allez nettement d'où jl 

F î vient 
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Vient & 4:n quoy il coniifie. 

Voici qad chemin il. prend pour en 
découvrir la véritable fource. ), Quel^ 
,,que$-anes de nos Idées , dit-il , ont 
,) entr'eUes une correfpondance & une 
))liui(bn hatmeilCv ^Laplus grande pcr- 
,)feâiot) de uàtrc Raifoo couiitie à dé- 
,^ couvrir <:e$ Idées éc àkst6aircn(cm- 
), bto dans cette union & dans cette cor- 
,,refpondaiice qai e(t fondée fur. leur 
„e}[i(lence particulière» . Mais il y a une 
„ autre liaifon d'idées qui dépend uni- 
^quenient du liazàrd ou de la coutume 4 
^^de forte que des Idées qui d'eiiesiiné- 
j^mes n'ont abfolumept aucune coo- 
^,nevton naturelle, viennent à être (i 
„fort unies dans.l'Efprit de certaines 
,, perfonnes qu'il eft tort difficile de les 
5, leparcr* Elles vont toujours de corn- 
5, pagnie , & Tune n'eft pas plûiôt pré- 
), fente à TEntendement' que celle qui 
,,lui e(l aflbciée paroît auffi-tôt, & s'il 
„ y en a plus de deux ainfi unies , elles 
>, vont auâi toutes enfcmble, fhnsfefe- 
,« parer jamais* C'eil cette ailbciation 
d'Idées que rEfprit forme en lui même 
ou volontairement ou par bazard , qui 
efl la vraye caufe de ce déiàut , dont 
iK)us parlons prélèntemenr^ Et coia- 
mc cette forte combinaifond*Idécsn'eft 
pas cimentée par la nature, eileeôpar 

cela 
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cela même fort différente en diverfes 
perfonncs, félon la diverlîté de leurs 
inclinations, de leur éducation & de 
leurs intérêts* 

Qu'il y atit de telles aflbciations d'I- 
dées que la coutume ait produit dans 
TElprit de la plupart dés hommes , c'eft 
dçclMoi Mr. Locke ne voit pas que per- 
fonnc qui ait fait de ferieulès refle- 
xions fur foy-même & fur les autres 
hommes, s'avife de douter. Et c*eft 
peut-être à cela , ajpûte-t-il , ^»W ^eut 
juftement attribuer la flus gran- 
de partie des fympathies (jf des anti-^ 
pathies qtion remarque dans les hommes , 
w {'*' ^i^ff^^^ ^^ fortemjint l^ frêdui- 
fent des effets auffi réglez que fi elles àoient 
naturelles^ ce qui fait qu^on les nomme 
ainfi^ quoi que J^alpèrd elles frayent eu 
. JC autre oripne . que la liaifon accidentelle 
de deux Idées , que la violence d^une pre- 
mière impreffim , ou une trop grande in- 
dulgence a Ji fort unies qu* après cela elles 
ont toâ'wurs été enfembïe dans VEfprit de 
V Homme , comme Ji ce ffetoit qti une feule 

idée, Mr» Locke ne nie pourtant pas 
qu'il i>'y ait des antipathies parement 
naturelles qui dépendent de nôtre con- 
jiitution originaire, & font nées avec 
nous. Mais il croit pourtant que fi l'on 
obre^voit avec loin la plupart de celles 

F <5 qui 
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qui paiïènt pour naturelles, on reconr 
ncîtroit qu^'elles ont été cauféés au com- 
mencement par des imprcffionsdontoa 
ne s'eft point apperçu, quoi qu'elles ayeot 
peut-être commencé de fort bonne hctt* 
Te, ou bien par quelques fantaifies ri- 
dicules. 

Mr, Locke remarque en paflant cette 
différence qu^on peut mettre entre les 
antipathies naturelles &. aquifès , afia 
que ceux qui ont. des Enfàns., ou qui 
font chargez de leur édocatfon , voycnt 
par là que c'eft une chofe bien digne 
de leurs foins d'ôbferver avec atten- 
tion & de prévenir foignçufcment cette 
liaifon irreguliére d*Idées dans rEfprit 
des jeunes gens. 

Il fait voir enfuîte par quelques exem- 
ples combien une tciîe connexion d'I- 
dées qui ne font point unies par elles- 
mêmes, ni dépendantes les unes des au- 
tres, eft propre à mettre du travers dans 
nos aâions tant morales que naturelles, 
dans nos p3ffions,& dans nos notions mê- 
mes. En voici quelques uns. 
. T, Les idées des Efprits ou des 
Phantômes n*bnt pas plus de rapport 
aux ténèbres q.u*^à la lumière ; mais fi 
une fervante étourdie vient à inculquer 
fouvént ces différentes idées dans TEf- 
prît d^un Enfant & les y exciter comme 

join- 
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jointes cnftmble, peut-être que TEn- 
fant ne pourra jamais plus les feparer 
durant tout le rcfte de fa vie ; de forte 
que robfcurité lui paroîtra toujours 
accompagnée de ces effrayantes iddes. 

X. Un homme reçoit une injure fen- 
iîble de la part d\in autre homme, îl 
penft & repcnfe à la perfonne & à Tac- 
tion; &enypcnfant ainfi fortement ou 
pendant long- temps ^ il cimente fi fort 
CCS deux Idées cnfembte qu'il les réunît 
prefque en une feule idée , ne fongeant 
jamais à cet homme, que le mal qu'il 
en a reçu, ne lui vienne dans PEfprit; 
de forte que didinguant à peine ces 
deux chofès il a autant d'averfion pour 
Tune que pour fautre. Oefl ainji ^ 
ajoute Mr» l40ckc , qu^il naît fmvenù 
des haines four des fûjets fort légers Ç«f 
frefque innocent y & que les querelles fe 
fomentent ^ fe perpétuent dans le Monde. 
Sur quoi il me vient dans l'Efprit que 
par cette même raifon les médifances 
'& les railleries piquantes font d'une plus 
dangereufe conféquence qu'on ne croît 
ordinairement: Si vous chargez vos 
portraits , pour mi'cviï divertir la com- 
pagnie, rien n'cfl! plus injufte, tout le 
monde en tombe d'accord» Mais lors 
même que vous vous renfermez dans 
les bornes de la vérité, peut-être fcrcï- 

F 7 vous 
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vous un tort irréparable à celui dont 
vous publiez les défauts. Parmi ceux 
qui vous écoutent » il y a des gens qui 
lie commencent à le connoîtrc que par 
le ridicule que vous lui donnez , ccft 
la première idée qu'ils s'en forment, 
& qui sMmprime fi fortement dans leur 
Efprit qu'ils ne pourront plus penfcr à 
lui fans fc le rcpréfeutcr fous cette idée 
défavantageufe» Vous connoiflez les 
bonnes qualitez de la perfonne au dé- 
pchs de qui vous venez de vous diver- 
tir. Ce que vous en dites nVmpêche 
pas que vous ne Vcftimiez, mais ceux 
devant qui vous vous jouez de luy, n'en 
jugent que par l'idée que vous leur en 
donnez : ils le regardent avec mépris 
fur le portrait que vous leur en faites, 
& Icrcpréfenterontainlî à d'autres, qui 
peut-être l'cftimeroient & luy rcndroicnt 
fcrvice s'ils n'euflcnt été ainfi prévenus 
contre luy. Voila comment une aflb- 
ciation d idées , produite par une rail- 
lerie jettée au hazard &fans aucun mau- 
vais dcflcin peut faire beaucoup plus de 
mal qu'on ne s'imagine.. Ge qui bien 
confidcré porteroit fans doute bien des 
gens à être plus refervez qu'ils ne font» 
a ft divertir aux dépens aautruy. 

3. Un tfoifiême exemple bien re- 
mvqius^quc Mr. Locke rapporte fur 

la 
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la foi d'ua de fes Amis> eft ccUtid'un 
hommâ qui ayant été parfaitement gue- 
iri de la Rage par uuc opération extrê- 
mement, fcnfible , fe reconnut oblieé 
^oote fa yic ï celui qui lui avoit rendu 
-ce. fcryiçc qu^il regardoit pomme le plus 
.grand qtfil put janiais recevoir^ Mais 
malgré tout ce. que la reconnoiilance 
& la ralfoQ pouvoient lui &ggerer, il 
ne put jamais foufFrir la vue .de TO- 
pcrateur. Car ion image lui r^ppellant 
toujours l'idée de l-extréme douleur 
qu*il avoit. enduré par fes mains, il ne 
4ui étoit pas ppjQTiblc de fupportei; cette 
idée, tant elle.faifoit de viokmes im- 
prcflîons fur fon Efprit. 

4. Ainfî plufîeurs Enfans imputant 
les mauvais traitemens qu'ils ont endu- 
rez dans les Ecoles., à leurs Livres qui 
en ont été l'occafiou , joignent, fi bien 
ces idées , qu'ils regardent un Livre 
avec averiion , & ne peuvent jamais 
plus concevoir de l'inclination pour l'é- 
tude & pour les Livres, de. forte que 
. la Leéhire qui AUircrncnt aurgic peut- 
être fait:JepIu9grai)dplm6rde leur vie, 
. leur dcvicnc un .veritsî>le fuppljce. Sur 
^oi il me fouvient d'avoir l.û dans 
une Lettre du célèbre. iHAblancourt^ 
qu'il avoit négligé pendant long*temps 
de lire les Traitez de Cicero» fin lefujec 

de 
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de rElôqaencer, parce que le fouet les 
lui avoit rendus dé&gréables lorfqu'il 
écoit aaCoHege, quoi qu'il avoue dans 
ce méitie endroit ^ qu'il les a trouvez 
il beaux , que les louaDges que Mr. Par 
tru Ion ami , auquel il écrit cette Let- 
tre, donqoit autrefois â leur- Auteur, 
& qui lui avoient paru? eicefiires juf- 
qu'alors, 'lui- fenriUent à pre'(ènt trop 
petites, & bien au deiK)us du mérite de 
cet illudre Romain. Combien degens 
qu'une pareille raifon a jcttez dans la 
même prévention où étoit d'A- 
blaîncourt , en reviendroient avec au- 
tant de plaifir que luy, s'ils s'avifoient 
de relire plufieurs Ouvrages dont ils ne 
font dégoûtes que par le fouvenir des 
' mauvais' traitemens auxquels ils ont été 
expofez en les li&nt dans un temps 
qu'ils étoient incapables d'en connoîtic 
\t% véritables beautet ! ' 

Mr. Locke remarque enfbite, que 
les habiC4ide^int(flte£hiel les qu'on- acoii- 
traélé par cette ailôciation irreguliére 
- d'idées ^ ne 'foat pas moios ibrtes ni 
t moins fréî()aêntes , poi^r érte moins ob- 
fervées.^ Par exemple., que les idées 
de l'Etre & de*la Matière foient forte- 
ment unies CRfëmblc ou par l'Educa- 
tion où par une trop grande application 
à oe& deux idées pendant qu'elles font 

ainli 
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aînfî combinées dans l'Efprit , quelles 
notions & quels raîfonnemens ne pro- 
duiront-elles pas touchant les Elprits 
Icparei? Qu'une coutume cpntraâéc 
dès la première enfance ait une fois at- 
taché une forme & une figure à Tidéc" 
de Dieu , dans quelles abnirditez. une 
telle penfée ne nous jettcra-t-clle pas 
à regard de ta Divinité ? 

„On trouvera fans doute , ajoute 

^mr. Locke, que ce font de pareilles 

„ combinaifons d'Idées , mal fondées & 

9, contraires à la Nature, qui produilent 

,,ces oppofitions irréconciliables qu'on 

„ voit entre différentes feéles de Philo- 

„ Ibphic & de Religion ; car- nous ne 

„faurions imaginer que cliacun de ceux 

„qui fuiventces différentes feÔes, ft 

„ trompe volontairement foy-méme, 

,, & rejette contre fa propre conlciencc 

„la vérité qui luy cft offerte par des rai- 

,y(bns évidentes. Quoi que l'intérêt 

,, ait beaucoup de part dfins cette affai- 

„rc, l'on ne fauroit pourtant fëperfu^- 

„ der qu'il corrompe fi univerfellement 

„ des fociétez entières d'hommes , que 

„ chacun d'eux jufqu'à un (cul foûticn- 

„ ne des fauffetez contre fts propres lu- 

„ miéres. On doit rcconnoître qu'il y 

„cn a an moins quelques uns qui font 

„,ce que tous prétendent faire , c^eil à 

«dire, 
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„ dire , qui cherchent fînccrement la 
,,Vcnté, Et par confcqucnt, il faut 
I, qu'il y ait quelque autre cho(è qui a« 
„ vcugic leurEatcndcincDt, & les em- 
,1 pêche de voir la faufl^cé de ç« qu'ils 
^, prennent pour la vérité toute pure» Si 
},ron prend la peine d'examiner ce que 
i>c'e(l qui captive ainH la Raifon des 
„ perfonnes les plus finccres , & qui leur 
9>aveugle rEfprit jufqu'à les faire 
,,agir contre le Icns commua, ontrou- 
rt vera que c'efi cela même dont nous 
i, parlons préfentemcnt , c'cft à dire 
\y quelques idées indépendantes qui n'ont 
99 aucune liaifon entre elles, mais qui 
«font tellement combinées dans leur 
.'îEfprit par TEducation, par la coûtu* 
,,me & par. le bruit qu'on en fait incef- 
«famment dans leur Parti, qu'elles's'y 
>i montrent toujours enfemble, de forte 
i^que ne pouvant non plus les feparer 
jî en eux-mêmes, que fi cen*étoitqu'u- 
?, ne feule idée ^ ils prennent l'une pour 
,,rautrc. Ceft'lày continue Mr. Loc- 
ke, ce qui fait pajjirle gdUmadrias ^ four 
bon fens^ les abfirditez pour des démon- 
ftratitms^ Çjf les difiours les plus incom- 
patibles pour des raifonnemens folides £«f 
hienfuivif. Voilà en abrégé comment 
Mr« Locke traite cette matière, paflbns 

au 
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îiix Chapitre de * VEvthoufiafme, Il 
vient fort à propos dans un temps où 
ces viûons font plus en vogue que ja- 
ma.] s, !& iene croy p^s .qu'on ait enco- 
re rien vu de plus net &'de plus origi-^ 
nal que ce que Mi*. Lqckea médité lur 
ce lujet. 

Il remarque d'abord, que quiconque 
veut chercher ferieuflment la Vérité, 
doit av^ant toutes chofes concevoir de 
^'axBouj pour cjle, Mais fi Ton s'en 
r}*pportç a- ceux q^i s'engagent dans cet- 
te recherche, l'avis n'ell pas fortnéceC- 
iÂire ; car qui lic fait profclïîon d'aimer 
la Vérité , & ne fcroit choqué de voir 
qu'-oQ luy attribuât une inclinatioii con- 
traire? CcpendantMr. Locke croit être 
en droir de dire , fans rifquer de fc 
tromper, quM y a fort peu de gens qui 
aiment la Vérité pour elle-même parmi 
ceux-là même ^qui croyent être de ce 
Bombrç. Comment donc connoîtroiis- 
nous il un homnac cherche Hncercment 
la Vcrittf? En voici une preuve infailli- 
ble , c'eû s'il ne reçoit pas m^e Propo- 
iition avec plus d'aflurancc quelçspreu» 
ycs fur Icfquellcs elle ell fondée, ne le 
permettent.. \\ cil, vilible que quicon- 
que vacaû delà de cette ipefpre, u'cm- 
bfaiS::. pa^Ja Vérité pour l'amour d'cUe- 

; même, 

• CV/I le XIX. du dernïif Livre. 
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nièmc , mais pour quelque autre fin v» 
dircâe. Car t'évidcncc qu'une Propo- 
fition cft vélirabîc (excepté celles qui 
font évidentes' par elles- méines) confi- 
nant uniquement dai^s les preuves qu'un 
nomme en a, il eft clair, que, quel- 
ques dégrez d'affçntiment qu'il luy don- 
ne au delà des ddgrcz de cette éviden- 
ce, tout le furplus d'afflirancc cft dft ï 
quelque autre paffion , & non à Ta- 
fiiour de la Vérité j parce qu'il cft auffi 
mipoffiblcque l'amour delà Vérité em- 
porte mon ailfentiment au dcffiis de Fé- 
vidence que j'ai, qu'une telle propofî- 
tioncft véritable, qu'ileft impoflîblc 
que l'amour de la Vérité me faflè don- 
ner mon confcntement à une Prbpofî- 
tion en coniîdèratjon d'une évidence qui 
ne me fait pas voir que cette Propofî- 
tiôn foit véritable ; ce quf cft en etfct- 
embraflèr cette Proportion comme 
une vérité, parce qu'il eft pcflible 
OU: probable qu'elle ne foit pas véri- 
table. 

MrvLockc ajoute qu'une fuite conftan- 
te de cette, mauvaife difpofîtion d'Et 
prit,^c'eft de s'attribuer l'autorité de 
prcfçfirc aux autres nos propres opi- 
"pions. Car le moyen que cétatqui a 
impofé à & propre croyance j ne foit 

prft 
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prêt à impofer à la ci;oyance d'aattuy ? 
Qui peut attendre raifonnableipent 
qu'un homme employé ^les argumens 
& des preuves convaincantes avec ks 
autres hommes ^ s*il n'eu pas accputumé 
à s'en fervir .pour luy-même , s^il fait 
violeoce à Tes jproprps iàcultcï^, & qu'il 
tyrannile ion Ëfpric.& uitucpe une prêt 
rotative uniquement due à la Vcrité, 
qui cfi d'exiger nôtre ailèntiment àpro« 
, portion de fon évidence ? 

Cela .pofé , Mr. Locke entreprend 
d'ez^raiiner les fbndemens.de VÈnthour 
fiafme .À ffii certaines gens attribuent 
la na^mc autorité qu'à là Foy ou à la 
Râifon ) prétendant établir la Révéla- 
tion fans le (ècours de la Raifon , par 
>oà ils détruifent tout d'un coup, la Rai- 
iba & la f^eyjclation auxquelles ils fub- 
ftttuent des iantaifies , formées dans 
leur Cerveau &ns aucun fondement , & 
quMls prennent pour la r^gle.dc leurs 
opinions & de leur conduite. 

La Raifon n'eft autre chofè , félon 
Mr. Locke , qu'une Révélation natu- 
relle par où Dieu communique aul 
hommes cette, portion de vérité qu^il a 
iniiè à 1^ portée de leurs Facultex na- 
turelles* Et la Révélation eft la Rai- 
jbn naturelle , augmentée par un nou- 
veau 
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vcaa fonds de 'découvertes éhianécs 
immcdJiircmcnt de Dieu , &* dont la 
Raifon établit fa vérité par le témoi- 
gnage & les preuves qu'elle employé 
pour niontrer*qur*ellcs viennent cfeâi- 
yement de Dieu'; de forte queccluiqdi 
détruit la Raifoti pour fair<^j>lace i la 
Revelatioji éteitit ces deux *r lanibeaui 
tout à lafois.- 
Mais comme' les hommes tronvent 

3u'uue Révélation immédiate eft ttn 
îoyen plus facile pour ^blir leurs 
opinions &* pour régler leurcoiïâuîtc, 
que le travail de raifbitnér juftc; tra- 
vail pénible , eiinuyeux & qui n'cft pas 
toujours fuîvi d*un heureux faccès, il 
ne faut pas s'étonner qrfils ayent été 
fort fujcts à prétendre à des Kevda* 
tîons & à fe pfcffoadcr 3 eux-mêmes 

au'ils font fous ia dircéKôn particulière 
u Ciel par rapport i leurs aâtolïs & 
i leurs opinions, & fur tout à l'égard 
de celles qu'ils ne î)euveot jtJffificr par 
les principes de la Raifon. Leurs ef- 
prits une fois imbus de cette penféc, 
quelque opinion trivble qui Vienne i 
s'établir fortement dans leur fantaifie, 
c'cft àuflî-tôt uneillutriinatidnquî vient 
de l'Elprit de Dieu & qui eft en mérac 
temps d*une autorité divine: & à \juel- 
que aâion extravagante qu'ils le feo- 

teut 
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lent portez par «ne forte incHnatton, 
H s conclucfltque c'eft une vocatiortcc- 
Icftc qu'ils font obligez de fujvrc,-que 
c'ett un ordre d'enhaut , & qu'il* 
ne peuvent errer en Tcxecutant. 

C*eft là ce qa'il faut eutcndrc pro- 
prement par Entboujiafine qui fans être 
îbndé iùr h RaMbn ou fur la Révéla^ 
tien divine , mais procédant de fima- 
gination d*aii Efprit échauffé ou plein 
de luy-même, n*a pds plutôt pris ra> 
cine quelque part qu'il agît avec plui 
de force for les opinions & les aûtoni 
des hommes que la Raifon ou la Re«- 
Tclation , prifts feparément ou jointes 
enfemble. 

^ Quoi que les opinions k les adions 
extravagantes où rEnthoufiaTme a en- 
traîné les hommes., dilSènt ïu^b-épôor 
les précautionner contre ce feux rrin* 
cipc qnr cft fl propre à les jctter dans 
Pégarement tant à l'é^rd de leur 
croyance qu'à l'égard de leur conduite; 
cq>endant l'amour ijue leshomniesont 
pour ce qui eft ei^traiorcl inaire, laconv> 
tnodîté & la gloire qu'i] y a d*^tre inlt 
pire & élevé au deiliis des voyés or« 
diaaires de parvenir ï la Cov noiilàn^ 
ce, tout cela flatte fi fort la pareflc^ 
rîgnorance fi ta vanité de quantité de 
gens , que lorfqu'ils font une tois en- 
têtez 
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tôtez de cette manière de RevelatioQ 

immédiate, d'illumination fkns rcchw- 

che, de certitude fans preuves & fins 

examen , il eft difficile de les tirer de 

U. Ils fe font élevez au defliis de îa 

lûifon, & la Raifon eft perdue ponr 

eux. „ Ik voyent la lumière infofe 

,,dans leur. Entendement, & ac pco- 

^ vent pluç fe tromper. Cette lumière 

„y paroît vifiblement : fcmblabic i 

„ l'éclat d*un beau Soleil elle fc montre 

,, elle-même & n'a bcfoind'autrepfcu. 

,, ve que de fa propre évidence. Us 

„fcntçntr difcnt-ils, la main de EHca 

„ qui les pouiTç intérieurement: ilsfeo- 

,, tent les impulfions de TEtprit & w 

„ peuvent fc tromper fur ce qu'ils fcn- 

^jtcnt. C'^ft ainfi qu'ils fe perfiiadca 

^que la. Raifoo n'a rien à faire à a 

,,qu'il$ voyent .& qu'ils fentcnt en ca- 

„ mêmes. Lie^chofes dont ils ont o- 

,, ne expérience fenfible, font au dcffiu 

•, de tout doute , & n'ont befoin d*»- 

„cune preuve. Ne feroit-on pas riii- 

^cule d'exiger d'un homme qu'il eotâ 

^ prouver q^e la luniiére brille àgull 

„1^ voit? Elle eft elle-même une -pua- 

„ vc de fon éclat , & n'en peut avoir 

„.d autre, Lorfque d'Efprit divin pop 

,,.te la lumière dans nos Ames, il en 

9,diffip6 les ténèbres, & nous voyons 

,,cdlc 
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„ cette lumière comme nous voyons 
„ccllç du Soleil en plein Midi , Ikivs 
„avoir befoin que le crépufcule de la 
I, Raifon nous la montre. Cette lu- 
,,miérequi yientdu Ciel dl forte, clai- 
,^re& PMtce; elleempone ik propre dé- 
;^nionura,tiop arec elle ; & nous ferions 
fftcm auâl ;bjen fondez à prendre un 
[i, Ver luifant pour nous aider à voir le 
;,>-Soleil , qu'^ examiner ce rayon celc- 
;„fte, à la faveur de nôtre Raifon 
l^qm n'efl: qu^un foibic & obfcur lu- 
'1, mignon. 

:, 1^1. eft le langiçc ordinaire de ces 
;gens4à. Us £bnt aflûrex, parce quMls 
:uMit afnbrex; & leurs pérfuafions font 
droites , parce qu^elles font fortement 
établies dans leur £(prit ; . car c'eft à 
Iqùpi iè réduit tout ce qu'ils difent , a- 
ftès qu'on Ta détaché des métaphores 
devoir & de Jifftir dont ils Tenvelop- 
pent* Pour les attaquer dans ce retran- 
chement « Mr. Lodce examine le fon- 
dement oe cette Lumière intérieure & 
de ce ièntiment fur qui ces peribnnes 
font tant de fonds. „ Cette vue, 
^Icur dit-il, eft-ellc la perception delà 
„ y cwté .d'une. certaine rropofitionl par- 
„ ticuliére , . ou bien de ceci , Que c*ell 
„ une Révélation qui vient de Dieu ? Qî 

^fcntimeut eft-il une perception d'une 

G „in- 



J 4<5 I^ouvelles de la f!éf té tique 
' ihdihanôii où'ffanc fantaiîîe de. faite 
''quelque chôfe,' dû bteh de rEfprit 
^ de Dieu qui produit en eux- cette în- 
'' clination ? . Ce fonk deut perceptions 
" fort diff&retitcs , & qui doivent être 
" diftinguées foigneufcmcnt , fi nous ne 
'\oulons pas nous abnfcr nous-mêmes. 
'^ Te' puis appcrccvoirla-vcrtté d*ODC 
'^Propofition, & cependant tic pas %r 
%erceVoif .qàc't'eft tfnc Rçvdatioa 
''immédiate de Dieu. Je puis appcr- 
''ccvoif dans Euclide la vérité d'une 
''Propofiiion fans qu'eljc foit ou qoc 
''î'appeifçotvc'qu'efle ett-tme Reitla- 
'Jtion. ] Je pnrs' appcrcevoir apffiçpe 
ie iVén aï' pas acquis la -connoiffimcc 
'par une voye naturelle; d'où je puis 
''conclurtç. qu'elle m'cft révélée {ans 
appcrcevoîr pourtant que çcft une 
^^ Révélation qui vient de Dieu ; parce 
"qu'ait V a 'des Efprits qui fans en a- 
^ voir W tacomtnîffioo 'de^ la part 
^ de DHîu peuvent eicfter ces idées 
■!!cn moy / & Its préfentcti mon H- 
• prit dans un tel ordre que fcn^^ 
" appercevoir la connexion. De forte 
''^c fâ connoifl&ilccdMne Propoftïon 
" Qui vient dans mon «prit 'je ne fti 
Z Comment , tfeft' pas une perception 
,, qu'eUe vient de Dieu. Moins encore 
'' une forte perfuafion que cette pcrfoi- 
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„fio*^ ctt: véritable^ cil une pcrccjptioa 
„qu'cHc vjcDt.de. Djeu , gu même 
„ qu'elle cft véritable, Qn a beau don- 
ner le nom de vûé & de lumière à une 
telle penÊe ,. ce n'eft tout au plus , fej 
Ion Mr^Locke, ^gue croyance & afïlt 

rancç» . Qu: s'il s'agit d'une propofition 
àe,^ la vérité -^ laquelle ils foientpèty 
fuadcx uns connottré qu'elle eft véri- 
fie, ce n'eil pas voir, mais croire, 
quel que fbit le nom qu^ls donnent \ 
liae telle pjerfu^fion. Ce que je croi^ 
je lefupppfe véritable fuffle téniiD»)gna- 
ge./d'aotrui 9 a^jtquel cas je'dôis^cqrïnoî- 
tfCvquc ce témoignage , a !âç rendu i 
iàns quoi ma croyance eid fans fonde- 
ineâtk Je dois^voir que c^eft Dieu qui 
wc révèle cela, pu bien je ne voi^ 
ricQ X^a, q\^e(iipn (è réduit donc ilàr 
voir colnmentje connoisqueyeftt)ieu 
qaime rcv^e une, telle.çhofe^ que cet- 
te impreffiou eft faite fiir mon amepac 
fon S. Efprit & que je fuis par confô- 
quent obligé dç lafuivre. . -Si jenccpn- 
nois pas cela, mon ailG&rance è(l tout-* 
à-fait deftituée de fondcnjént, quelque 
grande qu'elle foit, & toute la lumière 
dont je prétcns être éclairé, n^eft qu'£»- 
ihoHJiafme^ Car foit que la Propofition 
qu'on (uppofc révélée , foit en elle- 
même évidemipent véritable , pu vifi- 

G 2 ble- 
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blcment probable ou incertaine à en ju- 
ger par les voycs ordinaires de la Con- 
nuiflTance , la vérité qa*il faut bien é- 
tablir 6c prouver évidemment, c*cftquc 
Dieu a rcvdé cette Proposition , & que 
Ce que je prens pour une révélation , 
st été mis certainement dans mon E(- 
prit par lui-même, & que ce n*eft pas 
une illufion qui y ait été infinuée par 
quelque autre Efprit , ou excitée par 
ma prc9>re fantaifie. Avant que d'en 
être venu t^ , toute h confiance qa'oa 
a , que cette Révélation vient de Dieu , 
n'ett que pure préfomption ; & toute la 
lumière dopt on eft ftappé, n'cft autre 
chofe , qu'un feu follet qui nous pro- 
meùbra fans cefle autour de ce cercle. 
C*eft une Révélation farce que je le cm 
foftemeT^ \ ^ je le croi parce jue c^tfi 
une Révélation, • 

" Par conféquent, ceux qui s'imagi- 
nent avoir des infpirations de telle ou 
telle venté particulière , doivent con- 
hoîtrc que c eft Dieu qui les leur a rc- j 
vclécs.' Car de dire, comme ils fiwit 
ordinairement, qu'ils le connoiflfent par 
la lumiérç que la chofe porte avec el- 
le-même , lumière qui brille , qui é- 
clattc dans leur Ame, 6c à laquelle ils . 
ne fauroient rcfifter , cela ne (ignifi: 
aujre chofe que ce qu'on vient de rc- 

nwr- 



des Ltfires^^ Août 1 700: 1 49 
marquer, fihroir, que c*cft une Rcve- 
latîoQ , parce qu'ils croyent fortement 

3u*il cft véritable , toute la lumière 
ont iis parlent, n'étant qu^ane perfua- 
fioa fortement établie dans leur Efprit« 
mais fans aucun fondement que c*c(t 
une vérité* Car, pourfuit Mr. Loc- 
ke, four des fondemens raifmmbks tirez» 
de quelque preuve qui mmtre que c*eji 
une vérité ^ ils doi'ùent reconnoHre qt^iU 
»*<» Qht point, parce que,\sUls en ont,, ils 
ne le refoivent pus. aomme une revetation, 
maisjir les foudemens ordinaires fur lef^ 
quels d^autres veritezfont repues \ ^ s'ils 
frayent quUl efi vfai, farce que c*eft une, 
Révélation, ^ qu\ils n^ayent point dfaur 
tre raifon pojer prouver qtte c^ejl une lie^ 
vektim Jinon q$filsSoift pkin<nMt per- 
Snadcz, au* il eji véritable fans aucun au^ 
tre fondement que cette mime perfuafion, 
ils croyent que c'ejl une Révélation feule- 
ment parce qu^tfs croyent fortement que^ 
c*^ unfi Révélation» Qui ne voit que 
de s'appuier fur un, tel fondement, 
cVft prcfpdre nôtre propre fantaific pour 
Tunique règle de nos opinions , & de 
nôtre conduite, & s'expofcr par confé- 
qoent aux erreurs & aux méprifes les 
pjus extravagantes ? Car enfin la force 
cle nos perfuafiojis tfeft nullement une 
preuve de leur ret^titude. Les chofca 

G 3 cou»- 
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courbées peuvent être auffl roidcs & 
aufli difficiles à plier que celles qui fooc 
droites ; & les hommes peuvent être 
aulïï décififs à Tégaud de rErteim qu'à 
l'égard de la Vérité^ < comme il: pasoit 
VifiblemetU par ces Zâlezcincraitsibtes 
qu'on rencontre dan&des partis diffécens 
& direâement oppofeL 

Sur quoi Mr. Locke remarque fort 
â propos \, que, fi la lumi6:e qu&cha* 
cua croit avoir ea lui-même :, & qui 
dans ce cas n'ed autre chofc que la 
^rce de fa propre perlliafian, eft une 
preuve que la chofedont on eft pcrfua- 
dé vient de Dieu , il en faudra con- 
çturre que des opinions contraires peu*» 
rént- avoir le > rôémc <lroit de pailer 
pour de$ infpirations ^ ^ Dieu neicra 
pas ftulcmcnt le Pérc de la Lumière, 
mais de lumféresdircacmentoppofées, 
& qui conduifcnt les hommes dans des 
toutes tout-à^fait contraires. 
'--' Wim Mr; Locke conclut que quicon- 
que ne voudra pas donner tête baifl^c 
dan? toutes les ^xtravagûrtces de rilla- 
fiôn & de l'Erreur, eft obligé de met- 
tre à l'épreuve cette lumière intérieure 
qui fe préfcftte à lui pour lui fcrvfr de 
guide. Z)i>» s ' dit-il , ne détruit pas 
r homme en fdifaht un Pi'opheU. Il lui 
laijji toHtujes faadtez, d^s leur /fat iw- 

<fwel 
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origine,^ divim of^^ »j?f^* .. ^i Piff^ i^ffi>y^^ 

4i^% i^ H: fws {(^i ^ c^f^es^iU, par 



.^.^ijî^ la ^R^fim ««t/fV''?n^' f?^ 
Jêêlre, 4frmr:\GHi^.\ Je ne veHx,faifi2ir 
. w p4r':(a i ' ^oûtc IVÎr, Locke , . que noks 
itl^*i^iUMf çùftfulttr U Raifin ^ examiner 

.f^merpar-fon ffmen\', ^ c^efi uue^ Révéla- 
•tà9mfuàiVie9i/i.de,{H^ fUi.mn^:'. Car fi 

jMitmn^.pàptr file qk^poHlr ^M/êiie ,aff$re 
7vmi«^ ^ £n fait unc^ fis ^R^lef quelle 
-ne piekt itriç em éroià it v0JHter'* 
'. Que fiifîàtte imni^^int^tieuipef ou 

* ;: G 4 cipes 
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cipes de la Raifon ou à la Barole de 
Dîea qui eft une Revdarion atteftée, 
en ce, cas nou$ avons la Ratibn pour 
garant, & nous pouvons recevoir cette 
lumière pour véritable & la ]>rci!dre 
pour guide tant i Tégard de nôtre cro- 
yance qu'à Vé^à de nos aéHonS. 
Mais fi elle ne reçoit ni témoignage ni 
preuve d'aucune de ces R^les,- nous 
!neTôninies plus ctt\ droit , *(cten Mr* 
'Locke, de la prendra pour une Révé- 
lation* ni même, pour une vérité, juf- 
'cu*à ce que qucîqu'autre marque , dH^ 
férenre de la créance oà nous fômmes 
que c'eft une Révélation , nous aiiOie 
'Qu'elle eftçpfeéèivemcnt une Revelattou. 
t?eft ce que Mr. Locke cobfirmc p* 
f exemple ^des andens ^optiéiès qui ve- 
nant i recevoir des Revektlons de I9 
part de Dieu ,' avoient quelque autre 
■preuve , qu'une lumière imérieurei 
pour'lesaflflirer que ces Révélations ve- 
noient e#eâivement dekt part de Dieo. 
//r ifAaienà pas aùofuhHnez. , dit nôtre 
Aùtcîur , à la feulé pêffuajhn que leurs 
ferfkajhms venaief^ ae Dieu , mairils 
avoiefU des fiff^s extérieurs foeir les mr- 
n/ainere que uieu étoit l^Ametir de ces 
RevekOiùm.^ ' Eâ brJfefUs dévoient en 
co»vai0tfip les âfOier^ ib Jeeeevùieàem 
feuvoir fan^esadierfùm j^ifler psr des 
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^gnes vifihks la vérité de t* ordre qui kur 
avoii été domé du Ciel Ainji Mayfe 
vit un Buif&n qui brûloit fans fe con- 
fbmer , & entendit une voix hors da 
Baiflbn. C'étoit Jâ qaelqoç chofe de 
pijis qa^an femimeot * intérieur d^une 
iinpttliion mi l'entraînoit en Egypte 
pour tirer les frères d^entrc les mains 
de Pharaon* Cependant Moyfe ne crut 
pas que cela fuffit pour aller en £g]fptc 
avec cet ordre de la part de IXeu ; juf- 

3tt'à ce que Dieu par un autre^ miracle 
'une Verge changée en Serpetit,, l'eut 
ailùré da pouvoir: de confirtner famiÇ- 
fioD par le même miracle répété devant 
ceux auxquels il étoit envoyé,. La mé* 
me chofb fut accordée; à Gedem. Ces 
exemples ^ aj oûte Mr. Locke ^l^ autres 
femkfoble/ qs^ on peut remufrquer'^ V^égard 
4es affciem Prophètes, J^fiu^ P^surjairç 
voir qiiih ne cro^oient fassqnune vAë 
intérieure , ou Imr propre perfuajion àefti- 
tnée de toute autre preuve fut, une msTU 
.bonne raifon pour les convaincre que leur 
perfbàfion venait de Dieu y quoi que PE- 
critenre àe\ rema/rque p0S pat\tQllit <piils 
ayent demandé tu refu de telles preu^ 

Voilà f Monficor, l^xtrait que j^ai 
jug^ à propos de faire de cette dernière 
Edition du lâvre de Mr. Locke, Cela 
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fuflftrft pour faire >i%cf du rcftc dont on 
fie fauroit faire feritir bexcclkncc dans 
on fimple Abrdg^; car cïe qu'il y a de 
l^lus adiniraWcy outre une* grande Ibli- 
dité , mne piétîéttttioh et anc netteté in- 
comparàbkgv c'eft Utie encheUn^Nre dd 
Faifonncrtient qu'ortné* pevft v^r qu'co 
parcourant tout POevrage , àc qui ra- 
vira fans doat(* quieomioe fc donaera 
îa peine de le lire aivec tout le fojn re- 
quis pour le biCii comprendre. 
-^ /«? 'tkfmi cet ' Ej^èit - inot pour mJ 

cm Public 4 ■ Gùmnu jâ fiais h^n ami du 
itrUduBem^ fi je ht^is fin travail^ mes 
kfMftgeifiroiefti^fiififeétes idefiaUerie; (^ 
fi fy- femar^jkoiè ip$elffie< faU(^T\ on croi- 
roitpeu^il^ ffte fe^ Maurois fait cette 
lé^re-wtijut'qfè&'f9Hr^ ikmter adroite- 
menî i enàendi^e qH% ffy^c^rienà repreth 
dre ddfff^ ^ina. Uft/îe^ 
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• *- /i' tonfèffion tfe /b/"*' •''£g?'Jî' >*sgV/V4. 
■y ne.' Par Mr, PEvêtfut de S A L iV 
' s X5 R Y. Seconde Edition. A Lon- 
> - drc^^clwt Rifchaàfd CWswcï. lyôojn 

f. . '/^^N^tèçafdêdV^dirtaîrc rc;f)romt*. 
:^ vj'bft b'ùh, Livre, comme lihe mar- 
'". que de fa boiuè. . Cette régie n'cft pas- 
fans cxccptîohs. Mais ,ces exceptions 
ifie fëtemtnt gdfé/ès tju'aux petits iWr'ets, 
r •îqar})ctfv*eiît qnelqtteftift n'$(ïér 'comme 

• tin Toirèrft '-^ - « ' aifpa'rditrc' pr'efqùe 
'' JaaffiitÔt qa^h ^ ont ■ j>arm ^ Pônr' ' les ii; 
'^ ;^w /lorsqu'une fetotideEiîitrôn fui^ 
f defwt Jxrè^ la prétnrérc , on lîè fau- 
^ roit guéres douter que l^titettr n'aîc 

' nous - «he' lauribflS -ti^'^voir' ufe • haute 

* 4déc'(ki livre de-^lWH VErèqùc âè Saiù^ 

' bujyi puîs qli'çh'mbtnk de trois mois 

^' • on en a fait deux Editioris , & que la 

^enriérë flïr ïî tôt d^bitfc ., que 'nous- 

. âvbns' été bbfigcrz d*atterfcf rcla i&écmdc y 

^^ daivoir^tin ••Eî5{erà^fiire,"^ë^^qçi 

filit -^xx nplis en parlôiis'lîiarà-dam 

j lk)S. Nouvelle^. ' ••'''' . ' '•" 

- Mr. de Salisbury ncf^ aprcnd , que 
f Ion Ouvrage eft cômpùfë depuis quel- 
ques années» 11 Tentreprit par ordre 

G fr 



\du. Défunt Archevêque de * Cankrbe' 
tjr.^ cet lîîaftTC Prélat parut c» &rc 
extrêmement fati^ait , après Tavoir Ifi 
avec beaucoup d^cxaâitudc. Il en par- 
la même, (i avastageufement à la feîie 
Reinè\ qu'elle avoit Rris larfSfoïation 
de le lire. II a p^tfté énfuite par les 
mains de deux Ardievêques ^irivans, 
^'de plufieurs Evêqucs & Dcâccw, 
qui ont bien voulu la plupart, & parti- 
culièrement feu le Dqâcur StilUit^nt 
Evêque de Worçeftcx , niàrquô- i» 
. cbangciiiens,'\qu*ils' ont jugé, à propos 
. d'y faire*. Tousejnôpt j'aQtdit^ebiçn, 
que M,Ac Saiisbury adroit du penchant 
à croire qu'on le flatoit, fi rimportaa- 
ce de l'Ouvrage ne rendoit une telle 
indulgencç: crîmiinelje. . . 

Pour- expliquer! 4VÇC pluid^cx^ito- 
de les Ariides'^PEêifeAf^icme^ M. 
de Salisburya- crû oevoîr coipiulter les 
Auteurs ^ qui àvqient vécu dans le 
tems qu'on les compofa , fans n^li- 
ger néanmoins ceux qut ont véca dans 
la 4lite.; C'ëtoitùn travail biça pénible: 
cependant il y en a peu ^ qui ^^yenr 
échapé a Ql diligence» Il a £àlla <a- 
fùke digérer les matières, Jes arranger 
méthodiquement , & les énoncer avec 
toute la clarté & la brièveté poffiblc». 

C'câ 



C^efl donc plmot 1* ici iune iMoite 
ou.an Bsctteil SdcUc de co^qiae UsaiK 
très ODt écrit , qu'on Ouvrage que M* 
de Salisbury aît xké de fon ptoprc fonds. 
On y trouvé < le Sjftême de&..t C^h»'' 
mjksiic^tsiïïi. de£ ilriimiiy!r//ibitttaiis 
de ce que les uns &.br$ aUtlvfODt è- 
vjioaé (fe jphis ibit pour tes 'apbyer. Il 
explique TuD'.&.rautre. & ea gébâal 
toutes les inotieres quMl traite avec une 
netteté ft une pi&iiion peu commu- 
nesya pcniflc.tnàncles asgumens dto 
<ieilx:{H(rti$ beaiisoiip .pltt9:loitii) Iq^'on 
u*» fait jufgni'^ PcéTeoc 

Mais il a'y a point dis imtiére.qu^il 
pai::oifle avoir ^nt travaillée, que celle 
de la Prédeftimtionv U Wnû& dans 
nn nouveau jour , & H a fi bien fait var 
loir tes taHbnsj de j^àqucK^^pothéfe^ 
que plu(k^rsperibtl^i&$,^aprèsks avoir 
lues , avcMent : do. pencbaot.à jçtQire qw 
Mr. de Salisbury étoit dans des (èntir 
mens différens de <:eux , où elles Tar 
voiept crû jusqu'alors. CVft ce q$li 
Ta, obljg^ de (téfinner qu'ij 4toitA;m 

* fc^ /'i^W cfc^/it p/«/ gran^é^ faritt des, 
matières. 

t Cef atnp que s* tx frime far tout notre 
tuteur asr l'on n*a fas cru devoir chan^ 
ger fir ExfreJIJms^'icî^ni.cB d'autres et^ 
dr^s. 



^7)8 'ibjnfft&t'iU kk-^épêêhikfue 
' ic {cétiraont ide fJ^ltfddGrccque >' & 
•qu'il rogiirdoitbStJ Jîàgkfimtovamcjxn 
•Ndvat-eur • 11^ veui bîea après cela que 

ceux qu'il appcBc OalviùfUs jugent 
-cdîHhiémcs, fi.rônpiu5iroir établir leurs 

ciftoioAs - ' avccvv^Uis'jdeicfciideâr <& de 
-foioe qoliUa <ait:o r.rûy <3l -jup -j . ) 

l M/dqSalisboty^rénditoaifcinspM:^ 
itfe^tiâ-es pborfiiiVi^ 'cette tnffthodb. 
iCdl la Qud K6n pdncipale ' qui <divllè 

IctLutMriensàcî CaiviHiJies. Il v«m- 

mrieT<»lérkttce.m0n9dlci' eii itetirfbfcr- 

niflant les moycttS'ae^^MctKfcc/ Ôâr 
iiU((ft4rès^pOFluad4 «ys^ toii^ les^mbyens 
dtaaton qo'oti propoft o^dîiiairemeat 
«'atkronr jafhais aucun fticcè«l < Des pei- 
ûmties <fii ont dei fentlmenfs (^âlffirens 
<lè3fdun«feht> s'acbottfeit:^ i*rétab»flè- 
ln<^<t}è<q«^ue8 FoirnMRlft^Si'^qiiîvë- 
qy^â'^tlMtdufèfa^'jiimali^'lèuii querettes. 
Le ftul 'tmyéti àtn venir à bote cft'de 
faire bien fetitir à ehâquéf parti la* fbfoc 
âtjB ^(oA* de toi- Advetfaifé, de lai 
a^îfnfon^b)* qii^^Uesiitilf^bl^'rkm ifk>iiTS 
'^e méprifablesy 4^ qu'un homme û* 
M af.haWc.pcut ai%9Çi|*,enêtrçper- 
fuadé, ' ' 

'. -Une telle conduite établit 1*; fonde- 
ment de la Charité; & de la naaoiére 
sue .le monde eft élit, cUe pe. fouroit 

ctsc 



iies Littresi Août ITCd if 9 

litre plasppoplrrâ'œticilSât;ie!Pe{j^1t^ 

ne fa^uroit miedx ^^n^f l'âfëâfionil'titie 

pcrfonne,qa'cnÉMiaitpatbîtrc, qu*oh«ft 

très-pcrfuadé de ce qu^eIlé»vMife Rien, 

aa contviivQ^ n'cft>pluveapable;dènétb 

rco'ialiénef ^i iqtq tfen Aire p<îu'dli ^^. 

'XiC ii»tiique.:d^6âimcâtdâre(^â; p^r 

-&t» pcrfoonesfquj cfoyQÎent^h mAiticr 

l>eaudûQp^ , a peut itpc ', plu9 excité* de 

fflâjODS, de kbifînes, •& de perfécu- 

tiom^ que Hamour de la vérité, Ou H 

jàéûr dol défendre: 4es. dfoit^di tKtâ. 

:jQ'eft'>iia^ tovîMt; tykiiot^tM^^Mmotit 

propoe.. Il aveugle 'igtlelqti^ft)]^' les 

-hotnmés ^ jofip^'à leur' flike^'âtcrôire 

4)a-i1S' font les Tcûls Dépoifîtaif es du bon 

icns, :& les arbitres de rajRatfon. OtHt 

dire quils fe fontiarottipe^ , «aii , ce qui 

«vtenràjaiméiiiKcbofcy tfédtiNîi? pas 

-daiisltcm&. lèves feiKtfAehsv ' ii^><^ce pas 

vooldif les. dépôoitier d^\cèt beureux 

.privilège dont le CieJ ks a ftivorîlte , 

& tes traiter d'efpi'its Vulgâireâ > Et pouf- 

^TOit-oa manqiicy? d'elle mad^rèluKil fth- 

-«b4e: à. ireOime:; & M '^^â^qdl^'tétft 

'Ibiit dûs h Poâir pré^eBir tdoêc^ frttCtt^, 

.fc Plui flJr eft de t?émoigttcr aiit ^ gtrts-, 

«qa^on a pour eux toute reffitftd'qtt^iJs 

•croyetit mériter. 

Si aptes, s'être nrntoeltement rendu 

' -' < - cMe 



f cçrtf ji^ice, .cftâque RM vooloit fidic 
tqudqqc ^ttçntiQaaux difficultez , qui 
jfc^fOuvcnt^lUi^Mfbn hypofthéfe , & 
,s'il fc ^uveqçrit toujours ^ qu'il ne fimt 
apa^jn^putcr wt autres les. conféqucn- 
. HPf qi)'iU<leâ vouent ; qn pourroirplos 
aifi^enijf «Mjyçnirdc cenains Piiacipes 
^éi»ér^uxj, ou 9 en condamnant ces â- 
;Chei}&s çonféquences , on .laiifeoir à 
chacun la liberté d'avoir les fentimeDS 
;4«»'il vQ{](J£Qit Bicnentendu, qu*iJdie- 
.fifï<$|t iQi^f» jiugerj âiTorablemcnt & 
•^baricablompnt 4ei autres v & qnSl ne 
;Yompraû;:pis avec eux, nonobikot ia 
difTéreocç de leurs fentimens. Hspour- 
roiem ainfi les uns & les autres fàiie 
les mêmes aâes d'un Culte, qui leur 
fejo!^ déjà çomman; 
; J^' Lutiferiims y pm tjKmplc ^ &fc$ 
Çalvimfitf, lie CQnvknnentiiasdela'nia- 
nxéttàoï^Jtfus'Chrift. cft dons rEùcht- 
riftle. Mais puis que ce tfcft qu^unc 
43Aatiere de fpécukcion , qui n'a aueuae 
4n0i9Ci|K:e fur la pi^qne , ni . fiir leur 
iQiltç V. tlOU t>9bliGque particulier; pour- 
quoi ne.pa^^Jaiffi^i-chftGun la liberté 
de penfçr là-deffijs à ita rnaniétc? Cela 
doit il 1^ enip^cher de fe réunir dans 
un Culte, où leurs diiiërens n'entrent 
P^s, h^i ieuir cfi commun aux uns& 
aia autres* 

Mais 



. des Lettres. Août lioà.' Vfï 
' Mais l'utilité de cette conduite va plus 
loin. Elle ne fc borne pas à unfuport 
mutuel; elle cft encore capable de réu- 
nir les opinioni . On tle faurôii mieirs 
préparer une pcrfonrie à erhbtàrteif ihi 
leritiment, qu'en lui dotinaiït utiebon* 
ne idée de ceux qui1e foutiennent. Ccft 
une marque qu'il n'cft pa^ tout-à-faît 
abfurdç,5 &, qu'il -doit être fondé fut; des 
raifbn$' probables. ' tes Théologiens ra; 
■finçi rfignôr'erit.pôînt cette vérité, 'Aoffi 
n*6'nt-îis garde de pàrrcf fdvorâbîcrtictjt 
de : leurs: Advèrfaires, , Ils.; ortàroiéftt 
entendre mal /eiir métier, s'ils' dlfoient 
que ce font d'honnêtes gens , dont ^ 
eoftd'uite eft.édrfiante ; & sMs avouoieiit 
quçiifés'â-lfficùjtci', qo^on lcArf^iJfbpof<;, 
crfr'^e'la1^)r'ce.:' CefercircÀgugcrlcufs 
Aiidîtcûris'à'avoir lïbnnç ppinibn de- ces 
Adverf lires, & qui fait (î venant eflfill- 
tc t lire feurs Ouvrages dans ce préju- 
ge, ils ne feroient pas capables de fc laif- 
' feir iàgittf f '" ' " -- '•; . - '''- \ r[ 
: ^ ' ïl farit pour pfévdiir iufi'; tel fflfàlr 
hcur,: tenir une' rèutc'tbûtcheppofift. 
' Faire dé fcs Ad^érfâires ufte pcintùi» 
affteufc , dire quMs raîfonnent pitoya- 
blement , qu'fh n'ont pour partage qo*ttn 
foridsf inépuifabîc d'orgueil & d'entêtc- 
»'iticnt,iquc vee. foo», en un fl[K)i,*dcs 
iftapics &dc$ fteiérats.. Ca:r ,. félon \sm% 

priû- 



^6^ Nn;ÀVfille^de^U^ République 
^^ri^cipiç^;, MïK pcxlbunc qui n'a pas les 
,in8mes idéeis qu'eux ne fauroit être hom- 
jçiQ (ie f)içn. Peu .s*ên faut qu'ils ne te 
y* ,,<îj%adco^^ Faut-il 

.aÇ^.iaffiecçAte^ Spitçs^ pqis qu. il y wj 
{âw»ëpjbc,ççîqmeiît 4ês;g^^^ qui ont a' 
^tâche de fôiripitcc la, haine & la dif- 
jTenfîQn, 



jfçqi^içpcçs qui tQavRprrjÇur , & qu.Us 
/dçiavQuem. I;â plupart 'des C^/v/^w' 
.accufcnt les Luthériens à leur tour d'être 



.tçcSjvajçuteMr* de , .&ijis6ury , raW- 
.tei>t de . cette rigidité ^ : 4cfiQuilIent cet 




-qw-i'jbp ft>uhWP t^ï & S^*, fft« ûé- 
'iih' Remarques, 



des :ifr/rw;Âda^'>i^b6. fitf 3 
'-JEgliJe komasnc parqit en çcti' pliîs 
rage que la Proteftanie.^ Il cft clair qu'il 
?* à à peu p^s-la même diféfencc entre 
ics Scétiatcur^ de Molit^ & Its' DiftipMîS 
Je S: Aueuffiti , iqu'cnh-e loi^Lmhérièks 
& les CahMfles, Cependant quelques 
difptttçs ."qu'île ayent .^tr*euï dans 
leurs Ecoles , leur Gulte étant le mê- 
me, ils demeurent unis dans une mi'- 
me Communion; Mr. de Salisbury 
be«it Dictf ,'4ô ée quef des Difjjutes- , 
tfùttHM aiitrefois pféfqplie décHJrÔ'fE- 
glifè Anglicane ^ fc ti-ouvent • à pré- 
icHft hettreufemcht terminées , par rci- 
nion & f afeâion mutuelle des deilx 

■Partis, oui n'ay^lit ^«'ûiï ^^^® ^^^" 
-te / ne^ font auffi qu't^fn piêmcf-Gor]^. 
Cette union. èA fi i*r«t>«fpf/ nWc Ici^ ôer- 

"fôhncs , qui ont été aflèl téinèfàiità , 
lf>our maUràttcr ceux qui fcïltenbiént 
le Syftéme de C^/vï» en ont été cen- 
•£ilr<fcs par ceux là même,' qui étoient 
xlaris ^dbs '4iy6othéfcs'' toiiécs'coiitçri- 

• • • M de Salisbtiry a Reô^eWf. Ik ré- 
•ponfe quT)n pourroît fôiré â tolites fts 
exhortations à la réunipn^ &'à la tolé- 
rance. Il s*eft Ibuvehu deceiquclûi 
dit xin Luthérien qtfil éxhdrtbit fbrtp* 
mcht àYunion & à là concorde. '^XV\^^ 
Tcnvoysrau ?x6^r^ y' Médecin, ^kéri'- 

toi 



,164 NêmdUf de U ReptAlique 

toi toi-même. Reparez, les Irrêches 

votre Egltfe^ lui rcpliqua-t-il , y i 

Jfoci rom de vota imiter^ Vous t^êtes 

: vi/^ ^ue fur des bagatelles. Accm 

. voMs prh^iércm&st , ç^ vous verrex» 

fiUte lef Protedans fe faire un pï 

de prendre votre Êglife pour la mi 

Srice de leurs différens, Mr. de Salis 

> ry na pas crû devoir nous dire co _ 

. ment il p^a une lî rude attaque: i/fflr' 

^lîK xvixmk iniplorer le fecours duCid 

-poup îaijç biç^:;cpnipircndrie aux inté- 

-irefleri^ manière, dont il f à»jàovt s'y 

prendre,^ p^mr la repouflcr comme il 

faut. 

. Après pîs réflexions générales, no- 
.ytrç.Âutpig- yicnt aux Articles dc^ 
.ÇonfeflTidn de rEglifcApglicane. Ol 
pc lait pas (rpp bien , qui leur doo* 
là première forme ; mais il y a ap(* 
. renœ , que ce fut Cramwr & Ri^ 
On les pulilia enfui te par l'autorité i} 
■Rou Ce n'cll pas comme fi. les Ro^ 
d'Angleterre pretendoîent avoir le àto^ 
,4c juger, dc5 matières de. Foi, 00 * 
, décider des Controverfes. Leur Ao* 
torité, à cet égard, n'eft pas plus gran- 
de, que celle du moindre particttta; 
.mais Je$. avantages. d'ua particulier fl^ 
Jeùr dpjLvènt '.pas être, refufcx. Pû^ 
.qjrll q'y çn a'poii^t qvii'rfaît le droit* 

croiie 



des Lcttfîs* Août 1760. itfy] 
roire conformément aux lumières ilc ; 
^raitbn , & d*agir félon les convtâipns^* 
[c la confcience, les Princes ne doi- 
vent pas être exdus de ce Privilège^ : 
Is peuvent choifir un Sentiment, & a- 
»rès l'avoir çmbralfê, Tautorifet pat' 
\ts Edits. Ces Editi deviennent bien*' 
les loix ;^ mais ciela ne ctfarigè pas la ' 
mmrc deschofcs, nin*obligecriaucu- 
le manière laconfcience de leur^ fu-. 
cts , à moins qu'ils ne viennent à avoir' 
es mêmes. idées , & à être pedùadàt- 
ies mêmes fentimens. '' - f^^- -' '>!> 
'. J^es Roijs d'Angleterre îé trouvîjntj 
[àtisfeits des tbndèmens quVvoit la Ré- 
^rmation, ils i'embrafKrenf cux-mê- 
rnes,, & Tautoriférent pubittjuement 
pour leurs fujcts. Vôilâ à quoi fe re- 
ûuit toute la part quMs y ontetie. Ils^ 
ne forcèrent pas leursfajeVsâ ia rece- 
voir. S ils voularcnt demeurer dans 
des fentimens oppofcz , à eux permis ; 
pourvu qu'ils n'alaflcnt pas à détruire 
Pautorité Royale. Les Papifles même 
y joufirent encore d'une profonde tran- 
quilité. Lors Qu*on en inquiète quel- 
cun , ou qu'on dèrcnd à d'autres Ttutrcé 
dans le Royaume,ce n'eft pas parce qu'ils 
croyçnt la Iranfuhjlantiatson , le Purga*- 
toire^ &c. mais à caufe qu'ils reconnoif- 
fcnt un Souverain temporel , différent 

de 



1 66 r Nfuvelle^ de U. Riptêhliqtêe 

d^ Jcur l^it^rpq Prince» Ils mettcn 
1q P/^€ au ijeffiis cJu.Rbî/ Or n'cft-o 
paç ia fe déclarer ennemi du Gouverne 
jment fi coupable du crime de Liéze-Ma 
jcfté. Il n'y auroit aucune fBreté à foufrii 
df; telles gens dans le Royaume ou àia 
yilaifler .entrer. ,' Le Pape, étant TEn- 
npini déclaré .des Princes ProUjhms , 
tous les Papiftcs /'qui rcfufent de leur 
prêter les (ermens de fidélité, ne doi- 
venc-ils pas *)>/o/</<3fô être regardez com- 
me toùf autant d'Emiflàires de la Cour 
de Rome, qui font^ffr^ts, àlaprcmié- 
re,.occaijon y dc.fbQjikverfer TEtat. 
t*Anglctçrrc ri'en a ' que trop vu 
d^xemples. M^s ceux qui fc foumet- 
tent aux tx)ix , jouinèntdelaprotcâion 
de ces tnénies Ilx>ix, & ont part aux 
pj?tvilége$ dç^la Il^atiqnl Çqux qui font 
qa Qogme de la ;pe)drécutioh & de Tin- 
tplérance, doireôt hécefl^rement écrc 
exclus de, toute Tolérance. LesLoix 
de la douceur & du fuport mutuel ne 
favtroient regarder des p'eribnnes , qui 
ne refpirent que le fer & le feu« A- 
prèi tout, ceux qui voudroientblâmct 
les Rp^s d'Angleterre ne prennent pas 
garde,qu'ils portent un furieux coujf 
j^XJJiipictixxtxsÈmpereUTsChrétiens ^ dool 
ils n'ont fait que fuivre rexcmple. 
Mais, dit-on, votre Confeflion dd 



des leitres. Août. Î7Ô0, t^. 
Foi à trente liciif Artidcs , '^doftfpôic^' 
la p^ûpart.dt; certaïnks-Qùèfllidris fiibtî^ 
IcsouaMtiïfes, ^donHlti'èft^^k'aiféde' 
porter un jagcrïictitdair & folidc.N'eft- 
cc pas là s'cloigricr trifinimcnt de la prat- 
ique des prenSers Sîéd<:s dt Chriflia-' 
mfm^ N'eft-cçpas détogèt ï:cctte mb- 
dératibn dôî?t on ItiliètintVôtit'iÈ^li- 
?e , que* de ; prbpôféf'' uiie; ^fôtoWabfé 
coaipilatibn de Dogmes , pour la Çoni{ 
fcffion de Foi , & d'éloigner de fort 
fcrvicc ceux qui tiç làuroient les gôû^ 




qui en 'emportent 

feaibh' tacite? 'M. de Salîsbury répoîlcf 
à ces difficQlteï. Il avoiie que les Con- 
fcflîons de Foi des Eglifes primitive^ 
ètoîetitextraôrdlnairement finiples. Les 
Apôtres bu leurs Collègues aypient taiffé 

un t Formulaire dans ehâ^ue Eg^ft^i 
dont la garde étoit pàriiculiérèiiicnt 
confrfnîfe à TEvéqué. On le regar- 
dôit comitie un dépôt facré., & lors 
que tes Eglifes n^avoient pas la liberté 
" ' . ■ ' dé 

- / * Ua'o»^^ croit point la Dranfubft^tif/atio^'^ 
.fomt d' Infaillibtlité , foins de Suprématie dans 

te Vapey &c. 

t yi^eK l^Epltre aux R^m. n, 17.. CT 

1 ilmot* VI, }, 
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1^8 Nouvelles àt la Repnhhgve 
de convoquer des Synodes, celui (Ju'oq 
àvoit choilî pour. Evêquc xnyoyoït fa 
Conftffion de Fpi , filon le Formulai- 
re, qui avoit été éubli dans fon Egli- 
fe aux Evêqucs voifins, & s'ils en é- 
toicnt fatisfaits, ils cntretcnoient corn- 

jnun ou avec lui^ . ^ . 

Les'Méréacs, .qui s^êlevercrit cpfîiir 

té V ddiméreiît licii-a dies. Additipçf U 
falùt les condamner à- çiclùrrc de la 
Communion de TEglifc ceux qui les 
foûtiendroient. . Lq. Concile (U Nicce 
cxaoïina pluficurs de ces Symboles, & 
çn grqflît celui qui porte fon Nom. 
* ^Addition de celui 'de Qonjtantmr, 
*& avdit été inférée dans, les Symbole^ 
de quelques Eglifes particulières, qucl- 

Îme tems avant que ce Concile s'ai- 
cmblât. De forte qu'il confirma plu- 
tôt un Article , qui avoit déjà paru dans 
quelques Symboles particuliers, qu'il 

n'en fit ^n nouveau, . 

Le Concile cr£;'i&<?J^ prît foin, quon 

ne fit aucune nouvelle Addition au 
Symbole, qui marquoit la prorcflion 
qu'on ftifoit duChriftianifirtc; & il or- 
donna qu'on s'en tint à celui de Con- 
dlantiiiopîc. Il fit néanmoins des Dé- 
acts fur les dogmes de la Foi, & y 

ajouta 

♦ De U Proc<^ioH du S. Efprit, Crc. 



des Lettres. Août 1700. 169 
ajouta des Anathcines contre ceux qui 
les ukroicnc. Les Conci les fui vans mar** 
chér^nt fur (es traces* Et au lieu que 
le nouvel Evêque n'étoit auparav^t 
obligé qu'à donner fa Contciïlon de 
Foi; il lui falut dans la fuite déclarer 
qu'il rccevoit ces Conci!cs-Ià, & rejet* 
toit les Doûrines oppofifes, avec ceux 
qui les favorifûicnt , qu'on pommoit 
jrn£me Souvent par. leurs noms. Mais 
lors qd'^^caulè des nouveaux cas, qui 
arri voient tous les jours, ces Canons 
& ces'Décrets eurent prodigieufement 
groflî , op x;ompola des Formulaires 
généraux & implicites, où TEvéque 
déclaroit qu*il reccvroit •& obferver-oit 
les/pécréts& les Traditions des Saints 
Cotticiies &^ des Péfé$- Le Papifme 
venant enfuite à'abiorber tout ce qui 
J'avoit précédé, on ajouta à toutes ces 
Déçlaraiïpps un ;fermeu(' formel , oui 
e(l coniçu en de^Wmcs vagues Se indé- 
lerminei. 

U ne faut pas donc trouver étrange , 
il les premiers Réformateurs imitèrent 
cei}X qui les avoicnt précédez. Mais 
/deux chofes^ les pbligéri^nt particaliére- 
xnent àfuivre cette MétHodc. \Onlait 
qu'un grand nomore dé Scâes égale- 
ment impics & extravagantes parurent 
avec la Rétbrmation* U n'étoit pas 

H pof. 
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pofîîbîe que cela n'arrivât. On avoit 
vu la mcmc chofe au commencement 
du Chriftiânifme. Cependant ceux 
dont elle foudrôyojt la corruption & 
l'ignorance voulurent en tirer de l'a- 
vantage, lis publièrent que toutes ces 
Sedes ne faifoient que dire ce que les 
autres penfoicnt, & ils Ce retranchèrent 
à fourenit qu'elles étoient des fiiitcsné- 
ceflàires de la Réformation , & parti- 
culièrement de la réjcâion qu'on avoit 
fait de Vlnfaillibilité de PEgUfc. Les 
Réformez fe virent obligez , pour ar- 
rêter ces Calomnies, de publier kurs 
ConfejJ^phs de, Féi, Ceux à^Altemame 
pféfentèreiit la leur à la Diète à^Ânf 
'bourgs dont; clic a retenti le nom. Les 
autres les imitèrent &pDfciliértni«uffi les 
leurs. 

; L'autre chore , qui oWigca les Ré* 
formàtétrrs 'd'cntrtr dàtts uii fi granî; 
détail , & * iiletfftê les Artidks ^nè|«»j 
tifs , qui fe trouvent dans leurs GotiV^\ 
lions de Foi , 'ce fiit fek:hialité k \à 
mauvaffè foi au Pàpifme. CcJttime ili 
avoient longtcms ïouftrt fous fi Tf^ 
rannifis, ils Crurent ft devoir {«-ftau^ 
tionner contï'e 'tint dbftttac fi ïkngljint 
te , & tâcher de tenir loin ceux qui c 
faifoient profeffiun. Le peu de Cm 
rite qu'ils avoient fait paroîtreendiv 

fi 



y 4^ L^ière/* Août J7oâ. ayn 
iQ^JOQOdfBins Â'y -oonîtribtta. fâr |)ca« 

.perfpitoes avetént donné les' aBiins:<aax 
xhangemoQS .^d feiâroRt. fous les. R^« 
,gffi€sd'HmBi ¥IU dcà'EdcMrdVJ. & 
qui iioniiluiQineat^^tédiàrénEfitdsais la 
fyitcitqabisikxoitàt tohfpnks^ A&f^sapih 

Marie. Il faittt éloigner du Corps des 
S^fàajKL des .perfonaesifi danaereiiTes. 
AjoKitet à û:bi, i{|de:i*£glifeiKoii»inè 
^uroiâe.tûiiticb 1 i|alU*y:a[ile <;pointf ^dass 
iari'doâcxiÈ èa^ 1âEgli&.^:lAzicticanb. 
ii}pi»n«K3âaaGbf.iç|)6ttrc?.d^ lia diiltf- 
flcacc tji il' i!ç lirai ba?(K3ndaqiiiimt ks 
:|rtiaS'oiti4iDrtxiuxs laédftions qu'cfle-k 
Ifattcfi'daos ilâriRdigion Ciuétiflnne* 
u M^de .jSalâ^iKy Ksamine>ii^às cehi, 

' iqiieik:'i[âprg^ââçidiB^x:os.A0^ 
' gnâniaKiti nettes. JrogardriirKiqe comme 
dosa^«lidbiiiii^iii;ie&>d'Uiijoa; oom- 
tnè 'éc)S>«i]^ote 4'une Doélrine qu'H 
ne i£àQt' pas c(ni:d)attre ; ils ajoutent 
4falmwMcmïsà^à6 l%B{fftm'efty topt 
'âiTiplnsi^MOblfflé;' qve*ti^y.aiqiiîofcer p^r 
.fi3it(<ilçnûéc ^Ci^'ahifi on x>âit Ie$ âj^er 
-ctt ibcihiiej 'conlbifcoqtt :, < ism les croire 
véritables; pourvu qu'on ne. les regar* 
^epas craiioètclleinept faux, ; qu'on 
'0 Ha ne 



nepoiâç leS" roUocr. . ' M. dé Sâlisbcky 
De 1 ikiiioh ' étro ;de« ca/ £einimofit> ' Il 
xaroitfxjue la (ignarure des Ânicles em- 
porte ua aveu itncére & tine aptoba- 
tioti rédic de ce qu^ils^ conriennetit. 
Mats iliaiit diQingiurr ici les Laïques 
-d!avec le Qeigd;;] Od ddt reiifarqaer 
•oûtce^cciaV'i qii5th73i-de la diffëreoce 
tient» ;A!àV&!f itff ^fii i'&\jbikia ^ de Joe- 

Les premiers font tellemetic nétef* 
Ikires. à faliiC ^ ; ^ti^on ne faiiroit avoir 
^QS/pceuves , que l'ôn^çd dans T Alliance 
.de gilfwae fansi l(^ «croice* Le •nombre 
-tifeo cft pas fbrtigraiiid: *:olSc attirant <iae 

jàlt faire paflcDQndd^ifae fioiil: tel V4K)ii 
itèttleiiaait ii fiâstf;pmaver cicrircinelit 
qu'il fift établi daqs EËcntureç mais il 
^ut ^cqre démoDtrcr.d^e fa cs&ince 
idSEtnfiëepàirew iSpUit^ ayootété'j^paUi 

!}>ar. L'iÂiliàneexk^igiiceV '«oomiàeiOB 
ODaoyco ppinr :}('£ODduiiit;^: il eft'fios 
-éottte , que / uoâs . né^ ikiriàns Vavoir 
i0(Mniminion dvec ceat ^jui Regardent 
comme Articles .deiFoi » des doSbines 
que Qou^ fcrûfiDiis fituiSbs : ioaisinbus 
ipouyotis^ iineafàRToir çàipmQnion aTcc 
•ccur Qui les poyènt Véritables ^ pour- 
vu qu^ils oe les jugent pas d'une fifjran- 
de importance* . .1 : : -. . 
• Il y ayoit ^ par^mpic^ deux fortes 



^ft'LHtfest 'Août t706i.\ 1.7T. 
ae Ju4artans>(*i teins flcs, ÀpAcrw. 
Xjcs. uns vooloicnt qu'on pràtknitt les 
C^réfflojiic^de k Lai de ^m^er^ mais- 
les autres a]Joicnt,jjdos k)m,:&ibat(î- 
n5?«CB6 «»l[6.ccia(, aïtfeaéfcâoientiib* 

i^»v?™f^'*"î''«'"«'s: "Sf '«"antres j 
mai» 1 erreur des premiers ^jt toléiw- 
we & pelle, des autres ne l'hoir, pas, 
i^flirvojfoafrûoas que- pendant que 
'CS % ApQtr^ *fQicnt.dc lâ;con&Ccn>-. 

vigoureùfement aux «nti^. ^TvoiT 
clajrcmeût par là la difércncc que nous- 
devons mettre , entre, foûtcnir des er- 
reurs en satiété de doétene» '& VQU- 
feï W^^.' «««'iotwflKKàiirao^dcsl 

«ndc fes Dogmes , cottnne Articles 

m aî^Jf T' '^S'^f*^ Anglicane n'a 
S S^™'^ ^« ' ">"Çef , & de Sonner un, 

^aTf^ ^ **^""« même, qu'elle 

regarde comme véritaWcs. 'qÏcIquc 

ûenducque fpit do,,c aCoofcffion de. 

''" " ^ "*3i ' : rijfi: Foi.» 



174- NmfVfHijWiaJfè'j^litjftte 
Foiv dl& n^eft i l'égard des Laïques, 
qu'un S^oibàle' de 49e qu'efte* entognc; 
& ics Artidcs jie ioat que des Artieies 
de Pfidx ou .de CeoMiraiiwoitl- Its- pem- 
lt«ûC}!iit.>cr(iist/pfs .kftflAport de 'ce 
qu?iJs oohtieokieat, (((tcffer pmMit dans 
fa Gommufaioà ;; àmoinsqu^^lis ne sV 
maginoit qc^ilSa rcm«titot quelque fon- 
dement de la Foêr il y a done bien de 
la diifârcno; entre )'e^( hnpémi^f 
de Vf^Me-jRomaJnc, Â ]fhïmii)ltc S- 
facrté qoe >I!iEglife Ai^oftiie^ccrde: 

Mais^iJ n'eneft pas de même* do 
Clergé. Les Articles lent i Ion égatd 
des Arridcy de For ; tes Eedéftaftiques 
doivent ks «roîrelors qa^ib lesfignent. 
Ils ont été oofn^oftxi, *'fm^é^/k 
évcTJïtc d'cpMùft^ , t^^p^ffr-éabltr m 
cùffenteinéni $m4iiii9Ù dans tés h$atiérhà 
Religion. Or qui ne voit que ce Con- 
fintement unéotime regarde lis (hinio?is\ 
L«s DécIaraiJcnt derEglifc ordonnent 
au^ Oergé de lel figncr votont^irematt & ' 
ex> a»imo ^ ^ de' re^ôhnêitr&''ùHt toWs y ' 
chacun éks' Atticks fini -céhfhnms à la 
Parole dé Dieu, C'^ft fur ces mêmes: 
termes que roule îa fîgnàtui^ ; ce qui 
femblc itîarqdcf îe 'propre ftntimcnt 
d'une perfbnoo^' &\îk>n pas un-ffmpîc'' 
engagement à laffoumiflîon & au fi- 

• ^- y -^ i ^'' I' 'S ;• • ' ' * ' IcntfC. 
* Çefi le titxt mêmcths tjdrticiis. 



dis Lettres, Août 1700. I7f 
Icnce. Eafin les Statuts de la Reine 
Eiàutbaby qui donnent uae autorité 
légale aux ^natures ,. ordonnent que 
châquQ Ecçlèlii^ftjqi^e les Ijra, dans foi) 
Bénéfice , & déclarera enfuite au peu- 
ple, qu^il y donne un coftfauemefit Jin- 
cire. 

Maiç M. de Salisbory fuit rcrnarquer 
une chofe, où bien d<s gens fc trom- 
p<m. Oa croit ordinairenaenç quç les 
Articles ne fauiroient recevoir ^^xxxxt 
fens , que celui des Théologiens , que 
potre Autciu: appelle Calvijt^ftfs. Ils 
lcmbk;)tcgcâivciB€«i( tçls àl^ premiè- 
re yuë; mai« bien des Ângioi^ préten* 
dent q^'up peu d'^plicatioa fajt bientôt 
voir , quHÎs pe^ve^K av^ojç ui> autre 
jèf^« Cçla parut clairement fous k 
Régne de J^qws I. , On y agi(.a ^\qc 
bçwco4^p de çital^ur cp^ -Quçflions fur 
les JDccrç^s de Die^ & fur les sucres 
l»0tiéFCS. qiiç Iç ^ym4e 4e ÇiorHrefi^ 
.avo^t é<awies contre Iqs A'j^metfs. Les 
.TbéolQgiciîî; de part Sç d'ai^çreen apel- 
loieut aui;;. Articles f^ ie fortMîojenf <^ 
leur auiçorité. Il pf^ut iMecflTftç ^n^ 
îf^d4r^tiQP M Roi , qui , ^j^rès avpir 
parlé de ces- Difputes, & ajouté »- jj^ 
shaane Farfi JhâfeHpi^ qit^ Us 4^icles 
faijùie»t pour lui ; or^vwfe^ 4e jSi*r ces 
'OiffH$€i à l^^vemr^ defe ref^ermer dans 

H 4. les 



J*/6 Nouvelles de ta Képu licjue 
hs Promeffes de Dieu^ telks qu^ elles fe 
trouvent généralement dans l'Ecriture ^ 
feP de fuivre le fèns général des Articles 
de PEglife Anglicane j qui leur ejî con- 
firme : défendant exprejfement à qui que ce 
foit , de faire pafferjon propre fentiment 
oufon Commentaire pour le fens d* aucun 
Article : déclartmt qtion doit le tirer du 
fens litéral \^ grammatical. 

Mr. de Saîisbury tire d*ici deux con- 
féquenccs. L'une que la fignature cm- 
poite une Approbattoir des Articfes , 
'& Tàutre que les Articles éta^nt conçus 
Tcn termes généraux , qui peuvent ad- 
mettre plufieurs ' fens également conft»:- 
vats à k Lettre & à 1^ Grammaire *, 
on peut les figncr en bonne confcien- 
ce & fans équivoque, pourvu qu'on y 
trouve le fien: Que ce fens (bit con- 
traire aux autres ou non , il n'importe; 
les termes peuvent Tadmcttre , & cela 
luffit. Le troifiéme Article, par exem- 
ple, qui parie de la Defcente de Jrfus- 
Cbriji aux Enfers^ ed fûfccptible de 
trois fens différens, qui font chacun 
très.conformes à la Lettre & à la Gram- 
makç, comme notre Auteur. Iç fi* 
-""TToir. 

Il paflè enfuîte à rexpKcatîort parti- 
culière de d)âque Airticlc. Ilftroitaf- 
ftz difficile d*cn faire k fiijct d\mi!c»l 

Ex- 



d^s Let^tres. Août 1700, 177^ 
Extrait; àceloî-ci cdMjH z(&i/ long. 
Chaque nl^iérc en dcmanderéit un tout 
entier* Ort ne CaûroHtmèmc en don- 
ner une jufte idée,' fans tl-anfôriiie tout 
ce qu'il dit, tant il ^a.deliaitbo&ée* 
précifk)n. Nous avoi^ déjà dit que M* 
de Salisbury s'attache parti&dliétcmcnc 
à, expliquer le Syftémc des Cahimjlt^ 
& des >frV»jÊj!É/>»j, avec une darcé &• 
une force particulières. On fait zSSfft 
Topinion des premiers; & ceux qui 
Youdront sf indruire en peu de tems des 
£eitciniens dcsftctondsv peuvent voir ce 
qioi en a été> dfC â^ia^'\Q^cmû . ti^â^ la 

' Notre P^tet^lMïôrdfAiairemcnt PHi-. 
ftoire des Dogmes, avant que d'en ve-» 
Bifà leur explication* tDomtonsen un 
Excmplciticé de U Article de la Prédtfii- 
jÀffiôii/^n'tCD^prenohs'qilc cequi a du rap- 
port avec' ce f^enods taeaow^dîcn dire, 
iltfs premiers Kéformatetih denAngle" 
terre étoient généralement Infralaffaires^ 
Mais Perkins & quelques autres ayant 
foutenù le SufrMaJAfàtiânifyne^ Armi- 
nim écrivit contr^eux; Go;;9^r attaqua 
tolai^d , & ces Difputes cauférent do 
grandes diviiions mUoliafiJe^ ^tdont 

H y nom 
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ï^:-?. NoM^Ui d^ la Riftibliqtiit 

UOÛ5, ay^<îo§: parlé * fc ^ik^O^. ' . 

Adivifércm tPi«€r l'Anglcecrre. L'Ar* 
chcyé^uc^ie Ça), Çan^oriery &.VEYêq\i9 
àt(J?)SaUs^myy q^iA\mwt(tài<& ^ s'at- 
tachèrent WK fcotiniçns à^ S. jiugufiin^ 
pç|i4aiH:ciïïc li£vçqiifi {/i^et^h njais par- 
t3^al^r(:$ne£t<^.rikchiîvêq^ vi»)i^4/ em- 
braffirent ceux .d'Ai?mwittS. On pu- 
blia une. ProcUiMÇion , pmi défcnàc 
à tous tes Jiccljé(ja(Hqj*issdeprêcbcrfar 
œs ; matiere^A.. Qed«. oc 6l . qm'aniinec 
ccux.qiîigQÛt0îeiit.l«^ i!K>uôrtUics. Qm- 
iiions , & r^tetllif: te JL4te:<tei aatt€5^. 

Royal-ôUr <telà'de§ lpi*'^'étant élcrées 
dans ce tcms^è^ .& les Arminiens sV- 

tant dQclai!C^.p(MO' jç^.PattU ils foicut 
autant: &i[oftlGi( .àalAîiOc^qr^nqu^sls 6 
totmtoeb&irsfs^f^ili^jFarl»^^ ce 

qurt^'<^iUA 4o:)tr^-d^QVtr&Sf'imptef* 
iloiis. de . lear Doâlriile à OMte la Na- 
tion. ' , 

TntijJk «ywt içofuîte pOuflK l'Hypo* 
théfc de^i Sup-Tal^j^ïàirflfc^ t Heiiit géné- 
mlGiwï». iVîèvijbî ,^ail Gomiôc. ttlc eâ 
irtefdaaSçyp.;!. 4igâ:cn,^ & /qu'ifettiff 

» i s*en 

'f Not4vel!ef de Mars» ipoo.fflg. 30^- 

CT fuiv, • -, 

(û) George. (6) Robeit. 
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des t<//m.' Août 170a -17^ ^ 
^,^cn ftrvit pourfçmdcr i-x fatale neceffi- 
i/,' ropinioncootrî^ire reprit vigueur ; 
^c iortc que ne fe trouvant plus unie 
avec aucun intérêt politique, .les pré- 
jugez qu'on a^voit d'abord eu contr'çllc 
dupî^rurcnt, an difputa avec moini^dc 
chalei^ry^ on commença de la goûter 
beaucoup plus qu'on n'ayoit fait.On laif- 
le a préfont chacun dans la liberté, com- 
ine nous l'avons dit ci-<lc(ïus; àcettelî- 
berté eft caufe que les Efpri ts font beau* 
coup moins échaufez , j& que l'Eglifc 
Anglicise jouit ^'une. profoadç tçan- 
quilité. 
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... •. ART.'ICL^ III. 

d I 0|^ Y ^1 1 Pe T a V X I ÂHreliamTh 

.fis è ^ooietaU JefH Opus de T'heologicis 

LhgmaiibfiS , ÂnHius in hoc f^ova JE- 

di^iefiey Libro de "ïridcntini Concilii 

IntçrPretaiiùne , Lihris duobus Dijjir- 

tdpiopum EciÊle^-aJiicamm , Diatriba 

,de pùtefi(iU <ê^]ecra»4i y Libris o(ho dg 

• .Pœnitentiék ^pubUca , ^ Notulis 

Tkbopkih Alethini s. 

L A. f^T in fex TqmQS ' diflributum^ 
.■ C^cft-à-diie, les Dogmes T'heoloiiques 

du P* Denys Petau Jefmu , a/fgwefh 
- ■ H ^ tcz. 



rSb Nouvelles de la Répuhliijtte 
tez dans cette muvellr âitkfr de fin 

• Uvre de F Interprétation du Concik de 
Trente y de Ces deux Livres de Diffère 
tations Ecctejiajliques ^ de fin Dijcours 
de la fui^ance dç confacrer^ ^ de fis 
huit' livres de la Pénitence Publique , 
avec de petites notes de Theopnite 
Alcthînus,- divifiz en fix T'ornes^ in 
fol. à Anvers, chez George Galîct, 
1700. Tom. I. pagg* 474.. Tom. II. 
pagg. 48(î. T. Iir. pagg. jto. T. IV. 
mgg. 346. T: V; pagg. 448. Tom. 
I.pagg. 590. lans ks Indices; 
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IL y avoir longtemps , que les Dog- 
mes Thcologîques du F.Petau étoient 
devenus fprt rares , & fort chers ; de 
forte que ceux qui s'appliquent à Tc- 
tudc des AntiquiteiEcclefiaftiqucslbu- 
haitoient paflTorinémènt qu'on Itstim- 
primât. Outre cela, on ne trouvoit 
plus divers traitez du même Auteur, 
dont une fbconde édition n*étoit pas 
moins néceflaire, pour ceux qui cfti- 
mcnt les Ouvrages de ceftmenr Jcfîiï- 
te. On voit ici tout ccqu-il^acompo- 
fc de Th&logique , rectieuilli en ûx 
Tomes, desquels nous donnerons le 
coriteoa en pen de mots, après avoir 
dit le deflèin général de F Auteur en 
cet Ouvrage. 

Le 



des Lettres. Août l/ôO, iSi 

I>c P. Pètau s'étofc propofK xîc. feîrc 
atv Cours^ de Théologie tout dfflferent 
de ceux que Ton avoit vu jufqu^ fon 
temps. Au: Heu de faire un Syftéme 
Scholaftiquei, oàron nexitc^ prefque 
que rEcriturc >&-quelqiac5:Doâcurs. de 
r£co1c 9 & où Ton donne beaucoup au 
râifbiincment ; il avoit'entrcpirisf de rap- 
porter , - for chaque Lieu Ccmrotm , & 
lur chaque queftioiï,' les fcntimenS'des 
Pères Grecs & Latin*, & de les ex- 
pliquer, a^n que l'on vît quelles ont 
été les opinions desrAndens^ iurcha- 
-que article & la xnaniéic domnls Tout 
traité. S'iLs? joint fe5"raifi>nnemens, 
ce /n'eil 'que pour confirmer ce qu'ils 
ont dit , au pou^r réduire leurs pen* 
£écs à un feqs orthodoxe , ou pour r6* 
facerxeux qu'il crdoit s'être trompez 
fur qiielqnc article particulier^ ou en* 
fin pour combattre lei Proteftans , 
lors qu'il croioit qu'ils s'étoient éloi- 
gnez des fentimens de l'Antiquité con- 
tormes à ceux de r£glilè Romaine. Au 
red^ il ciire {oAjours les propres termes 
des Pcres , 4]u^l: traduit eb Latin, j 
quand ils ont écrit ea Grec; renvoiaxit 
le- Gsec à la marge, que Toiva mis en 
cette édition au apHous^ dechaque pa- 
ge en forme de notes. On ne petit pas 
douter qQc ce deflèiQ nefât -be^ujâc 

H 2 uti- 
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Utile ,*& 'j^uHI: n'ait coême été e»cuté 
en partir d!atie ma&h^ise avantageufe à 
ceux qui $'apf>iiquent à l'étude de l^An- 
tiqtiité. Les PtoteAans n'y trouvent 
p3|:ticu|ieremQnt à redire que deux cho- 
ies; Tune c^efi que ce favant Jcfuite, 
en divers cudroits » cherche plutôt à 
con&rmer IcsXcnitiroens de fon Eglife, 
qu'à donner une idée nette & (incere 
de. ceux des Pères: & l'autre c*cft qu'il 
«'emporte trop contre ceux qu'il nomme 
hérétiques, Sauvent l'Antiquité, fi on 
l'examinoit fans. préjugé, ne ib trouve^ 
. roif Ifavorabfe ni auiiinis ^ ni aux au- 
tres^ & les contrediroii peut-être tour 
à tour; & à Fégard desemportemens, 
\\% qe valent rien que pour ceux à qui 
lèts bonnes (aifons manquent. Mais 
outre qncLces défauts ne i^i .ihnt pas 
pdTCiculiersv il faut avouer > qu'on n'a* 
voit rien vu de plur ejraâ, ni de plus 
étendu, dans «cette forte d'ôôvrages, 
que celui-ci. 

Il avoitdeflbn, comme il le dit dans 
k Chapitre IX. des Prolfigcunenes da 
premier Tome, de. réduire toute la 
Théologie à dk chefs pciocipaux. Le 
i^ étoit de Dieu; le a de la TtiflUé: 
le 3. des Anges; le 4. de la création du 
Monde; le f . de l'Incarnation; le & 
des- fiapixniOQs ; le .T^^à$s Loi? ; 
-.w - . 'le 
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\i 8,dcl(i QraccV lei^. de UiFoi /dé l'Ef^ 
fHécfiicev 4c OaGhadté & des autres 
V»tewî; 'le id du' Péché: Mais il n'a 
pu traiter méthodiquement que des cinq 
premiers chefs, étant mort dans le mi* 
licuide cet Ouvrage. II ^ya néàdmoini 
dhnerfe8:'dtgrbifirws, en jDdufieurs en- 
droits; par l4fque)lesQn peut voir ce 
qa-il auroitpâ faire fur les aatres, corn* 
.me nous le marquerons dans la fuite. 

.1* Le premier Tome traite de Die» 
&.de fes attribtits, &' commence par 
dçs Prolcgomortcs V de^Ia Théologie c» 
général; où TAutcqr >>entreprend 4t 
foonirer -que les ptitKipcs de cmb 
•Science * fe trouvent dans la parole 
"écrite, & dans la tradition, dont Tune 
-& loutre font expliquées par PEglift-; 
t ujuc p0ur s'aflkrer de la tradition^ fl 
fam ib fcrvir'dcs Conciles & -des Pèg- 
res, en quoi il y a qudqucs précaur 
tlons â prendre , qdHl explique ; (a) que 
Von peut fc fcrvir de la Philofophie & 
de la Dialeâiquc, pourvu que l'on 
prenne garde à certaines chofes, que 
VAuteur marque; ip) qu'il ncfatttpïfe 
ïiéannpio'^m ^e trop fobtii, fur tout dan^ 
desquedioUs <}ui font de foi , ce qui 
ne doit pbtfttam pds faipe méprifer le» 

Scbor 
* Cap. I \ Cap^ II, • 
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jScholiftiquesy dont T Auteur prend le 
Varti, en phis d'un endroit^ qaoiqn^l 
n^iinite nullement kutftile ; *queroii 
peut emplQier les belles Lettres & les 
autres Sciences , pour embellir les Trai*' 
tez Théolopiiques, quoi qu'il ne fSnlle 
nullement niir les termes b^bares con« 
fiicre2 par l'tiËige, conîmé a fait Cé^ 
JiMoj dans fes vcrfions de rEcrimre 
Sainte ; f que Ton peut nomm«r la 
Théologie une Science y mais dans un 
fens difment de celui qu'/^ri/?^/^ donne 
i ce m<)t$ {a) ien£n <)ûe la Théologie 
«Q une •Scicnoe qui ne reg^e paa feu* 
]QE»ent refprit^maisqai règle les mou* 
vemcns du cœur. Le P. Petau fe pro* 
poiant de traiter cette Science , donne 
en méoïc: temps la Théologie Schote- 
ftique , . la Pofitivc & la .ConCfoveriè ; 
dans Un (lileaudi élégant, que la ma- 
tière Ta pu permettre; 

Dans le premier Livre, il fait yoir 
de quelle manière les Percs ont prouvé 
Texidence de Dieu , & fon unité con- 
tre les MarcionitesÀ les Manichéens. 
il montre que Dieu <?xi(Ve d'une ma- 
0ie)ce toute particulière , .^ que c'eften 
Gela que coniifte fon eflènce, dont on 
ne peut difiinguer les pioprietez , que 
par abAraâion , de même qu^elles ne 

fc 
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icdiftingucmles unes des autres que par 
nôtre manière de penfer imparfaite & 
bornée. Il traite cette iratiéte fort ai» 
long 9 • & examine ce qui en a été déd^ 
dé dans un Concile de Conftantificple, 
que les Grecs nomment le IX. Écu- 
mcnique. Quelques Grecs , comme 
Grégoire Pi^/^aiw'irj , foûtenoient que les 
attributs & les aâuinsdcDkudiAèrent 
dé foileâênce, '^ les autres foûtenotent 
le contraitc. Ces dernûrrs fuiient cou- 
dsiiTinèz>quoi qu'inju(lcmenr,felon 1* Au* 
tcvr^ai réfiateau long leurs Adver£iires. 
L.C fécond & te troifiéme Livre 
traitent des Attributs de Dieu , que 
l'on peut nommer négatiff; comme , 
de n^étrc point compofé, de quelque 
compbfitibn que ce foit : d'être exempt 
de toutes fortes de changemens ; de 
n'avoir point de commencement; &de 
n'être renfermé dans aucunes bornes» 
L'Auteur fait voir ce quelpsPcresont 
ditxde CCS quatre attributs de Dieu, il 
explique leurs exprclfions , & iî réfute 
les penfées de quelques uns d'entre eux. 
Ces quedions fout fubtiles & difficiles , 
^c forte qu'il n'eft pas furprenant 
qu'ils ne fqient pas tous du mémcièn- 

timem. 

Apres cela v T Auteur vieUii; aux 
.attributs affirmatifs , qu'il explique 

dans 



!$($ N^^n/flUs de U Rt^lique 
«laits les ctnq Livres fatvaos jufqu'au 
hoitiiîmc ( c'cft à dire , à la Science de 
ï^%x à fa S^eifir > à fa Volonté , à 
û/To«tf poéâiace:, à & Bonté, iû 
Providkttix &c. 

Dbn» fies deux derniccs , qui font le 
AOiméanc & te dixième il a traité de la 
FrédeCbioation & de la Réprohatioa: 
inMÊre difficile & qui a toiljottrs c«i- 
fé; de grande» difpatâ&pacim les Chrè- 
MQs. Il roontrc que les Pères Grecs 
ont au que la prédcfttnaifcion écoitfoo- 
c^ fur la piévtiion des orovccs;; en 
quoi néanmoins il prétend qu'i& dite' 
roient dies Feiagiens & des Demi-pela^ 
giem* Mais il procure aoffi de bome 
œiqtie, ftionlesiftndnnBns^eX^mr^ 
^m,la prédcAuiation an falntn'eA fondée 
ihr aocune prévifion, m^s quVrHe eft pa* 
rcmcîv gratuite} ft <mic ki réprobation 
i]e fe fait qu'à cairfè du féal péché ori^ 
ginel, quoi qyTâ Tégar^i des adultes Je( 
pêincs' fi)iek plus gpan^Sv, o» rooîB- 
drcR, fWon les pèches aôiicis'qoHls Ont 
comtTiis; Il fefote inéime ceox dVotrc 
les Scholaftiques & dVntre les Jeft ires, 
qui om atlribué. d'autres featirtiens àcé 
Père. A entendre parler IcP. Petaa, 
dans le I X. Livre , on le préndroit 
pour iftî Dôéteur A$tgHfliMie9à^ «car M ne 
témoigne nulle part de defapprouvct 

les 
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'les fentimçns <ju*U explique. Mais 

: clans le Ltvre fotrant , il foûtiein )» 

prévifioB (ks œuvre* , qtfil «garde 

; €3omiinei!lic fondement de 1^ préddlina-'! 

tion-, A ifcfttte du nwaï qa'i> peut \tï 

Jat^etiiftet fcks Réforme! , à qui il at-» 

irriboe des ftittiiinens di:fE^en^ de ceaz 

< de S. Auguftiti ; parce que le Concile 

' àc Trente aiaiUr condamné les Réfofr 

: mez;, il n^oft p^ dire qu'il mn ieamé^ 

rne temps cQndamjtié & ÂQgafiiY». Ce 

xi'di pas> le-&ul endrpiv^ m lé ¥[ Pe- 

tau tmiee de cette matière ^ comme on 

le verrk dans la faite. Le» Centrer 

v^fes Janfeniennes ' aiam été dana 

leur plus grande xrfaaleur de fod temps, 

iJ ftn ttWig^de s'eh mêler, Ad^aiitici- 

pci en quelque (ôxië et quHl attrojt 

dn dire fur le 8. Lieu Commun de la 

Grâce. 

IL D A N S le fteond Ton>e , il s'a- 
git umqnéiTîent ' de la S. Trinité. Il y 
a-'cTàbdrd unie préface ^ bù rAuteur 
trftftc 'de la manière dont le dognw s'eft' 
conftrvé dans PEgîifc Chrétienne juf- 
qtt*au Concile de Nicée; quoi qu'il a- 
vouë q-uc divers Auteurs orthodoxes, 
qâî ont Vécu avant cette Afl^m|»lée, etr 
on! pàtlé CH des termes 'auTquelS' il 
elV affèï dîffiéflé de donner un bonTcns;. 
Ges' Auteurs (ont-/«^/» Martyr, Athe- 

na^orc , 
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nagore , Thcofbile d'Antioche , /rfffée ^ 
CTemeuÈ Alexandrin, Grégoire de Nco* 
çcfaréc, MéthoUnSy dJOaâançe. On 
peut joindre à ces Auteurs Orchodoies 
TerUillé^H & Origénf\ , qui fe fo«t éloi- 
gnez en diverfes <îhofes des fentimeos 
communs* Le P. Pa^au- croit oéan- 
moins que ces Pères n'ont erré qu'en 
quelques çonféqatîaces , ou en quelques 
c$prçigoD« peu ex^âes:; &:ftfcitd'«il- 
kurs de leorsiiémoigsia^csy poprmon-. 
tFC( la tra(ii|»on pcrp^HettCi,' à Tégard- 
du fpnds du dogme^ Gependwtonfa 
querellé là d^fTus.. [CbfiJkpUe SofidUu 
a prétendu qu'il a voulu favorifer. CA^ 
riaivfme:;, & ÇtftHaume JBttll a crû qu'il 
a voulu infinu^r'^parlàque tes Conciles 
ont le di:Qitdc faifç de nouveaux arti- 
cles de foi* 

Le premier Livre contient l'Hiftoire 
du Dogme > & conuncnce par les fen- 
timens de Platon h des Platoniciens fur 
cette matiérç; après quoi TAui^cttr exa- 
mine plus au IcH^, le^tpaflàgçs des Au- 
teurs que Ton vient de nommer , & qui 
fc font éloignez des opinions commu- 
nes. Enfin il traite de tous les Héreû- 
qujes , qui fe font oppofez à ce Dog* 
me^ jufqu'à Marcel à^^x\çivt^ qi)*£^- 
febe a réfuté- On pourra coQcluçrç de 
là qu'il n'y a rien de plus fur , qae de 

S'CB 
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-s?^^éhk à lia révcfettofle de rEcriiuté 
SbikMfe ^^ ffl^ s'^ri^^lger à fpûrenirddi 
^Autcisifs (bjcts à fc tromper , & i ex* 
pHque^r des exprcffions très- bizarres; fi 
ttfsc eit que le fonds de ce qu'ils ont 
4:iiftigné foit orthodoxe , ce que peu d^ 
-gfcnsipttttvcnt dxftmiticr. - J ' ; ^ 
- - ri» «tond lÀvtt eff emploie à rcfo* 
-ttfr*l«s^jArUîtis, if*îhdpakmetît par les 
^^fbm' dbm^ç^ Perdi ic'l^ht fervis^ 
^uc TAuteritétiend', explique & <:onfir- 
me par pltifieurs raifonnemens. 

I>aits4ettoifiétne, il combat les Phb^ 
.^fiittUtîd^JeHS'Soôiniehs ;' ^n quoi ilfé 
^kxt hcfti cftidlèment dé r&riture Sainte 
.&.du: Raîfoftncmcm^'- Aîâlîs^ncore de 
jltanitotfttf ^dbs'Péres ; que 'les Socinien^ 
-ncyeàlcfit'pointtéce voir pour juges, 
Ibr cette matière. ' ^Gc ijùH? 7 a de fiir- 
^renant / é'ôfti qu-il-lcùr^ op^oft queK 
quefois ces Percs , qu'il a lut même 
'tt$iAVL -ùi^m â^HelerUéîôxif.- H tiér 
'ipBt^t pas - les injut^^ aux -Sôdniens , 
mais on né s^èn étonnera pas, fi Ton 
pc^rid^garde i la' mahiére aigre & em- 
portée dont K traite' les Luthériens, fc 
•les i R<Sfo«m)st ^ - ^té$ - ks * fôrs qu'il k$ 
xénofime «1 foa <ihémiî¥.' ' C^eft un 
fdâfkafv 4)uireft pëpatidu partout dans 
«et Otfvf âge. 
.lit qoatdànc Livr^ contient Tex* 
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plication. de ce que les Pcrçs -ont cvi£A- 

gné to^dis^it ce qui efi comnriatt aux 

trois perfonues. Les CMpiut^.IX^ 

^^ & XL où l'Auteur mODtrc que 

les Pcrcs ont parlé des trois PqrfoaDes 

comme de trois individus d'mie même 

cfpece, ont dqa^é. Uei* à <iivQrs..Sfr 

yxo» d'exaiamer: .4^ fioin^çau cotée tm- 

ti(frc, A de lOMtcnirplus ouy^çîtenifiot, 

qu*il n'a Ait.^ gue-ç'a éçé là loiialti- 

ixicnt -du G>ncik de Nioée. Nous oc 

pouvons p«s entrer dans Ges'iecherches, 

màh nous en pouvons q^nctimt de 

nouveau , ^u'il tf y ra rie» de\pte« iur 

gujÇi le ptinçipc :d«K Pc9ffi6^^ rflui tcût 

^e^ l^sin s'pa. ^enne^ r£çi:â)iM^$. Suinte. 

Ce ne jKarok Jamais fak/& l*dn counoit 

peut-être de grands Tifqiies , fi P^hi. fai- 

ipit les Porcs arbities é^ coi|teQ»i&Qrfe^ 

iiue Ton a aujpuffdfhut finr/œs, ^ffiâtos 

4natiérefiu " .> . ru. . c-., 

. . liC: cinquième hwn^ %%^At i^qœ 

lePerB^^^erpartiq^ier» le rfif[iéxne<de 

la pet^fonoc du FiU ^ te fçpttéme de 

jK;elle du S» £Q>r}^ Le jiufHâne «nfia 

parle de fenvpi 4u>H^ $ du S.£^it. 

ptî' T/CMt en tout i^h^JKanQtnip 4$lvà)r 

jt^ilité) à. d'oJp&u^itéi jnéfis. pnocipate- 

^ent de ce quf^4e$ -Pier^i^} ,! «^q/S Uea 

que les Scholaûiques^ nou$ om voola 

^ppreBjdfe do cçsd^ÛFÎoei^ipifttS'qucJ'E- 

criturc 
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cfitprcî S^me uelcur eu atoitcnfeigtié., 
ce qui a «été I^ foorce d'une. in%ké de 
di {putes, 

1 1 K L E troîfîeme Tome renferme 
les traitez du P. Fetau, touchatn ks An* 
ge$> la.Créationda Monde, les Pelar 
gicna & Deinb^la^csSj, rintcrpreta- 
t^totn hIu iGo^ilo'âe Trente ft ^eladoc- 
\x\\xt de S« Anigiiftin , tonehant te Pré- 
deftinâltioii &'te GUace. . ' 

Il y a trois lirces <3ûticemant, ites An^ 
geS) vôù l' Anteurtrakè ^ ifeteafainéthôr 
dé , de tomes les qodHons qui <Kmcer*- 
nentJcs AngcB-bons&iwaàvais; c'eft 
àiiâjre, en:citzmtx ce qofciles Pfcre^ ^ 
(KitjcKti, &>e{i'raiibécmnt hit<-hi{mO'(iur 
leursiidées. . . . . • 

On voit cnfuite cinq livres, tou- 
chant la cpéatiûnide &l jours, ^prin- 
cipalement (ooGhant ûeile!dêinbon»ne. 
Ceft tiGRiL ^ujebieilt 'uti C|ocBiii«itaire 
Theologique futtle fWtaier jtle ft>» 
cond Ohi^pmè dchi âenelby maisen- 
coreon reciioiill dés iqiieftiMs , qui ont 
dit r^ppoKàces madères^ Lb <^aaiié- 
me Lnipe tmitcféu Franc Atbitrei, ^e 
Hé P. Petan fait^onâder dan^ l^iodiâo- 
renée, fehmladoâsinB'itBifaiSacietë; 
*& le*oinqaliémeodii|ti6iit^ncfedboK9ie 
des ftmimens de S. AngufHn iur ce 
fujet. L'Auteur, frécend L^onlever jun 

Réfor- 
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Réfbrtmz & aux Janfeatftcs', qa*ri 

attaque dans toat» cet Ouvrage. 

Comme la matrérc cft pour le 

moins autaac Phîlofophique , que 

Theologiquc , PAutcur emploie id 

-de grands rftfonneoiens ; mais n'aiant 

^as tant eu de Phiioiophie que de 

'):eâ(ire , il fitot avouer qu'ils font af- 

-fia eHibarraflez ^ & quMl ne répand pas 

tout le jour , que l'on pourroit Ibuhaî* 

ter, fur cette Conti;ovcrfe. Ce qufl 

-dit demande un Leâeur attentif &ver- 

té dans ces matières , autrement il fc- 

roit difficile de. fe fofmer une idée net- 

ie de fa penfèc» .Dans le Livre foi- 

îrant^ rAutcucitcaitc. encore du Frswc 

Arbitre, en recherchant ce. qu'en ont 

-pcnfé les Pci-es Latins', <^i.ont véai 

aprîs St* Auguftin, .lc£iuehil tâche de 

tirer aufli à^fon jCbmànient; ce qui lui 

'^h beaacoQp plus ifiurile^ ^ifà Véguà 

-de PEifiÊqoc d^Hpppbné, 

Enfiute Jîott y bit un Ikric , où l* Au- 
tear fait PHiftoirc dés Dogmes de Pe- 
lage &' d^ ceux des Demi-pelagiens. 
Quai qu'il les condamne en termes af^ 
4£Z âpreS', feloD ion âtic ordinaire, il 
l fiiot néanmoins avoïkr que : perCbnne 
nVuroit expliqué plus . nettement leur 
fentiment^ni rapporté leurs raifonsa- 
Ycc plus de (inoerité. Pcut-àre que 
•... dans 
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dans le tonds , il fie leur voulait pas 
tant àt mal , quMl ^n fait fcmbîant } 
car^cnfin les Jcfuites, quoi qu'ils di- 
ftnt , lie font pas fort éloignez desfcn-' 
timens des- Demi-pelâgicn». - ♦ 

V Abbé de Bourùis aiant publié ciï 
1^49. une lettre, dans laquelle il a- 
voit voulu montrer qu'il faut expliquer 
ce que le Concile de Trente a défini 
touchant la Prédcftination & la Grâce, 
|Wir les f«incipcs de S. Auguftin, c'eft 
a dire, àt Jdnjhêinsy \^ P. Petaq écr}i 
vit en Latin contre lui un petit Livré 
que l'on trouve ici, de l'Interfretation 
du Concile de Trente ^ de la Doêhine 
de Su AugufiiH. On l'a mis en cet en* 
droit , piwce qu'4f a beaucoup de rap- 
port avec les dofitriries , dont î 'Auteur 
ttaite dans les Ouvrages précédais. Le 
P. Pctau tnontre iqu'cncôrc que TEgli- 
fc ait approuvé ce que S. Auguftin en- 
feigne touchant la neccflîté de la Gra* 
ce, .elle n'a pas approuvé tout ce qu'il 
a écrit de laPrédeftination ; & que par 
cottflfquent on tte doit pas ftppofer 
^ue le^ Concile fuiye fi dbétrine eii 
-tout, ni tordre- &% paroles pour IV 
trouver. En effet le Concile aiant eu 
dcllcm de condamner £«^/&<rr, ilafallu 
qu'il condamnât St. Auguftin , dont 
Luther ne difïcre guère qu'en paroles^ 

' quoi 
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Îuoi qu'o» ne le veuille pas avouer; 
/Autcttr rapporte encore les tcmoi- 
gnages dç divers Doéteurs Catholiques 
contraires au JaniEèniûiie» 

IV. L E Tpme quatrième de cette 
édition contient quatre Ouvrages du P. 
Petau, dont le premier étoit jointàfes 
Dogmes Theologtque$ & les autres 
avotent été publiez à part. 

Le premier coftfiûc en ciaq Livres 
^e la Hierar{:hky,ÀQi^ les quatre prc« 
iniers-foi^t contre CAtt(<^<»v»9»fy^^ qui 
4ans fes livres à&WfMre\ Àdanscelui 
des Eviques ^des Pritres^ publié fous 
le nom de PValioMeJpdinus^ avoit foû- 
tenu les fcntimeos des Proteftans Pres« 
bytericos^, touchant la Hiérarchie. Le 
P. Pçtau attaqua ce que Saumaife en 
avoit dedans ^oalÀyt^àc FcettareTra-' 
pm$i€o «jpar un ûaV(ragp ii^itu lé Di^er- 
talions Eeckfiqfii^s , que 1*00 voit 

Srès celui-ci, oùjly a auffi divers en- 
oits du Livr«^ Sàufoaift critiquer. 
Ce dÇEnier aiant jr#lk»»é, foflUB le.nom 
iféinjt, -aûc rona>i;agppr|té^ ]&.?. Rcw 
j:cvinfîil^#^6v5§t y- joigîiît: ufle^cé- 
li^aii^a , .4 W ^ ^ • i^wc>, d'ijn Dm^ 
yrage àeD-avM31pndeK intitulé Afn^ 
loviaMierm^^ oû il (défend Icsmémcs 
jÈntimcos que 6aumaile. 
Apres \à Diflèrtations Ecclcfiaflr 

' \. . qucs, 
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ques I il y en a une qui cft oppoïce à 
un pçtit Di (cours ^Hi^tsGrotius^ de 
la puiflàncc que les Laïques ont de 
confacrcr \\ où il n'y a point de Pa- 
ftcurs, qui pirut en 1638. & dont on • 
pourra voir THiftoirc dans le IV. 
Tome delà Biblhthéqne Univerfdle^z^. > 

Enfin l'on a mis , dans ce Tome , 
une traduâion Latine' d'an gros. ou* 
vrage François du P; Pctau , intitulé 
iie la Pénitence Publique (sf de lafrépa" 
ration À la Confmuniçn , imprimé pour 
la troifiémc fois à Paris in 4* en i^f. 
L* Auteur y réfute le Livre de la fr/- 
ûuefete Commumon ^Antoine Arnaud^, 
lîoôeur de Sorbonne» Ce dcmicf a- 
voit voulu porter TEglife Romaine à' ! 
rétablir l'ancienne pénitence publique, 
& à fufpendre pour quelque temps de 
la Communion ceux qui feconfi^flbkm 
de quelque péché mortel; au lieu qu'on 
fècofitente delà Confirffion, & de 
l'abfolqtion Sacramditale qu'on leur: 
donne, fur fie qu'ils ttooignent de là : 
repcntance, iàns attendne qu'ils s'en 
foicnt effêdivcment corrige!. Le P. 
Petau montre au long les grands incon- 
veniçns, qu'il y aurott à en uTqr autre-» 
ment, & foûticnt fortement la prati- 
que moderne. Quoique cet Ouvrage _ 

la 
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& l&sdeaxpréccdensnefoient pas écrits 
félon la même méthode, que les autres 
Tomes; néanmoins on a crû les devoir 

' feire patoître fous le même titre de Dog- 
mes Theologiques; parce que l'Auteur 
l'âvoit donné à fes Livres de la Hiérar- 
chie, qui font écrits de même, & que 
d'ailleurs il S'agit de femblables matiè- 
res. Cela peut fuppléer, en quelque 
forte, à ce que le P. Petau auroit dû 
dîi'e de iîi, Pénitence , fur l'Article des 
Sacremens. 

V. L E Tome V. traite tout entier 
de l'Incarnation , & cÛ, divifif en deux 
.Volumes, dont le premier contient' les 
Neuf premiers livres de ce Traité. 

.L'Auteur commence par donner 
TÈiftoire des différentes hércfies, quife 
font élevées contre les fcntimens or- 
thodoxes, touchant l'Incarnation, & 
particulièrement de la Nefiorienne & de 

• VEuty^hsewte. ' . 

.Dans Je fécond Livre j il. explique 
la, fin que le Fils de Dieu s*cft propo- 
fde en prenant une chair humaine. 

Dans leiroifiéme, il traite de l'U- 
nion hypoftatiquc en elle même , & 
fait voir de quelle manière deux natu- 
res :ont .pu' cure unies en une feule pcr- 
fonne; ' '. 

• Le/quatFi6î"ic rcnfçjrmc les confé- 

qucn- 
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qucnces de cette union, & explique 
les exprcfTions do S.Cyrille d'Alexandrie, 
qui pourroicnt. être' fufpeâcs • dŒuty- 
chianifme; comme lops qu'il dit, que 
dans l'union, \çs deux natures ont été 
jointes , mais qu'après l'union , il »'y 
a eu que la feule nature incamée du Ver- 
be &C. . ' 

Le cinquième examine tes deux na* 
tures féparément, & recherche ce qui 
leur convient eRtant'qu'unies; comme 
fi l'on peut dire, ({fûun de ta Trinité -a 
fouffert^ à l'occafion de quoi TAuteur 
fait l'hiftoire du Trifagion; fi la nature 
hurnajne a une fubiiîience diftinâe ; 
fi l'oii peut dire que Dieu a été engen- 
dré en Jcfu$-Chrift^ & appcllçrla S. 
V icrge la Mère de Dieu àc. 

Dans le fixiéme Livre, 1* Auteur dé- 
fend le Concile d'Ephefe & S. Cyrille^ 
contre l'accufation d'un Auteuf anony- 
me, qui foûtient qu'ils ont établi l'o- 
pinion à^Apolli^taire , & que Nejîàrius 
étoit orthodoxe. Il explique après ce- 
la les Anathematifinés de 'S. Cyrille. 
On peut voir ici des expreffions très- 
dures, &des explications très-impro- 
pres adoucies & réduites à un fcns 
orthodoxe, & au contraire des ex- 
preffions faciles à entendre d'une ma- 
nière raifonnable , tordues 1 pour y trou- 

I 3 ver 

A 
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ver un fens hérétique. Tant il eft 
vrai que ceux , à qui Tou veut du bien , 
peuvent tout dire impunément^ & que 
ceox , que Tou hait , ne peuvent que 
parler mal quoi qu'ils difeac ! 
L^Auteur diftingue deux fortes de 

Jualitez, dans la naiure humaine de 
efus-Chrift ; dont il nomme les unes 
jHbJlam$ieUes ^ & les autres accidentelles. 
•Les premières fe Çib^ivifcnt cnperma- 
. newus , telles que (ont être âls de Dieu , 
. être créature &c. & tuf Cogères , telles 
•que fopt les aâious. 

Dans le fcpticrac Livre , . on traite des 
permaoeDtesi& dans les deux fui vaos des 
paflàg^eS}^ l'occafion def^iuelles on \>2S'' 
iQdvLdUhfti^^li^e.^ doaConfaitrbiAoi- 
re , & que rpn réfuta au loftg. . 
. Vt. Lh fixiâ^c VoUvmc de cette 
Editioii renferoie la féconde partie du 
cinquième Tome, qui faifoit le qua- 
trième dans l'Edition de Paris. L'Au- 
teur fubdivife ^ufiî k^s qualitez acct- 
deorellcs ^ dont U lîomm^ les unes ftofU" 
relies & les autres tmrales. 
. Il eft parlé des premières, dans le 
.dixième Livre. Telle eft la grâce n* 
vifique que. le Verbe répand dans le 
corps & dans Tame-de Jcfus-Chrill, 
par laqoçlte rattouchement de fon 
cort s dpi^aïQit non (èuUmcut laCiucé 
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& la vie aux corps, mais encore la gra* 
ce & la fainteté aux amcs. L* A au- 
teur traite, à cette occafion de Tincôr- 
ruptibilité & de Tubiquité de la chair 
de Jefus-Chrift. 

Dans l'oriiiémc, il parle de fa Science, 
de ia Saçeflc , de fa Sainteté & de fou 
impecc^lité. 

Dans le doutiéme , il commence à 
traiter de fcs qualitez morales , telle 
qu'cft celle de Médiateur , qu*il expli- 
que & qu'il défend contre les Héterc 
Jojces^ qui font éloignez & dcsfcntî- 
mens de TEglife Romaine en particu- 
lier jSc des autres Chrétiens en général; 
fait à Pé^ncd da îoai^ dn dogme , foit 
-à l'égard dtr fcs dépendaftcôs. . i - ^ 
r Le treizième Livra iJOgarde^es eflftts 
de la médiation de Jeflis-Chriff envers 
les. hommes, LcP- Pttan y explique 
<lc quelle manière Jefus-Chrift.afouP» 
ièrt pour tous les hommes , & en quel 
lens Dieu veut qu'ils foient tous faii- 
Ycz. \\ tâche de faire voir que S. Au- 
guftin & S. Pr^ffer n'ont rien dit là dif- 
fus qui ne foit conforme aux i<iéc8^ cfcs 
•Jefuitcs, & contraire à cclks des Jart- 
feniftes. Il fait- Thifloire du Concile 
d'Arles , de Fanfis de Rici , da Con- 
ctl6 de Lion , - de Godefihakk , & de^ 
deibrdces que ûm (èntiment caufa^en 

I 4 Fran- 
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JFrance. Il traite encore. des JPr/^i- 
-tfatiens^ dont les. Jaiifeniftes ont foùte- 
nu que rhérefic éioit imaginaire , & 
de la : dcfccntç de . Jefus - Chriû aux 
enfers. 

Dans le quatorzième Livre il traite 
de ceux que i'Eglife Romaine regarde 
comme des médiateurs du fécond rang, 
.&:.fur.tOUt de la , ii. Vierge^ - & difpute 
:Contrc ceux qui Ce fbnt^lloignez des fcn- 
4imcns de fou Eglife là deffiis. 

- Le quinzième livre renferme la ma- 
.tiére de l'adoration , & du culte reli- 
gieux que TEglife Romaine prétend que 
l'on puiffe rendre à d'autres qu'à Dieu. 

rll parie à ccue occafion de la Croix & 
des images & fait l'hiftoire, à fa ma- 

- nièce , du fécond GoncH^ de Nicée , 
& de dclui de Francfort, qù'îl foûtient 
n'avoir point été contraire au précè- 
dent. 

Enfin dans le feiziéme & dernier Lî- 
..vre „ il réfute deux fortes d'adverfairès 
.d^J^Incamation , dotot les premiers 

- font Ies5ocintens & les autres les Jutft. 

; * Le dernier Traité de ce Volume eft 
un apfendix fur le xm. Livre de Pin- 
carnation. C*eft une réfutation d'une 
Lettre de l'Abbé de Bourzeys, qui avoit 
.répliqué au. livre de l'explication du 
1 Coûçite de Tr^»fc, dont on ^ parlé en 
■. / . • ^ fai- 
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faifant l'abrcg^ du troifiéme Tome. Il 
y cft principalcmem traire des Içnti- 
mens du Concile , que l'on vient dé 
nommer, & de ceux de S, Auguftin 
touchant l'univerfelitc de la mort de Je- 
fas-Chrift. On y foâtient encore que 
le Concile n'a pas confirmé tout ce que 
S. Augpftin a écrit touchant la. Préde- 
(linatioD. 

Voila en abrégé ce que Ton trou- 
ve dans les Oeuvres Théologiques du 
p. Petau , de cette nouvelle édition ; 
qui, pour le dire en paflànt, eft beau- 
coup plus belle & plus correâc que l'an- 
cienne édition de Paris, & plus com- 
mode en ce que l'on a mis dans leur 
place les additions, qui étoient à la fin 
de chaque Volume; pour ne pas parler 
des Traitez entiers qui ne s'y trouvoient 
pas , & qui ibnt la moitié du Tome III. 

Il y a de plus une Préface & de pc- 
tit;es Hoitsi^T'heùphiU AUthinus^. fous 
les pages. Dans la Préface, on jufti* 
fie l'Auteur contre les accufations de 
C^'Sandius^ &deG. jB/^//, dont on a 
déjà parlé; & dan& les notes, on ex- 
plique, on confirme, & l'on reprend 
?jjj^uefois ce que dit l'Auteur. On 
ajoute auffi ce qu'il fembloit avoir 
omis». Mais comme on ne s'eft pas 
propofif de foire un comrQcntairc , & 

I î CD.- 
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encore moins de réfuter le texte ; il n'y 
en a pas également par tout, & elles ne 
font pas fort étendues. 

Nous avons crû devoir nous étendre 
fur le contenu de ces Volumes, quoi 
qu'aflèx célèbres; parce que leur grof- 
fcur épouvante la plupart des Leâeurs, 
qui font néanmoins bien aifes de fa- 
voir , au moins en général , ce qu'ils 
Contiennent. 



ARTI CLE IV. 

F A t T U M pour (ff par le Sieur G a- 
B^ I B L D'A R T I S Doéleur en 
Droite y Ancien Pafteur de VEglifs 
Franfoife de Berlin , Demandeur , 
contre te Sieur Jean Beard Marchand 
Ssf' Bourgeois de Hambourg^ Défen- 
deur. A Hambourg. 170a Jn 4. pagg. 
104* Et fe trourvc t Aiifîftcrdam, 
chex Pierre Bruhel. 

LE s Faânms n'entrent point dans 
le plan de c^% Nouvelles , p^ce 
qu'ails regardent d'ordinaire des faits 
particuliers , qui n'ihtére'flent nullement 
le Public Auifi n'aurions-nous eu gar- 
de de parler ici de telui dont on vient 
de lire le titre ^ s'il né contenoit certai- 
nes 
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nés queftions do droit, dont^ôti peut 
parlct indépcn<fe!nmcDt du .faii' parti- 
culier dont il s'agit. Neusreïnafïjiïé- 
rons feulement à l'égard de ce feit, 
que M. àiArtis déciarc, que quoi que 
la Religion ne défende pas abiblâ- 
JBcnt les procès, ce n'cft pourtant qu'à 
regret qtfil en a un ayec Mr. Etard 
ion Beaupére^ tant à caufe de la tié- 
lation «lu'ii y a entre fa Partie & lui'^ 
qu'à csuife de fon carââére de Minl- 
urc. lljudifie néanmoins ibn entre- 
prife ^ tant par l'exemple des démêles^ 
qu'eut le Patriarche Jac^b avec Laban 
(bvL Beaupere , que par la né4:effité 
qu'il prétend lui en avoîr^ été ônpofée 
de la part de fa Partie , qui n'a jamais 
voUltt écouter aucune propofition d'a« 
commodemcot. 

La première & la grande Queftion 
éont il s'agit èft, fi une Communauté 
Pcrfonniére contraâée à la. Rochelle 
CDtrcun Mari & une Fename^ fiiivantla 
coutume du- lieu V efi cenfée diûbute 
pat la mort de ia Femme, quoi que le 
Mari âirvivânt n^ait fait aucun Inven- 
taire des biens de la Communauté, & 
qu'il ak continué d'en jôi»r , fans en 
avoir jamais fait ni divifion, ni parta<t 
g& M^ d'Artis prétend que cette con« 
tiouation de joiiiflfançe , de la -part dut 

- * I / Mari 
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Mliri0»rvivant V a aquisà rHéritiéredir 
îa Femme, prédéoedéc le droit d'opter 
U cpntinuation de la Communauté , 
.pacce qa^elle e(l une continuation de 
Communauté déjà optéc par ledit Ma- 
ri (ucvivant. Il le prouve parladéei«- 
iion unanime de toutes les Coutumes 
de France, qui ont introduit rufàge 
~dfsCoit)munaute:^pcrfQRniéres, &par 
jïIufieursÂirét&dcsParlemeos^ qui ont 
jugé .cette: que(tion. Il fait voir auffi 
q^c cette décifion eft conforme aux 
Principes de Téquité naturelle & aur 
régies du droit commun , qui veulent 
que ceux qui courent les mêmes nf- 
4iacs ayent part aux mânes émola* 
jneni* 

. La ièconde Qoeûion eft , & le même 
Mari itirvivant ayant cootraâé un fe* 
cond mariage & une féconde Commu- 
nauté , eft cenfé avoir diflbut par ce 
dernier engagement les obligationsqui 
féfultentde £90 premier Contraâ de 
Mariage, & en particulier la Comma* 
siauté quHl avoir continuée avec le» 
Héritiers de fa Femme défunte. . M. 
â^Ârtis foutient la négative/ tant par 
l'autorité des Coutumes des lieux, que 
par les mêmes régies du droit com- 
mun ,. qui ne permettent pas à un hom- 
me dcdétruirejOcsprcmiéres^obligations 

par 
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par des obligations poltérieures au pré- 
judice des perfbnnes imércflècs. 

ha troifiémc Qùeftion cft , fi fc 
'Changement de Domicile du Mari tur- 
-Virant , qui s'cft établi à Hambourg', 
depuis qu'il a cdntraéhé fon fécond 
mariage, a détruit la première Com- 
munauté, & la continuation à laquelle 
il s^toit engagé dans le lieu de fa pre- 
mière demeure» M-'J'Artis fouticnt 
encore la négative fitr ce point , parce 
que le changement de Domicile n*a 
jamais été mis en aucun Pays ni par 
aucun Jurisconfulte inter modos tollend^ 
ifhligatànù; & parce que l'obligation 
dont il s'agit eft d'une nature à ne pou** 
:Toir être détruite, que par uiifcul mo- 
yen, qui dl rinvcntairc, fuiri de la 
i(^paratioii aâuelle des Patrimoines. 
TandiH euim durât confortium patri-' 
tmniorum^ quanJiu junâa manent pA* 

ÉtâtfOMa, «... 

Enfin la quatrième Queftion eâ fi le 
droit dé Baurgeôifie aquisàHambou^ 
peut mettre celui qui Ta aquis au de& 
fiis des obligations,' qu'il avoit con* 
traâées auparavant en France & en 
dianger la nature,, l'étendue, ou la du- 
rée. Ceft un point particulier, fur lequel 
Mr. d'Artis ne fi^ pas contenté dt 
Ibûtenir la négative > & défaire voir qjifi 

I 7 ' les. 
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lesLoix& les Coutumes de Hambourg 
lui fonr favorables ; biea loin de lai 
être contraires. Il a montré de jplus 
qu'aucune Ville du Monde ne peut ao- 
corder un pareil privilège à fcs Bour- 
geois , fans violer le droit des gens , & 
fans s'expolcr à tous les inconvéniens 
des retorfions & des rcpre(killes. C'eft 
aufli pour donner pluâ de poids à cette 
confidération , & pour, confcrver à fa 
famille Jcs avantagesqu'elle en peut ti- 
rer dans un tems ou dans un autre > 
qu'il a donné fur ce fu|et un mémoire 
à M. J'Abbé Bidal Envoyé de France 
à Hambourg, pour l'engager à pren- 
dre garde à ce qui fe paueradans lejo- 
gement de cette affaire ^ en lui faîfant 
remarquer les raifiœs d'intérêt &d*hon^ 
neur, qui engagent la France à faire 
avoir pour fes Loix Municipales les ^ 
garda, qiû leur font dfls, dans les lâ- 
taires , où elles doivent avoir lent 
inifaence. 

Le Relation que PAuteur du Fao» 
tum aeiies avec ce Miniâre du Rot de 
France, ont aparemment donné lieu^ 
au bruit qu'on avoit répandu comre lai , 

Îu'il avoit intention de rétourner en 
Vance , pour y embraflèr la Religion 
Romaine. Ceft pour détruiire ce faux 
bruit Y qi^'il publia une Jjçtue Apolo* 

gétiquc. 



des Lettres. Août 1700. 107 
géttquc. Mais comiîie il avoit cfFcâî - 
vcment donné une déclaration de fts 
fentimens au Minîftérc Luthérien de 
Hambourg, & qu'à Toccafion de cette 
démarche quelques uns avoient publié , 
qu'il avoit changé de Religion par in- 
térêt, il a été oblige de publier uiic 
féconde Lettre apologétique pour ju- 
llifier auffi fa conduite à cet égard» Il 
y avoiic de bonne foi , qu'il eft dans 
les (cntimens de la Gônfcffion d' A us- 
bourg. Mais pour montrer que l'in- 
térêt ne l'a nullement déterminé à en 
cmbralïèr la doârine, il fait voir qu'il 
Ta prêchée publiquement ou foutentfë 
- pluiîcurs fois dans lé particulier , dé- 
puis plulîcurs annéeg , & longtems a- 
vant qu'il eût aucune connoifiance des 
droits de fa Famille, qui ont doniïé 
lieu au procès , qu'il a intenté depuis* 
Il prétend qtfayant efïèâivcment tous 
les fentimcns, qu'il a expofez dans la 
Déclaration qu'il en a donnée , il n'a 
fait qu'ufer de fon droit, en les décla- 
rant, & en recherchant à cette occa- 
fion la proteâioa du Miniftére Eccle- 
fiaftique de Hambourg, de qui il n'a 
, jamais requis qu'une chofe, qui eft na- 
turellement de fon devoir, c'cftderc- 
-commander aux Juges la plus exaéèc 
ftdmiuiltration de la Jufticc dans cette 

affai* 
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affaire. Avec tout ceU il foutient , 
qu'on ne peut pas regarder cette dé- 
. marche comme un changement de Re- 
ligion; mai» feulement comme un 
Syncrétifme raifonnable, par lequel il 
foubaite, que Dieu veuille bientôt réu- 
nir les deux Communions Proteftantes. 
. Il n'elt pas vrai qu'il aît abandonné 
celle des Réformez par aucune démar- 
, chc qui puiflè rompre les Ueas de fon 
.union avec elle, comme feroicnt l'ab- 
juration , & le refus de communier 
dans leurs Eghfes. Mais il cft vrai 
pourtant qu'il donne à la Communion 
d'Ausbourg , une eftime de préférence 
en divcrfes chofes , qu*il a fpécifiécs 
dans la Déclaration, fu'ileii a donnée; 
& qu'il publiera aparemmcnt, dèsqu*il 
fera en état de l'accompagner de tou- 
tes les raifons qui l'ont déterminé, & 
dont elle doit être foûtenuë. 



AR- 
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A R T I C L E V. 
Catalogua OE Livres Nou- 

Idéaux OH réimprimez depuis feu^ of* 
cçmpagnez de quelques Remarques. 

L N 

Les' Oeuvres de Clément 

' M A R T ^ Cahors , "valet de Cham-^ 

- bre du Roi : Rez'uès ^ augmentées 

de nouveau^ . A îà Haye , chez A- 

dricn Moctjens. 1700, in i%, pagg» 

73*- 

]L s^cft fait un très-grand nombre 
d'Editions des Oeuvres de Marot ; 
cependant eUcs étoient allez rares , & 
l'on avoir de la peine àlestrouverchc^ 
les Libraires. Celui qui vient de nous 
donner cette nouvelle a confronté un 
bon nombre des précédentes, qui n'é- 
- toicnt pas tout à-fait conformes , & 
dans quelques unes desquelles il fe trou- 
voit de certaines pièces , qui n'étoient 
pas dan$ les autres, & il eti manq^iolt 
au contraire , que les autres avoient. 
Par ce moyen cette Edition cft la plus 
fCompJcrtei, que l'on ait eu jufques ici. 
Elle c& .auffi ane des plus belles.. 
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& quant au papier, & quant à la net- 
teté de rimprefîîon & des caraôcrcs ; 
en forte qu'on ne diroit, peut-être, 
rien de trop, fi Ton aflTuroit qu'elle- 
. égale eu bonté les Edition» des Eker 

II. 

Pensées, Ingénieuses des 
Pères de l'Eglise. Par h 

. ?. ^^*. Seconde Edition. À Am- 
(ierdam, chez George Gallet. 17C0. 
in 12.pagg.4jtf. 

ON a reproché au P. Bouhours , 
qu'il s'attachoit a des études peu 
dignes de fon caraâére; àccreprocbc 
étpit fondé fur la nature des Ouvra- 
es,, qu'il a doonei au Pubîi(5 : tels font 
es Entretiens d^Arifte ^ iEugéne\ fis 
Doutes & lès .Remarcpus fur la hanfue 
frf^foife ; fà Mmiere d^ bienpet^tr iam 
les Qua/rages d'Effrity & CcsPenf^esh- 
gifnieùfes des Anciens iff, des Modernes. 
Tl fcmWe que c'eft pour faire voirl'iu- 
jufticede ces reproches, qu'il a publié 
les deux derniers Ouvrages qu'on a vus 
de la façon. Le premier eft faTra- 
diiâion Françoife du N. T!cfts(ment , 
PâiT laquelle il a fiiit voir qu'il s'aty- 

choit 
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choit polir le moins autant à l'étude 
de l'Ecriture, qu'à la Lcâure des li- 
vres de Galanterie qu'on lui a repro- 
chée. Le fécond eft celui dont on 

' vient de lire le titre, par lequel il fait 
voir, comme il le dit lui-même, dans 
(a Préface, que IVfude des belles Lettres 
ne Va point empêché de lire toute ja vie 
hs SS, Pérès t^ que dès fa jeunefje , il 
s*ejl occupé à recueillir ce quUls ont de 
beau: en forte qu'il n'eût pas plutôt 

' formé le dcilèin de cet Ouvrage, qu^l 

'le vit en état de pouvoir l'exécuter» 
Ce n'eft pas là néanmoins la principale 
raifon, qui le lui a fait entreprendre; 
mais c''eft qtfun homme de Lettres , fort 

* épris des Ouvrages de f Afiitïmité ptofane ^ 
t^ ajfèx. peu touché des-chofes" de la Reli- 
gion , a bien ofé avancer que tout le bon 
Jens , toute la délicatefe étoient avant J, C. 

isf qii€ les Auteurs Idolâtres penfoient bien ^ 
autrement que les écrivains Chrétiens : 
comme fi te Chriflianifme eut diminué 
is? affoibli les efprits, Lç P. Bouhours 
foutient, au contraire , que les Ecri- 
vains du fîécle d'^Aùgufte, les plus dé- 
licats & les plus polis , n'ont rien qui 
furpaflè les auteurs facrcz des premiers 
Géc\cb de l'Eglife. Il avertit au refte, 
que par ce qu'il apellc Penfées lugénien* 
fes des Pérès ^ il n'entend pas feulement 
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je ne fai quoi de brillaot, de vif, &di 
un y mais quelque chofe de foUckol 
de fçnfé , de fiiblime & de merveil- 

Cet Ouvrage ftra fort utile pour let 
Jeunes Prédicateurs, qui fe piquent d^ 
citer les Pérès en chaire, fans les avoir 
jamais lus. Ce Volume leur fournira 
abondamment de quoi fe fatisl^aire, 
fans beaucoup de peine; d'autant plus 
que le P. Bouhours fait fcntir d'ordinai- 
re par de courtes réflexions , fi les pen- 
fécs font folides auffi bien qu'ingéuicu- 
fcs, ou s'il y a plus d'efprit que de fo- 
lidité. Il eft vrai quM ne le fait p^s 
toujours, & qu'il paroit quelquefois un 
peu prévenu çn faveur de fes recueils. 
MaisunLeâeur judicieux &ura fupléer 
à ces défauts. Les Livres ne font pas 
faits pour des gens fans jugement & (ans 
goût. 

Au refte , le P. Bouhours avertit , que 
fi ces penfées plaifent ; il en donnera 
d'autres des mêmes Pérès où il entre 
plus de piété & d'pnâion, que d'élé- 
gance & de fel. Il pourra même do»- 
ner. enfuitè de petits Ouvrages de Morale 
^ de Dévotion d^nt le principal eft un 
Recueil des paroles de TEcriturc , pro- 
pres à nournir Tarae , & à fcrvir de 

fujct 
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«jet d'Oraifon pendant le cours de 
Pannée. ; .• 

ni. 

fcoNTlNUAtlON DES ESSAlS 
^ DE MoRALTE. Tome Dixième. 

■ CofttenoHt divers Traitez far différens 
fujetu Ouvrage Pofihnme de. M* N i - 
c o L ç. A la Huye ,' . cbci. Adrien 
Moctjcns. 1700. in li, pagg. 3 ji* 



V 



Oici les titres des Traitez , qui font 
renfefmci dans ce Volume. De 
remploi d'une Maitreflè des Novices : . 
de rObéïfTance : de l'Ufage du tems : 
de la conduite qu'on doit garder dans 
les divifîons de fentimens , qui arrivent 
entre les perfbnnes de pieté: dcsSupé- - 
rieuies : de la Préparation à la mort : 
comment on doit fuivre la volonté de 
Dieu à regard des penfées & des mou- 
vcmens dont l'eforit eft agité : Que les 
différentes' dilpoutions font juger diffé- 
remment des mêmes objets : qu'il y % 
beaucoup à craindre dans les contefta- 
tions, pour ccux-même qui ont raifon: 
Des Attraits : De la manière de profi- 
ter des Nouvelles , & principalement 
de celles qui regardent les attaircs de 
rEgUfe. Kéfolutions de quelques dif- 

ficul- 
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ficultçi propofécs par une perfonne ie 
piété : Gonfidérations pour une amc 
abattue par une crainte cxccffive : Pen- 
fécs fur les fpeâaclcs.- Ces deux der- 
nières Pièces rie foiit pas de M. Nico- 
le; mais dles meritoient bien de voir 
le jour, & elles étoient trop courtes, 
pour pouvoir être imprimées féparc- 
ment. 

.11 paroitpv ces Titres, qu'il y a di- 
vers Traitez dans ce dernier Volume 
des Ejfais de Morale , qui peuvent être 
utiles à tous les Chrétiens. Il eft vrai 
qu'il y en a auffi quelques uns , qui ne 
paroiflcnt être qu'à Tufagc des pcrfon- 
nés engagées dans la vie Religieufc: 
mais lis ne laiifcnt .pas de contenir un 
grand nombre de maximes , dont tout 
le monde peut profiter. Ceux qui les 
ont publiez nous avertiffent, que ceux 
que M. Nicole a chargez de l'eiécntion 
de fes yolontez , ont entre les mains 
iJifFérens Ecrits de cet Auteur célèbre, 
gui n'ont point encore été imprîmc2, 
& qu'ils aporteront tous leurs foins pour 
les mettre inccffamment au jour. Ils 
aflurent par avance que le Public les 
trouvera dignes de la réputation de leur 
illuftre Ami; 



IV. El 



des Lettres. Août 1700. 2,15 
IV. 

El- ESPEJO DE tA MUERTE^ 

en fuefe nnutn los Medios de prefarar- 
fe para morir^ for confideraciones fibre 

laCena^ la Paffim^y la Muerte de 

Jefu.Chrifio^ con mny curiofas Empre^ 
. Jas. Erablematicas exflicadas for Don 
. Carlos Bsmdeio^ Ckrigp y Licenciado 
.' .en Tbeolotia. Se trouve à Amfter- 

dam ^ chez ks Huguetan. in 4. 

1700. pagg. xio. 

C'E s T une Traduâion Espagnole de 
la Manière de fi, bien fripàrer à la' 
mort , dont nous parlâmes dans nos 
Nouvelles de * Juillet 1699. Comme 
ce Livre, ainfi que nous le remarquâ- 
mes alors , e(l principalement à Tulage 
des Catholiques Romains , & qu'outre 
ks avis importans pour fe ditpofer à 
bien mourir, il contient unetand nom* 
bre-de planches, que M^ Huguetan 
ont fait graver avec beaucoup de foin ; 
ils ont cru qu'ils devoientfairc traduire 
rOuvrage en plufieurs langues, pour le 
rendre <run ufage plus univerfel. 

V. La 

' ^ Pag. 113. 
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Y. 
La Vie DE Don. Pebro G i* 

JION Duc vi'O s SOV s ^ Viceroi de 

Sicile ^ de Nafles^ lequel a ét^ hh 
prodige de hcn GomverMment. Tra- 
' duite de ritdlien de M.hETi. Eft- 
richie de figures en laille-doMce. A 
Amfterdam , cher George GalZcr. 
1700. in 12. Tom. I.pagg. 440. T. 
II. pagg^ 461. T. m. pagg. 47i. 

C'E s T encore ici la Traduélion d'an 
Ouvrage ttafîen dé M. Le^i^ dont 
nous parlâmes fort amplement dans 
DOS Nouvelies d'Avril , i^S9- P^g- 4^4* 
Comme' la langue Françoifc. eu plus 
commune que ritalienné, on.&rabiea 
ai& d'apprendre que ce Livre paroitea 
François. 

On traduit auffi dans la même Lan^ 
gue , la Vie de; l'Empereur Charks 
Quint du même Auteur /qui vient de 
paroitrc en Italien en 4* volL iu 12. 



AR- 



its Lcm^s. Abat i7o6. . Ar^ 
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ARTICLE' Vi^ - ' 

Extrait i^tlivtrfei LeUref^ '^ * 

par Mf.jÇto^. ' Oa.y'a imprimé dc- 
pnîs pcuTc&œinrrts'dé'Tâ/*»', c'cft un 
nommé ^l*';^ tïxApat ^^^\xté^M\^ 
tion. Oûyiiîitra^ 

Îadquici JLivrfe fetr 'fatigue 'ftwtoni*« 
Jnè pcffimnié-gmîa'tfn-cîjiritffflfex .^fti 
èulicr a' fait 'imprimer .^â Lcmdtçs ,-^'ft 
jProfelpetn bSe^httmeitr^;\pârMn iMB-i 
r^ VfvQ^f ^/^ Parkmm. • il jf ;4\Hoîe feit 
ûhe pédicâçe à fikwri Vlltt^i^iàéii 
bicq .cetlje it:$c4frr(m'^ Dàmt GMtàh^i 
fei . On ,^ç'îtiî a çasrbnfiyiM de lâtec*ti 
trc ; nîais/on dît cjtfiHa'ftra Tm^Hàîjcr 
en Hoîlaiî<îc:\$î tte cito{rs Jm$ que ccPit)* 
fclytc aî^ jaiii^îs çtprime les jtiiàttft de 
^i cQûvi^ÇoA tfdii^ marrîjîfe iî burlçfl 
uè^ ^)^Q\cV;\^jàttt de cuclqiidj âatrcs 

^ign princes jy^ ^Lettrés dOiivier €ro7jp* 




ïîft NmtvdleA d< la M^^^^f 

dix. An AcccHmof fhe IfiMds of Or- 
mes arcades, far JnfUts ffaBacty Mcm- 
■ioint un Effai , touchua la TMédesj^ 
^*- • y^*^^ «.,<- vsTDÎmes font 



àf^i. , VR a RW"* "" rr'VSmes font 



Uc Oni vient dc^pnt>l>f ^ une troo^- 
Sc*EdUioa d'Âne Satytftnouvçlkc^ 

tlJ^e1.fur lu^-^»iPf ^t'^'^iSÏ 

M^/^c^vCASrJEfljrr*; ces deux 
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Ms Lettres, Août" 1 700. xi p- 
fliit de s'en tçair à fon PrmeAt^lm. ; 
q^irt^Êùt tant de brijbiu . Saa yS«\4r-' 
té^^ T^Qfimi pas. le prenûeff On fait 
lé même jugement de fa Paraphra(è de 
Job. Voici le tître des Tranûéïion» 
Fhilofophiqaes du mois de,P(fcembii9. 
derpier. EUps^.cçfltieîinentK. ,i, Uw. 
Lattre de Mr. fh&mas tuffkin (iti J}fie-r 
t^Hr^Skane^ tmchant^^Hf^ge iTfip i(ftr^, 
pee^' Pi$eft]mtiaHe p9ur les Vem(($4èK 
x^ Vm Lettre a» Dçâeur IVaÙis au. mi'- 
me toMchafft la QuadraUêre des Lf^ee 
eÇHifPocrate 4e Mo, tr9$(v/e,,p^ o^fer; 
Je4i^ rerksy^ûvâc de.jefaffytlles imsm^t^, 

tiQns du £>/i£lyur'CirmsfS }^:4d^^fJÀ. 

Çafuf^ly 3: MBPm,ièd min^ém^ 
nem ad Dai/idps ■Çngorii Calff^rié^^^ 

Aâ* Êrudt LipfiaMe£is febiruarii i îg j» . 

niquée /^r Je Poâet^ ^fif- S- Lettre , 
de M^ H, Jones ass 'PoaeurWoocbriHife Jur 
div^rfescbofcsremarqttaUes daksle * ma" 

daQsia deraiejcç,, ^mx^a^e Traduâioa* 

^ r • : ' . Ip i , . a été 

..* Ceft'a'iiff'.7mè.4f, Maxie. Cefi une . 
ffttt^,4e PtAmérique SefUntrionaU. 



210 NoHvdles de la République 
^éiéfikt avec fidéUcé par ane bonne 
main, i^clle-a été rcvtic& compa-' 
rfo avec rOrîginal par Mr. le Valfor 
laî-rtiAnc, juieftj ajoute-t-on, mai»- 
tenant en- Angleterre. On a fait une troî- 
flsême-'ËdkiOi^ d'un Livre da Doâear 
SbcMocM^ qa*i{^ ne meToovîent pas d^a- 
voir Vû"dàfts tes Journaux de Hultan- 
Jl ^Praâkal Dtjhmrfe 9f RcHuêns 
\lies. By^WiUiam Sherlock l^c. 
^ifcomrs Pratiqne-éks ^^jfimlfléesRelsg^em'- 
fis» ParGuiÙattmeSkirhck. Voici un 
Livre 'ëe'failbn. Mbmoirs cfOemnark , 
cvM^inÉfffe Lifr^mtd* Reipte of the 4ate 
i^^V0(^ OilftHà-ditei MUnùires du 
Bdf^^ftÉ^/, c^mèuaàt1a¥k & le Répit 
detfeU ^de BauanatCÛiréiefi V. avec 
tm dkàilexàS de ^wripne ^ duprop'èt 
des Dijftfens y ûmfntt'f¥éfimemen^ 
Ik dc^sx'FàmilksJeDtMmtri^ 
pin-^Qf^^ ^ K^téiHes thi^ancer 





avec des Ctffçs des'^ttite::i'de^f(Mtame' 
Ueak^^d^mkna^^d&^hiet^n^. <Par 
j: Oj M: D.MinH^tb h Saciné'Ras'a^^ 
/^ ^ ^ Cdn^e-des:/nUdeems. H'p^it 
uîi petit in su dc'yh pages v afrec cç^ 
Titre. T'be Socinidà -Shità^^ith the 
Sword of the Sprtit\^ containing %o. Ar- 
fjemenis^ bV. C'eft-à<Ure ,' Le SicmUn 



•. , de} L^ire^ Août 1.70a. -zm 

'^i^ Arptmfm,^ far leJqMeJs on from?e 
d^me fnimétt»a^f:ffmmMi\ à la ptriit: dks 

m<lAikn\^ fatii cMre jetîâ vMté fonda' i 
jntntale^ jyw^rtfiw/r^Jt CulU &f P Adora- 
tion^ qfé^an^xrtnd 4 J^^'Cirift ^ dans fin 
JLdvrc^^ *qm A^^fiw-ftp^ir Txinîtaîrc mo^ 
^4çi:é* .Avt^ktf^cmèrttjfàmenJiklanatU'' 
-N ^dti!tfé^e,\ :^ UeJa jmdéU Prière 
Jhmimsak ; ^ fnifl^àes Remar^pêet^ fur 
-Pm^âniéjp tpk ia Socifâeni f enviera reti* 
-TfT de,>ceiff» I4 namide.Jifm'-Cinft ne Je 
JrçHWpQmt^dan^.^em^^rién.^ (Je Mr. 

4ttt-Ji4iiriâit :iÙHMptjA5t, /battoir le 
4rfé, 4te fon ^néiîftr. V ©a dtequ^il fidlt 
tous- ks 36pthi^[i^ àt la Logique fiir 
Je bout du dQ)e;'fc imlhcfir au pre- 
mier Carié de^viteaet 'qui.iut tombe 
-entre Jesmams; i>^\^a%deiiKaiit|:e$;Li- 
-vreà cpnàrex.Tki^ ^fSÇiXi\c9^ d^fecetid 
Difcaurfe amcerningthe doéhine of.Chrifl 
'^'fatisfuSioM^ éLiL^ecmi'Difcmtifs con- 
.femàaa' la J}e^Brindrde^ ImSMfsfaâron de 
Jtfnt-^iriji; tfâ'Jes .G$ntr^etfer des yfo- 
ytmomietu (sf doSût^éiemiftâ cefuieifont 

. inedc JbbrwAi/|^^<ir^:i£Tâqqedc.Wûr- 
; K3 ceftcr... 



:Ttz Nàuvilii^ de la Ktpuh/^éjm 

ccftcr. Vous n'ignotci pas qu'on 

pelle ici Antaiomiens , ceux <3ui déc'J 

mehtxqnti-e les bonnes couvres , poe 

mal lentendfe . la doôrtnc -de 1 a Juflifr 

ication gratiaiic par 4a: FoK "Void i: 

-«tee.^ fécond. Ouvrage^ contre les Se- 

•cinicny, A Difcaurfê cfthe nature a» 

-neceffity vf Faitb in Jefus-Chrift ^ &V. 

.Dsfioun de tamtéètre & de la nécej]^téit 

' la^foi'^eà.fiftùS'^hrifiy^sc ^UHe Ji/poTtifc 

-etiÊX Brèàves^dc-wrllmUttrer Modémef^ 

la fimple CbarUt\foifr le.falut. Par 
Ubahi Tayhr^ Vôici uh Livre afièxcih 
rieur, quoi que la matière en foit tri- 
fie; ^Non.eimpûs f^efUfe\ oftbe%,au^f^ 

>^natitkferf9nh:^i^idjMjiud éHediÂp/joè- 
:mdfmi ùitnntùjf» henepC 'Ih Jo6m Dm* 
zdal qf Liweàlwl &». -MJf^ . l! Homme qui 
' ^tfi ipas 'tnjbubmsfe^y .ou la Los par 
'rafûtt tMx JPols, ifmwgeHà^ id LumOt- 
'^iàs , Jixamtheloiis*/ expiiqMéti fwr fw 
^fagé cJmmumri'^û-fdè Jelan'^Ehydal JS- 

On vous ^aûrav. ian5) doute , xtimàé 

' la cônvcrfion^ d un Savant Qoakcr â 

l'Eglffe AngHcaiiè. J1-. s'apellc ft^fp 

• £ifitk..\ 1\ iài{{xm\Scf.itioh û^AOe» ma 

- Qdbtotr^jacf vy.Cd[enMàb'. ")Lc' io; il M 

- ord6nétpf£ Mr : iX^^uc' dclLoodics. 
' • > c A'' Il 
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lï a publié deux Scnrions, qji'il^ fait» 
tckpUis fon Ordination. H y . rtnd 
compte des raifons quî" î'bnt porté àfc 
•ranger à rE^^îîfe" Anglicane. On ^ pu* 
'Mié une Crittqûcdç ces S«'i?ionslv*bù 
en les comparant -auk Ecrits qu'il avok 
publiex avant fa cônV'ef ifîôn , on tâche 
de le mettre en cohtradiâion avec lui- 
même, ce qui n'-eft pas^ (ans doute, 
•difficile, à l'égard a*<!teyragcs d'cih 
homme , qtii a chattgé' de RcBgion. 
Voicr letjtre d^un'Livrekie'<x)nfëquerf- 
€t. JoanHis Rdii Syn^0f meihodica Stir^ 
'fîumBritannharunp^ ^e. tum'indifenis 
*tHm in ^iî, eultis y\ioc$s fuis iltfp^tiSy 
sddiiù wnèrim^hara&eriflkis-'^ ^ec^ 

Ed^jôCHH'd»^ h^{uaf¥<xm,YàMltiif^^ 
if es £5? ohpsnmtiomS tutibjh^'fpoffif»^ iÈ^ 
ftrias; mttfcm^ptmWftà^ai^Hgénter^h 

Semus Çif perfunétorie tradUa^ ^plurit^im 
. éJkJita^ur^ kugfMrfi^^addtiis^t^f f^JH^ 

itl'Cetftetm tihiW fpecièhm) foùideMqiie 
vffiàrmà^ iO^tie' éfiam Puf^orHm\^'nhvii 

isf indiUpt, * Jtcc^it D:liivimdd^iJ. 

Raium Epijioîa'deMethùdoj çOmeJ^ép^ 
.refpoMforia , in qUét D. QmtrfieJpr^yEié* 

menSa Bo^^f^^- t4Hgunitér\ ^nihus fn^ 
ïfimgitur^Jo, R^aii £ Variif PlanMii)^ 
•Methùdis 'Dijf'rtatio^itt^]^'- in 'i[ua\^ 

tur^ I. De Medfodi Origine ^ pfogr^ 

K 4 fu.. 
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^- 3. DeMethùdofHainffecie. ^.Dt 
fJotis quas refroba isf reUciendas Z^mfii 
M^ Togmefort. f. De Mtthodo Tourne- 
joruana. Le Second Tome des Géo- 
iÇaphcs de Mr, 'HiJfçn paroitra bîea- 
iOU L'Hiftoire 4e la Rcligioa des An- 
.Ciens Pçrfcs par Mr, Hydde cft prefqoe 
^achevée d'imprimer. VirenJe de Mr. 
Grahe -Rafojitra fur Ja fin de TanDéc. 
Je ne. (il fi vpu^ avez o^ Mrier des 
deux jLivres /uivAps. Arcbé^(klpgU Gtit» 

John P.otU4y àiQ. AléMer t9 À GeioU* 

man cùncernin^ 4lkak 4m4^ Acii^ ^c, 

.ÊfOHvelU Hymh^im,favetir Je cem» ami 
^^mnf^lla J^deçme. On a pobli© ih» 
► Watneme Edition^d^on Traita inUtuM, 
'TMMerfkaMf'sM^fof C^mm^^. 
I^a^arte ^ Confmer^e^e. fmr JUOis 
Mt^ru.^ On. y a joint des AvcrtiJOc. 
Jiîen^ m les Lettres de Change & 
.rcïcçlleiit Traité .du Commerce de Mr. 
-Jio.Mu»^ Il paroitra , dans peu /C- 
ftmaLegalil^ or an Hiftorml Atcvm 
•^.Laws^d.Law%ivers, Récif Hifiori. 
f w dcf Loix ^ dei Légijlaieurs, Mr. 

Bardo» 



4e^ Lettre f y At>ùt 1 70x5.: ixf 
Bardén -Miniflre François , dont je vous 
parlai' i! f a quelque temps , vient de 
•mettfe*aa jour uil petit Traité fur le^ 
■Longitude$V ' '> 

De France. Les Jéfuitcs continuent 
à fa1r« courir de petits Livrets pour fe 
jttfttfier dti ct^dont'on les accufe au ftr- 
fct'du A:îïht dèsGhiridis; "J'ai lu de- 
pttis qlJcîqfoé t'ems deux 'de ' cesLivréç. 
Le prcmiep eu une Lettre, ' oui a poùt 
cître y Eclàirciniment - )imnê ^ Mônfei^ 
gmwr iâ Duc du, Maine fitr la homeurs 
^ue l&i Chinois r'endem nÇékfiicius }^^ 

lettre' tiaffc^ d'Vèn<)f?riçè^ ,& 

d(î madvàîs t'aîforinetpcntV'toût ce qùè 
lt»s riôuVektix Miffionaites ôrit écrit 
comrVux; il ptéféhd'lôrtout, qu'ils fe 



jvfimunaiTcs'jL/omnnquarns 'OC res piy 
«?fetréz|f4fti?.lî«'dâtis-1ë$ mfincrfeïiti 




te ayant'' ùtt' jour protcfté en ^réfcnce 
d(il plufîéurs Infidèles, qu'ilhe prétën- 
doit'î*<Tflre àCt^riW, qûc'^cc qu'un 
Éif&$I<^^xchaïRft9 Miîtrc, &'non;paç 
Pbôftmtr <6mtiîè un Biçu : lés.Qîînôis 
éttlkéâjf de rkc.,-' lui îépondirehtV>^^^ 
fit-vmif^^ni qt^duiHa âe noùsaitYtbm 
ffen de totà teta àGmfiuiùs'i HùUi fn- 
• *'- ^ K 5 vûar 



M(f Kouv:tlts de la Réf^H^ 
vous ajjfi que e'/uitt ttn bomiffi , eemmt 
nous autres , £3' .tf nom lui reité/oms m» 
rejpeâs, ^t^ fitepleintnt ca^tmt det O'fr 
eiples à leur Alaitre , en vstè de la tioàr 
trine excellente, qm'il nbus a laijj'/r. Le 
fccund Livre «jiic j'ai vt, Çir ceuc ma- 
tière cft une auirç l^Ufie »dttfffe aat& 
iMr. le pue,.A(.Ji^^^ite. fi^.Us.CAé- 



f Madapie U 'D'uihjf' d/r Batir^offir. 
Cetlc-à cil plus .aiTrple,.^ ovipuï écri- 
te,' au gojitsdç Ijiçii/ijfs geWi f^^ '* 
pfcmi^ic. £lle,.c^pj^ecB flétri . H 

ïi'Aût,éur Jolie fqrt^.jjiir;^ te Cêç^daMai'- 
nCj,'»ie" la'prô'tmiôn^ «ïqflt il, a.topr. 
jours libiior^ les 'Tl^ifujtcs., &de.l» pu- 
rçté.de.^a foi'v.qi't i/S 

mejitv^guCjCc'flu'ira pi 

d'y atUc^èc daiis 'V9PjCT'=*ii^''C;ii)(|itUD 

lion In.lrAciwJbJéWWflàl. 

la orilitij vcut,'qu'on-foit. coumt.à 



,:d0s Z>//rfi. Août ,170p. 3^x7 
jc^f. Après çclajil entre dans Icj^r 
Uil des Gcrémpm.<;S; Çhinoifcs ,/,qui 
ipnt une pia^^que fie grande^ politejûie 
en ce Pays-là» qi^oi qirelles patoiflènt 
ridicules, fatigantes, & incommodeis 
,30? Etrangers. • Cc^ .^cérémon lès , .qui 
Saoï^tw grâ^d .non^bref lant;, dicri^ 
éxaûjes fur quatre nia^Vmcs fpndui^cu,- 
tates,, qui font comme j'amcà la ré- 
gie vivante du^ Gouycrneinent par- 
tait,, fa voir , .1; Amour desjociençes^ 
rpbéïilàQqc des fpji-^ts'^à leur Pfiucp, 
|a douceur ^ la politcifedûns la Sooie- 
j^. Ç|v.ilc , fy, .le;R.çjfpeâ: des EiiTans 
pbiff leurs Péresu ^J^Roi qjgi^jtoutçis ces 
céreçàônies Chinoifcs femblcnt iîip^- 
fiitiôi|fes ou idolâtres , les Jéfuites prér 
tcndçnt avoir décpuyeft'^u'elleséiojçijit 
puren^cntclviles^) .. '^ \.^^ , . . 
. I On afficha- il y,,? QWîlqïiç, tqns/Jc 
ifepticii^ Toifie des M^'^oiresr fof^rferr 
vir à Vîfijioir^ Efclefiafti^ue die }/lu 'te 
Main ^iTÏlU^moff- Jç;voftS i\\ rend;[a^ 
corfipte.'unç'siutrefois.\j Je lis aauëll'er 
incnt un. livre npuvèaù*,.,^pnt voici. Iç 

Pfejfh di ^ Egmj^ ft^r Mejfire J/X^Hesiy- 
nigne BoJJha J^iffffi i^' Meâux^ i^.ç* 
four montrer ^î^.RSums par V'expreijji 
faroU de Dieu ^q^e Ji m^me frtmipel, 
quinQHsfmt Ç^^pJ^^^M^ dQit^a^ijfi.fai 



au- 
re 
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tiX N^UMles d€ là Rtpu^iifue 

YtXlatholiques. 'V6\é\t titre de quéF- 
^t% Livres nouveaux. Examtn d^ 
¥»yes tjtuAieûrcs fàt ie . /t. P. Kaynuniit 
Chaponcl Ckrmcùie Réguliitt de SàiH^ 
"Gennnéve, 

\Traàé de In Sainte Meffi^ o»fa^s en*' 
trér dans ItsCvntràverfes^ ûkmoff^rè qpfelk 
'éft' fondée fur un domn dekjôiy "^Isffur 
'des faits 'avoieti de totii ks Cbrtiitns. 
^Par M^Bnuys de Mmifeùer. 
• Le fccorid' Tome Àc$ H&mmh Ulu^ 
ffres de t^ fiécU par Mr. Perranlt dç 
T Académie Françoife cft ihiprimé , (Ifc 
St,de I^rf^elxivnptïtnc ce Livre 3- Am*- 
ftddiftî.VOn vcnAchex jR<?^*/fcr/&r« dès 
Sicifesiff'des P4uvrts, • On 'a entrepris de 
"donner le. 15:^. de cMtiii^ morsfe Ptnrte- 
fimïilk' G'alaHis, tvnfé^fk ks Emtetsenj 
du Çaphé ^autres Ouvrages iniièz de 

T^^hM. ^ ^^'^ ^ [^temler parte le 
if; ^dti Juin dernier; Il ne contient 
quc^ deiît ftuillcs. Ihj a quelque» 
Piëcei:qui ne &nt pirs nouvelles, Â 
où l'on n'a changé que quelques mots. 
Le; Père JlijcMMdre Dominicain a ré- 
pondu à la Lettre àH'P, le Ctfmte, fur 
le^ Ciêrèmonies dé la Cbiâe; Voîci le 
tîtré de cette R^dttfël Lettre d'nn 
DoOeur de f Ordre de 'Si Dominique f» 
lesCéri^onies de la Chhfè au R. P, le 
'Comte dé la €ù9)i^agm Jejefus , hfu 



€^ Domftiiqudm prétend prouver, qm 
le P. le Comte n'a :feiit autre cjiofeV 
quVtiTdlopçr les dfffîcultez'& jetteirda 
la pctodrc aux ycuîr. IDinxïDtre ijuft 
eetce <)iftmâion de cuhe religicoi & 
de culte civil met à couvert toutes ks 
erreurs do Paganilhie.. Il reproche ail 
P. Je Omfîe 4'a^oir avancé quatttité 
*t fanfletct. W «entoude ii Toâ peut 
fendre les inétties honneurs à Coin & 
à Aèêl^ à/Mb^ fr àvS. Piirrrr, en di«^ 
iànt qu-^on ne rend àCam & à Judas , 
que èks hontiour^ eivils^ maïs à Abel 
tc-ï^ Pikrn^ des-hdnncfuK Rdigieux^ 
De'i;<Q»'pCtfiH0iP^4lte^U^on doitfeaus 
MOft^ k^ ihâmel hornieûrs civils. qilQ 
PoiT d^lt abtviîr ai«») ^ moins>]u'on ne 
ks regarde coo^me morts dans un- état 
de pôrftâton^ 

• Ndoritfcifa^ den^ vfxr deoniers jjbur^ 
nrax pSofieur^i Lettres de Mr. Je JJfik 
ÔéogMphe , d«tii leftpieHes il répond 
à quelques diitcuke^ proposes à l'oc 
ealîôn de fes>Cartcs nouvelles. Il el« 
^le donner dans peu un petit Livre 
dttns l^uel il rendira raifbn de tout) g6 
m^U a «lid de' finguKer dans fts Caite&t 
mfieiïrsSiiVanstoikntbeaucouD, non 
ifcûlement fes Cartes*, mais gcftérale- 
m^ent tout ee qu'il nous a donné dans» 

K 7 w» 



%^0 NûttvtlUs de U Rfpiéti'fue 
nos Joonisax de Fronce. JKuis celui 
dm 14^ loin 1700. M. P^rrii^ de TA- 
oadémic Royale des Sciences doqs a 
donné .une Réfutation générale & dé« 
mooibative du moavcmem perpétuel, 
Je'voQs en envoyerat un Extrait avec 
ht^ Figure« On vend un ûâavo r qoi a 
potK dcre,. Recueil de. mekues Po^es 
MfrMes par M.L.A.K Ù. OH diU 
qu'cUcfr méritsoyD d'être Ucs* Ou iroie 
W^ExftieoÈi&ni^ Réflexions Jur les £• 
pkres dé, S. Paul y, oàiPom explsjue le 
JtstsJjUu/Kdls ^^piritueii.yAJM^iUi Ar 
près ^vdir <«Bpofibrle^icxt0^ traduit . ca 
notre tào^iev'rAot^ftii^.dooiie. une £x4 
plicacifau: de la^penféC' <Je S* B^ulj a- 
pres. quoi, il fait. f6S...RéSeiions. mo* 
Mlesi- ' - ,.» .... .A^'j 

II paroit depuis quinze jqurs JockfiLe^ 
Hc^^6cmt' atïlPape pac. Nkffiewrs'des 
Miffiona ticiangéres auJTiôt^ ^des Géré* 
monies Clniiôàièsi : £U4> cAiort e(U^ 
méé dos^'pirfinùiQSijdei'bop gôut. Je 
ne l'ài paseacore Itjë. : ^Oû djt qu'elle 
redùii toute la; difRUte à)U«r>e.que(iiOA 
de droit,. &iiq4'eUe fmROife; aux Jéfai-» 
te^; : qii'ils ' a^ ^àit^dnifittjrg oiMïà;jrçjct- 
te^r'^ertainsi poiQ4$ de.^Qârit^» qui 
onb' relation à h, difpute. ' Voici les 
tttrci de. quelques aytt^s livres pour 

vaiux. 



d^i teitres. Aoôt l TOO. »5 1 
TeaUS. Oeconami^GAéraletdfilirCam* 

pagne ^ i ou Nom/elle.^ Maifi» Hmftt^^; 
.en deUYjVoiomes iu 4c avec ^ntité de 
figures, i. h 

Xtf JT/Z/f 4^ jft/^ Capitale dê'LiV&nie. 

G'eft le Plan & une petite, Hiftoire-^c 

jQctte ViHc*.^ JjlAatoiir fak d^bmrd lift 

JC>fi%ipCion<ide iàP^aoe, ,il parle eitflù> 

tiç?:)^ £6n ^ixmunercp; :de«ia matirétt^^ 

^dOUtVeUfc «^ïf^lbndéq^. âLcnfiiite gob« 

Wpéd par dc^^ Eré^s ^ pour lè fpî^ 

:j?ftucl & le temporel; :de fca tfooblcsy 

.de fa décadence k>cs)iqae Je. Lucbéra^ 

fîi/lDfî ;$')î:iflftfiwtaifiti!Cii: ir^z3. ^ d«f 

aipijrç$(i:RârQ}ii^raiiiirriirÉes depuis! 06 

tems-Ià. ,?.■: . '^1 iî : :-':v''^ . ' -•• » 

. iaeêtftjk^ dfi'piiUs^dès^ SS, P/res Grecs^ 

^ jLatMf des- qmtrt premiers SMés dé< 

VE^ife OH, il €ji traita, /qui. divers titrés. 

dff^t^imifatipafufiU 4f' . h MvnàeiGHri- 

isw^: - Pa«r/&i*ii£iîéerc deu-tfOcatoifr/ 

ft.ï attc>i$vToAW5r.w:iiz. .Cdlinià 

|i:a()\|âi9»cjd^âiyj^Xtfè!Si'£y^£rc>3 desSSu 

féfesfj,. qui .tr5tit<tat des. préceptes dcJa 

MpWte?) A.de$Xtevofr^cte la;yie£;hré* 

tHWîÇ^ F ^ J^e jlEtadliâçwt 'S>Û.pliis 'fltta4» 

çïl^àil'Qî^fç,.ifcs ijf^ftiiçilfi^qjBt'à l!qrdi^ 

t^ag^ 4f«4^'QifPS6nî^rauK'^,&ciîfuitq 

ccJik»,a»4Cuvil;i?»t..4e^4cYûir5 particte 

licrs. 



Ixcit câV^ks I^ièu , t)eâvért le Frochaiir, 
& tmtn fd^iAémô f & Xdon ies d^ 
ycr$ états de:: la vie. Dani > le Jommal 
des Savans dvi 2l! Juin "^JOô. il y a UD 
Extrait d'une .Leittà de Mt^NoUh Géo- 
graphe , <}oi ue «paroif^as content de 
ce qwf Mr. ds Lijk^^ écrit contre hii & 
contre fi'MappoiBôtidè ^dam les Jouir«* 

Snxides i^* & 3.^datira)is>4c Mail 
algré cBs^tattaqs^ ck -Mf^ dé LiflQ\ 
Mr. Nolin vadorcticr ktf PubltelaTtt^ 
re Ssbme en quatre feuilles , avec ]e^ 
divifionsi ailcisQfids & - modernes ^ kr^ 
piindpaljcs aôioiis'âreivéeBpetidailta^ 
& Ikuqrtt. TéflanKtK«r, 4t^^ bne ClAtiiKQi^ 
logîe des Chefs des Ifraèlitcs. ' ~ 

Aà ilfvM^if iPam Graitd Seigmenr. Pat 
Mr. PMtfiMo:^ .1^ Volume iti i%, • 
- VV)u^ faite» ihGMôii4a«« i^os Noq^ 
vdles d(i)mois dciv)àlD d^OMe- Tr^Mkrc^ 
tioB d«i> N. TeffauntlAv i^v€ê>A:9 R^ 
matqn^poar expliquai' le^beïtti V'm^ 
aetaxérqutfs qiie le T^^âeor ^ au lien 
de dire que lei^ Mflgâ»^ai«lit vpéa^ a« 

otiTtàduâttiit ajioiwv 'eft^u1I^*y* 
pas d'apàrclice 'què'ltb'lVlages ftfllènt 
âtor^v Viecdavà qiii^iIi^vCBôiC0treij« 

^— drc 



dis Lettres^ Ao^t 1700. 235 
dre homagc dût être fcrvi d'un Culte 
Religieux. Si toute fa verfion cft de 
cette nature , je crains qu^l n*îtît pas 
tout le fuccès qu'il en efpérc. Sa re- 
marque au fujet deTûdoration des Ma- 
^es eft contraire à Texplication que les 
1S>S. Pérès en ont donné , & au.textc 
même de TEcrllure , qui fe fert dti mot 
d! adorer. De ptus, it u*y a nulle apa^ 
rencp.que les Mages .foient venus de fi 
loinr& avec un iî grand emprcflcment, 
pour rendre à un enfant dè-fimplè^hon* 
neurs civils. i\ eft bien plus raifonna* 
ble de croire, que remprellêment avec 
lequd Hs^ chetchoient J,C, vcnoit^^decê 
'f^'\\% avpîcnt aprii P^r fMp^tiçn, 4lr 
yî^eqUQje RoYdèiRoU [éidît^iiif ,; & 

2UC ce Roi 4es Rois tftoit Hotnrnoh 
>iea; puis que. k& préijbns qu'Us loi 
portércat ^aïoigaaicnt q^i'iiis le Fcconr 
Aoi/Iôieiu pour td«. Ëtr m ^gte téttder 
runi mumm'y .^ttjS; iremée^y ofie9tdèr$mf 
qtûd emt Mtf adoinaisUir), J^yrrha quir 
dem^ fuod-iflf^ irat^ fui frê w$oriaH itH 
mana gfnere mçfertUtr 6P J^eliretuf^, 
Aurum veri , q^êmimm Rejff ; ^MJfiS Rer 

fni finis mn êft, Thms veri^ qmmiam 
}eMs. Pourquoi ycut-on dire que le^ 
Mages tt*oot point; icndu intérieurer- 
ment :à; J. a rhomicur:» .qui tai étoit 

dû? 



a^4^ Nouvelle J de la Repuhliéfue 
dâ ? Veut-on priver J. C de cet hoa- 
uçur, & les. Mages du fruit qu'ils pou- 
YOicnt tiç^ de' cette Adc5ratiQn . par la 
joye intjîj-iiéure qii^Is . devoiçht^ fenrîr 
en fè çrçfïernaiiit àevantDièù? D'ail- 
Jeurs,| puis que îe 'texf<î 3ç. les SS. Pé- 
rès Te' fervent' dans ce Myftére du* mot 
d'adQrer, ir.»e nous cft pas pcrihîs de 
.rcxpljquier autrement. ' ... ! , 

. .AyeîL-vous vu un,c Relation au Toys^ 
ièfairalf Ç$m fu/leVaiJeau rJm- 
fhitrite en l'^annçe i6ipi. par le Sr. Gh" 
rardini Peintre //i//>;;, Çeft ' tlti petit 
i> 1%, qui n^e Contient ^uc 94, pages. 
Dans; un AyèrtMCment q.u*on a mis à 
]h t&c ôft atbiri ék Mrc àmaktiér'qvKr 
VEnipttémdtl k Gteiit^^rt5if^«nvbyé 
tt P. Bwî^ Jéfuitc en Eutofic j pour 
iehcrchcr de nouveaux Miffiônàircs & 
"des gens habiles dans tous les Arts. 
€c J^fùitc étant arrivé i Paris engagea 
îc reîntce Ghirardinî JP faire le Vbyagô 
de ia Ghint*. Cette Relation éft écrite 
d^ane manière aïRi cavalière St aflct 
•burlcfque. Tantôt c*eft de la profe , 
tancôt des Vers Italiens aufquels on a 
ajouté une traduâion en vers Fraiv- 
çôis; mais ce n'eftpafe toujours le n^ê- 
tné'-lHIe.- On -voit ^aifcnient que 
c-tâ tm homme '<ic"L€ttre« , ' qui- s'cft 
•' •' cou- 



. dis Leftnl ^Aoàt tyoô. - !ç^y 

contrefait /&. qui a.voblu prendre !e 

çaraû^rc.d'un Pcintcc; mais il ne le 

Xqutiçai^ (NlSipartiout.^akanfint. U J[ a 

-dsi cncfaroits .ccdtsl^cz.£âiiirmci^^i8c 

' QUifi mitdSksxiAiiM çai irien! ; im fcRa . da 

iSiiC} ;C)^:y jvoit pâiïoat dâs.loiiàngds 

cdonows.auR Jéfuitc&j,, & fmtoui une 

.^âfeétation défaire vo]£.:re&ime partî- 

3Cttlit^r<^ qu'îtVoit rEnflpei:ciir.dc H.Chi- 

^mÀto^. 'I^ruirofeildlir; fooSaitarit d'en 41- 

iyoir ^$ijom:^.4qAtH:>ftl. auprès de lui, 

^.pawibiot^qtf'il mtà^n^ les; autres Mif* 

/Mooairiïl préchenhi Loi du Seigneur du 

.CiV^wLyAutfiOj: f«ep<éteî icc' mot de 

-^ef^ém-Â^'JSid^i^ plu^ri endcoitr^ 

${^jralb«éûtvi|^;'à.eîîtea«^^^^^ :F£rnpe-^ 

.rcijir,.^ Je;i .CjïiûQi^ ;*I^ttf cz , rfadprent 

.p^s le.Cic) xnat^îQlr ni^ celui qai 

encilJe.Scigheiur^x'ed-àrdirCv: le vrai 

Dieu» Cela pacovt fi afiedé , qu'il 

n'cft p^s v4ificile de^iager , que c'eft 

-up Itfuitey cjm êjl r^t0ur.4e cet Oa- 

, vragç.V ^V» .!«' ^^^ de ,G{ifrardiai; 

. voulaiii pîif\iàeti* impofer. aji Public,, 

..& taire Ofbirc q^ie^'lnfcripuoii unpic 

. Adarei^ le .Ci</ ,. qu^ils' ont placée jufr 

ques Tor leurs Autels ^ne veut dire au* 

. W^n» m .^nfi:^% aYgnç£^dansîf quel- 



*z^ Nometltsdt U R^uhtique 
ques tins de leurs Livres , qu'ils oc 
voaioknt tfautrc témoin de la vérité 
.de octtc interprétation . figurée , qac 
rEmpereuc de la Cfainc^ dont le tea- 
itimBnr^ difcm-ilSj doit prévatoifîà ce- 
ilui d'une Univcriîté toute entière. 

On voit ^puis peu un in 12. foos 
-CQ.tître, HiRaktdct Reines Jeanne I. 
^. Jeanne Ih Ruines de Néiplet &? Je 
Jt/fc, CànufesJà Pra/è»^ ^c. Mf. 
-Balttzt TKnt.rfeipàiblîôrrte cin^iiîéme 
.Livre de && MifieU^^às, Oii veifd 
^ chez Jean Ûfinom à Paris , le Commerce 
de Lettres^ Saiâatdes fe? Cnrieufês. 
';Voicï le tîtro 4*011 I^vrc ncaveas, 
.impriind à Lf&ei &>qui fc vend à Pa- ► 
7% ^h«r ^i^àn^ 7%cHg^ SmOemm, 

fam'fmfupr doorUam' ^ Hrcà folem- 
nt(frèi'h6die ctmtrtruerjks^ d&ufk'Sacra* 
rnettonm PtenifefOùt ftf' Enchariftiie-^ 
adverfiks mv^Smin' jnHiffràm Uaftnflâ" 
yfm'imnifinMcif^s fif^^ pér 

Fr. mnituht i s: ^tf^^ AOenftin 
^rdinis ^fratrurh'B. Virpms Marite He 
.Mm^e^tn^i, p^ Wm-Sélghem JH- 
'carinm Provinciaiem Si T^èeohffa Pr^ 
'M^arew émeritnm. in 8» 

. De IMJandè. On înipriihe à Leîd^ tous 
iés Ouvrages de llîHufttt à ûtaDt M. 



des Lettres. Août 1700. z^7 
SpajJseim^ premier PrOfdKor en Théo* 
logie , &> Piiofeàèar en Hifioire &crée. 
dans rUniyerliof de cette Ville. Ils 
oonH>o&ront -tfois'gmns VoIutDes in 
fiiio. Dotit le pfemier .pflrottta ao 
premier joim r ft ^rô» <6tiifojti$A le 
liiois^procbffin Je^Cttiétogaé écs Pièces 
partioB-Héres />qtî iïtoiit renfermées' 
d«i$ ces'tr6is^¥oliltnê93 
-I^G- St.Hàlfna knftii^e,) AfAftei^. 

dam I» 8. //(^rri Iliados A4 & B. 
cum ^hekis 'Emafà. 'MofibePuli ^nÉn- 

Qen^memmim J. JOitmétâ^.'' Meflrs*^ 
HfÊffteUfi^ Mt «ètië^ rEdkidn'^ de«. 
Nummv G^aa^'^i^ Mv^^îUm ' N^U^ 
en padcrot» wie' nxxttt^Mi} Oft voit 
un nouveau ' LiviFe ' Ar te9' Di^àces^ 
du Qergé hiiéxitw )le^U<ge ^ 4ciët; 
vott» a««fe piir^^^r^vèi^i44éy^r»te$^ 
En voici le titre. Vindicte ^ViktUa'fà^ 
râm lâR^MMr^ ''^Aéeuimmif^9mèfKàns 
LMdi9fffiê\, ^ 'Cinmaius-^c^^l^i 
coimi^m%fiJfim»Pfridktmiamr'4St^^^ 1^^' 
cwêda^ii\-^^(njèdy»m^aaritt in^lucdd 
.^iHas:^ <^ dit iqu'ëll nf^>^èftC€>re%fkf 
vft de fi^illtoi^ fu» <^^-mutès. 'C'-éfl 
.unî'w8;'de.9ïl>;pag^s.-T'f-^^ .,•■'- ''^•■'î 
• On voit défais 4quyque tchis uK 
Livre contre-^ le. feA (JâNiiiftl Sfoidrd^ 

te. 



2 3.8 NûWilUl dé U B^nidique 
É(?, fôU$ cc.'îiîtfC,/ A^t^mana Ecelé- 

Sfyndr^ai nodfii fijcttiça$!fr:{^,fitr y varias 
S. Affgujlhii' Djffifjdas^. , illf^^iffimis 
ÊSf. rçyerft9diffimis, t^iflefia \Principihus- 
jfrcl^epifepfft^ £fifc(fjif^ ç^tferifqu€ to- 
$fm Qms fyfik^'i^i- (kikmims Cleri 
G^Uicam , f » j C^itifS t «. G^i^y^lihM^r : m 
Palatio Regio 4d:iSi^i^' Sr.Qermam^ 

On trouve. ACh€;i^ le \Sn de Lorme 
à ÀmftcrdarUi./^r^^ïiWf Jnr la Gra* 

Jv€c:PÊ^i>émiiff. kJ^n *^ iiEgHfi 

Romaine toucJ^a^tJajÇrmj^ ^ la 
Pr/defiîjiat^^ : ^far ^r^ Barcss , £3? 
^e^s '^at(tffs^}Pi^fé: rfyr ce fujef. . 

autre .i9f-rjr:J..f\ /^vÀ: i\ \:: -, 
^^;NQtt|awlcjBWitf^g^ffi- ttJiwiUUafois du 
jbpphdypla^ç.dts.^C^<r%^4ê^9tte leSr. . 
Jthqrm. . X^ombraii ^kk^ pr^cmcoïent. . 
I^ v..&^AÎ^Î^r«r,\ar fî^ iine nou* 
wilc : . m^^^i àê\ çh . PfVfhé de 

premiers Ou?r|gc»j .' dç ; -jCèt c Aa— 
iç^r.: ipélé der^prqff .^ de vers, 
&.qû eft trè$- agréable. Le 8t. 



det Lettres. Août 170O. Ijp 
XJytwerf- débite i la Haye les ^0»- 
i-éjux dma "lits -J^tryar -Maïk a Ht 
D '* '* ^a. dcui Volumes m u. 
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